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RESTES 


DU CULTE DE M1THRA EN ESPAGNE 


LE MfTHRAEUM DE MÉRIDA 


I.orsi) no parut 3e second volume du Corpus mscriptionum lati- 
narum f en 1871L L. Itiibncr ni; put signaler on Kspagne que 
trois inserf plions relatives au culte de \iithra< T Les voici : 

! d N* iOMti (= F, Cumont r Textes et monuments relatifs au 
euitç du Mùkra f Inscriptions, n 4 515), Tarragone. 

[tnm\cto Mitkw[é] f ■ *„ n..,amp | „ nn 

-* N* 2703 et suppl. 5728 { = F. Cumpnt, iàii. r n û 51 i), San 
Juan de Ma, it un quart de lieue de CaJunga i Asturies i ; actuel 
tüinenL au Musée d'Oviedo- 

Ponit de o | ,-! uitù pû|nu! lifrwïfi [j I* roniw | arûm irir.n [c t o 

dtfo Au\tto \F\ronlQ}] ievenU ponii prudente pa\irem patraHusn 
terni e|«t\ 

3 Ù N* 464 (= l\ Cunionl, îbid^ u* 512). Mêrida. 

Cati^e | Tià(etituj Ct(audiw j j .4r(r*miti l Dry[*j | p[uter$ t«tt pîotuitj 

Tue quatrième inscription, de Médina de las Torres, en 
Hëtîque (C. /. L rf IJ, R* 1025), commence par ces le tires : 

n * c - £T2 ■ 

E. Llubner a restitué AI(itArae} C(àuto) lP(ati}\. 

Mais celle Teatîtul ion semble très hasardeuse; M, F. Cumont 
ne l a pas acceptée, et le texte n est pas admis dans son recueil. 

t. ftoua laJssDiiHirûlonïiirement de càtï les-inscriptions dfàditfuj &>fafréfqua 
M. Ff. Gumcmt duae Lr^a osUecaectl a part, bim ^u d leur M lm utip pla^a 
dîna son œurr&. 

IL est terEain qu 1 !] j « ta un solécisme, pour praxdmtè pâtre pain 1 X 0 


Uome, 



r U 

y 


IV" atKI|t t T, iïlV 





Il K l UK AnCMÙÛLQUIgUË 


1-e supplément nu 2* volume du Corput (1m 92) n'ajoute que 
deux texte» : 

4° N* $G3;i f = F. Cumonl, n" 513). Iris Flavia (CaJdas de 
Keyesen Asturies). 

6 au] Il ...nW.. I, peut-être A nit> mui], suivaat M. Cuiuotit). 


5° N 0 5366, Italien, sur la poitrine 
d'une demi ligure de bronze; an* 
derme collection Caballero Infante. 



UEO IxviTo 

VtITHlH 
seCVNDIMVS 
PAT ■ 


K. IJubiier n’n pas su que cette 
figurine est fausse; elle appartient 
à une série bien connue qui dérive 
d'un monument lyonnais. M. Franz 
Cutnoiil es! assez explicite à ce su¬ 
jet ]| nous a paru intéressant tou¬ 
tefois de reproduire le petit bronze. 


%. l* 


qui est perdu, d'après le dessin publié dans une revue rare 


(fig. 1)\ 


Les deux suppléments à ce supplément, parus en 1N97 et 
1903, ne renferment aucun texte nouveau, et, à notre connais* 
unes, jusqu'à celle dernière date de 1903. aucun monument 
sculpté relatif au culte de Milhra c'avait été trouvé ou du moins 
publié en Espagne. Une ligure bien connue de Valence 1 , une 
autre, découverte par M, Ëiigct à la Pefia de! Sa! et conservée a 
Séville sont des images d’Altis plutôt que de Mithra, 

L Kr- CiitûaDt, Mmu.rnents t Jnser + rr 5S8 - ef. Mifuuttt* faui p n 41 ][L 

Mfttwhaâ de i ta ^Lir i s £ ur^ologim valtwiwna, lrt77 1 p^ 3i t p | jfj i 
%■ l v 

3. E. AïfrsrÉini* è>çuïp;u?r$ <tn(iqur$ r/u u cunrr'Jifus (nrr^.^uêiisis ■ dam 

Anunrr catalan^ î¥, p. 3iü+ îig r 27 - doinei-.Mcirenü v Pim.ii, 

Materiah* de urque^jm opuntia, pl, XXXïIl, %* 38 s (7) Silaaon ïgtil 
naütï* Itëpirtüir* de h statuaire t II, p. 17t p 3 + 

4, ifred ite* H II F (1892), p T HS p f[g r 2, 
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Comme en ce» dernière» on née», et tout récemment e nuire, 
des découvaries importantes oui été faite» à Mérirla (CoLanîa 
Augusta Emrrîla) où l'inscription 3 signalait déjft un 
Mithraeum, il nous a semblé utile de publier l'ensemble des ins¬ 
criptions et des sculptures très peu connues de ce sanctuaire 1 . 

En juillet 1904, de passage à Méri da, nous eûmes l’occasion 
de visiter les travail s que l'on exécutait sur la colline de 
Saint-Albin, en arrière et à gauche du lliédtrv antique» qui 
n’était pas encore déblayé, pour établir les fondations d une 
Plais île Toros, et nou» vîmes, l'un des premiers, plusieurs 
statues et inscriptions qui étaient sorties du sol en tVHfê. Nous 
adressâmes une note à l'Académie des Inscriptions, pour faire 
connaître cette trouvaille importanteLe 3 mars 11105, 
M. Gagnât voulut bien lire à l'Académie une autre lettre 
relative à ers mômes documents et M. Fr. Cumont écrire b leur 
sujet une note qui parut dans les Camptts rendus, avec la 
photographie d’une des statues les plus importantes 1 . En 1904, 
M. Gagnât rivait publié, dans le Bulletin Hispanique, les inscrip¬ 
tions dont il avait reçu fa liste par nos soins’. En lin le regretté 
marquis de Monsalud, de l’Académie de l'Histoire, avait, dès la 
fin de 1903, puis à la lin de 1904. fait connaître quelques-uns 
des textes du Milhrrrum dans le Bolétin de son Académie V 

II est nécessaire de faire le catalogue de ces différents monu¬ 
ments en une seule série, car plusieurs des inscriptions sont 
liées aux sculptures. 

1, M. ! Ilarodn directeur det fouilles d’BseriLa, vient Je publier 

avril 1914)dans le fiotetiit ti* la Real A&tdemia de U Hittoria un importa al 

.îi-Lick intitulé Cullnt rinentcntti de Stmpis y île Mithra . il l'a Mln-Blrn de 
toutes les sculpture» qui proviennent du ianetuaire, imsdile* on non. Msi» 
eotutne il »*est placé a un autre point de vue que nous» son travail, qui » pim 
au moment de 11 correction dit nos épreuve», ne nous sembla pas rendre le 
nôtre in utile. 

2, C. R, Acad, tiwer.. IDOi, séance du 4 nev., p. 573. 

3, lhid,, 1905, p. 147 et Ufl. 

4, ÆwiieUj. Hispanique, 1904, p. 316. Lettre K M, Pierre Pari» sur de» ni- 
triplions 

S A fMrfitt 'if ittfflJ Academt t tk jîti Hutoria, iiïttli, p, 240 «t s, s «t ii ^L 
p, 4t5 # 
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t a Autel de marbre blanc (H. 0 d 18 ; L- U3). 

Zteo | /rtrucfo | pro si/irfe | C <7. i/[f](>ït 

G. Jî* A* /.. 1904, p. 574, n° 1 ■= BulL Bisp*, 190i p p* 348 
— /JW. ffùi't 1004. p, 445, 1, M- de Monsdud lit h 
la ligne 4 firhvs ; le texte porte certainement cw«ivij p et 
justifie la restitution C, Meuiï, qui est de M, Cagnat. 

1° Autel de marbre blanc, brise par en bas {H. Ü,SÜ ; L. 0.43). 

Inuktn Oêo \ Quintiû Fîûvi ] Batik i Cûnim{bng{ fiuû) 
Hr[utu] pro ga[lute) Cm lit tupi, 

C. tf.,4- /. n !B04 P p 574, n°2 I incomplète) ~ Huit. ftisp. r 1004, 
p r 348 = Bol. Acad. Hùil* 1003. p. 245. La copie de M, de 
MonsuUid est plus complété ; mais k la seconde ligue il lit 
QyiKTi > it-vr, et transcrit : inmeto Deo Quinti c{enturiae) 
Plavi Itoztici Gûftimbrïgensis «roi; notre lecture qyïktïü est 
préférable, 

3° Iule! de marbre blanc (H, 0 P 8â; L. 0.40), 

Am[o) CoHoniae) rixxx | aram genens | ftwiclî .1/ 
ihrat | if* Valcrtut) Seemdui | fr(umentarins) 
lsg[iùnis) VjI fJtm{inae) donc ] ponendam mérita 
cuxmît [ G. Àtrio Ihdtjcàro Paire. 

C. K. À. L> 1904, p_ 575,4 = Bull. ffùp„ p T 348. iüaprès 
notre communication. M* Cagnal avait Ju fL 5) pr(ineeps) 
icÿ(îom) ; la pierre porta vraiment les lettres FR) = Bol* 
Acad. Hist . L iO03 p p 24». n* i —Max, Maciaa» Mtrida monumen¬ 
tal ÿ artistim, p. 158 \ Sur l'autel sont sculptés un pratferi- 
ctihirn et une paiera)* 

4° Statue de Mithra. debout contre un tronc d'arbre (à gauche) 
que décore par devant un dauphin dressé, Ja queue en Tair. La 

L Ce petit ml urne, tant récent (janvier ifH «i) + est un pirJe tleiMi, et non 
no livre i intentions scion lingues. Mais il pat précis, bien renseigné, el pe^t 
rendre de grand* services. L'iLlustretijfi en est bonne, et U même d'être cita et 
signale, Les deux première* lettre* de la ligne uni été lue* tantôt pR* tantôt 
TRt d K oû Je* restitutions proposée* pr{ineep$} ou trp'buiuui, Mais* comme U 
pierEo porte certainement FR, le complément frflimejOtfrïlil) slmpose* 
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«ESTES OU CULTE UE SIITHRA ESPAGNE 

tète manque ainsi que tes deux mains, le genou cl le molM 
droits. 1,0 dieu est debout, te corps portant sur la jambegonche. 

Il est vêtu d’une tunique courte, à plis abondants, serrée une 
première fois sous les pectoraux, une seconde fois à la taille, 
et d'un manteau qui couvre la 
moitié de la poitrine, l’épaule ci 
le bras gauches jusqu’au poignet* 
tandis qu’il s'étale largement et 
tombe bas par derrière. Sur les 
épaules, on voit les deux extrémi¬ 
tés tombantes d’uu bonnet phry¬ 
gien ; le bras droit est nu ; les 
pieds sont chaussés de brodequins 
souples et collants* (fig. 2). 

La plinthe porte l'inscription 
suivante, en deux lignes,dont une 
pour la signature : 

1NVICTO SACRVM OCVRlVS 
AVITVS-ACtl* HEOVCHtO P A 

ahmhtpioc tnOÉi 

Jnvteio Sacrum. C. Çurias 
AAfttti Atrrio] iledijehro Paître) 
èritt. 

5** Statue de Mithra, ayant per¬ 
du l’avant-bras droit, le bras gau¬ 
che depuis Vépaule jusqu’au coude 

(sur notre ligure l'avant-bras gauche est posé devant la plinthe}, 
le mollet droit en partie. Le dieu, qui se reconnaît au petit lion 
placé à sa droite, devant un tronc d'arbre, est nu, ne portant 
qu'un petit manteau attaché sur l'épaule droite, qui couvre le haut 
de la poitrine et. rejeté sur l'épaule gauche, retombe et se drape 
par derrière. La main gauche porte encore un important mor- 



F»*-5. 


1. N« 3B1 de riimniuro du Mü*é* de H tuteur — J. R MAIïd», 

It iktin, tiHi. p. 419, a* 7, «l pl. IV. 


H K VI' K A UUM ÊO LOI ilQt’ Ë 


« 

pesai décrûsse torrhe, dont la moin droite tenait sans dcule une 
extrémité, comme il apparaît dans beaucoup de statues mi* 
thrîaques* [flg. 3), 

0" Statut' de Kronos à tête de lion. Une partie de la tête a 
disparu, ainsi que le bras gauche, Sa main droite avec un peu 

de l'avant bras, et les deux jambes 
brisées au-dessus du genou. 

te génie a le torse mi. te bas du 
corps couvert de braies à demi col¬ 
lantes. formant bourrelet à la cein¬ 
ture * il a deux ailes de dimension 
moyenne, repliées derrière le dos. 
Son bras droit, largement écarté du 
corps, est reporté un peu en arrière. 
Toute la statue est enserrée dans les 
replis d’un gros serpent qui. après 
avoir entouré le cou comme un 
collier, venait reposer sa tète sur 
celle du monstre. Sur le côté droit, 
on aperçoit l’nmoree d’un tronc d’ar¬ 
bre ou de quelque autre attribut. 

Un fragment du mufle de lion a 
été retrouvé, mais il ne peut s'adap¬ 
ter au reste do In tête ; il en est de 
mémo d'un morceau de jambe qui 
n’a pas encore été ajusté il la statue* 

<ng. 

Voy. M G orne*-More no et J. Hjoan, Materialts rfe ttrqneoio- 
gia espaîtola i Madrid iMÜi pi. XXXI. flg. SB; Laite de Yns^ 
conceîlos, Religfox, fil, flg. ISO; J. K. HéLide, Boletm, 11!U. 
p. 4-jfl, n° ft et pi- V. 


1. IV* ")77 de l'Inventaire, Heuieuf t",SO. J, R. Mêltria, kaletin, p. 452, n* tO 
et pi. VI. 

2. N“ 87, Hauteur 0",87. 



Kg- J, 


HESTCS Ut l'DLTE OIS MIT H U A ES «PAUSE 



Les iléus bras oui disparu ; la lêb, qui d’abord nianquaU a 
élû retrouvée récemment. Le génie est debout, les lU ux ï> im '** 


i r 8& Haulrur i",70. 


NE Vf! F. A f\<: H ÉOLOf i IQ t! E 
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et le» deux pieds joints: un serpent l’embrasse cinq fois de ses 
replis écailleux, des pieds à la tête; la tète du serpent revenait 
se poser sur celle de K r omis, mais elle a été cassée. Derrière le 
dos, on voit deux trous d’encastrement pour les ailes, qui étaient 

peut-être de bronze. Sous les pecto¬ 
raux est appliqué comme un bas 
relief un masque de lion à forte cri¬ 
nière. Contre la jambe gauche est 
dressé un petit tronc d'arbre auquel 
pend une tète de bouc; contre ta 
jambe droite il y a voit aussi un ac¬ 
cessoire dont il reste l'attache (%. 

31- 

VL Fr. Cumont a publié la petite 
photographie que nous avions ad res- 
séeà l’Académie des Inscriptions en 
100a ( C. fl, 1905. p. 149). Le Kra- 
*“ sl neu distinct et acéphale 
non plus sa tète dans Leite 
de vasconcelles, HeÜgiées, Ml, lîg. 
I îf t, ni dans la récente image qu'en 
ont donnée, en 1912* MM, Gomez- 
Moreno et Pijoan (/. pl. XXXÎI, 
fig. 37): mais U est complet dans 
Max, Macias Liüftez, Merida Monu¬ 
mental y artisiiea {191 
J. R, Mélida, Boleim, 
n D 3 et pl. V. 

8* Statue de l'Océan, sous la for¬ 
me d'un homme étendu. II manque 
la tête, le bras droit, la main gauche et le pied droit. Le dieu 
a le torse et le ventre nus; il est légèrement relevé sur le 




t. Cesl li’tprts celle im*pe que M. Sataoion R«n»cb|» fait Taire le dessin &u 
Inul publia rl.ins tou Répertoire de {a tfûtaaire grecque et romaine, IV, p. 295, 
n»6. 
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coude gauche qui s'appuie sur un dauphin endommagé. Sort 
pied gauche est replié sous son mollet droit ! lig. B) 

La statue n’a été publiée par M. Leite de Vasconcellos (Rfli- 
pid«r, 111, fig. 149) et par M. Mat. Mat ins (/. /, Jlg, 51) que de 
façon très sommaire, sous le nom de « El tiuadîana?». M. J. IL 
Mélida en a fait graver deux images ( Ibid ., pi. NI). Il nous 
donne (p. 448. note à) ces détails curieux, d’après M. Marias, 
que lorsque In statue fut trouvée, en 1902, Je dauphin avait 
encore sa tôle, et que le personnage avait l'index de sa main 



fi*. 6. 


gauche placé dans la houche de l’animal. M. Mélida donne à la 
divinité le nom à'Ann/, nom anLique duGuadîana, 

Sut le genou droit, à l’endroit où la draperie tendue Tonne 
une surface lisse, on lit les mots suivants : 

c * ACC * lEüïCHtvs C- d«iius) ffeityehrus 

p - Pats w F^alft) Patmm , 

L’inscription a été publiée, en même temps que la statue a 
été signalée, dans C , fi, A. I ,, liKIi. p. 573; ef. BuU, Htsp., 
1904. p. 349, et BoL Aead, But., 1903. p. 244. n° 4; 1914. 
p. 447, n° 4. et pl. III, 

9" Statue de Mercure, assis sur un rocher où est jetée une 

i. N» te rie ITn tentai ne, ilniUaur l m &>. Lê marquis de Mosisatud, qui * pro¬ 
pos de l'inscription a décrit la statue, a confondu le dauphin *»««un pequofo 
animal tôn frabesa, af parecrr di ie^n, y eoffi dt strpienU ** 


JO 


REVUS ARCHEOLOGIQUE 


draperie. Le dieu est nu. maïs Ü est chaussé des sandales 6 
ailerons. t>e la main gauche il s'appuie sur le rocher. Sa jambe 
droite est relevée, le pied posé contre une aspérité du siège, et 
sa main droite repose sur la cuisse (lift. i). A gauche contre 
le rocher, est placée une grande lyre, et sur l'écaille de tortue 
on lit très nettement : 

akko col clxxx 
i y;vi cto deo miturae 

SA C R 

G A CCI VS HEOVCHRVS 
l*ATER 

A L P • 

4naa C.ot{oniae} clxxx | /nctelo DtO ifithr.v } jnerfum) [ (*. A ccitts 
Htdtjchrui | Pater j a(nimo) /(iAatj) p(o*t**f). 

Le Mercure et l’inscription, découverts le 31 août 1913. ont 
été donnés par M. Macias. /. A, p. 177, Hg. î>- et J. IL Mélida, 
Bntetin, 191L p. 433, n" Il et pi. VII». 

10° Has relief. IL 0,37 ; L. 0,63 *. 

Ce ha*-relief très fruste, nous montre un triclinium. Trois 
personnages sont couchés autour d’une lubie qui parait ronde, 
et sur laquelle un plateau porte des gâteaux ou des fruit*; h 
leur gauche est debout un homme drapé dans un grand man¬ 
teau, regardant devant lui ; à leur droite est un homme drapé 
de même, mais regardant à gauche. Un serviteur s avance, 
apportant aux convives un plateau où est placé un mets qui 
semble'une tète de bo'uf. Derrière ce servi leur on voit, il mi - 
hauteur du marbre, une épaisse console rectangulaire sur 
laquelle est posée une demi'figure très niai formée ; on recon¬ 
naît pourtant un torse allongé, une tôle ronde et deux excrois¬ 
sances figurant des bras en croix (lîg- 8). 

Cette' sculpture, depuis longtemps au musée de Mérida, a 
été publiée par MM, Gomea-Moreno et Wjoan (Materials, 
p|. XXXIV, lig 40). tille leur rappelle les banquets chrétiens 

|. Jj* 580 de l’Inventaire. H»ul«or l"»50. 

3. N* 127. 


H 


K EST ES nü HULTK DÉ -MITHflA Pi ESI'AGNE 

«Inns les catacombes, mais Ms la croient néanmoins païenne 
parce qu’ils pensent reconnaître é droite iin « Hernies sur 
un piédestal ». 



n* i- 


( j* Tête de Sera pis. il. 0.30. La chevelure serrée par un 
bandeau étroit et la barbe sont très abondantes ; les yeux sont 
çreux, e t le globe en était de mêlai ou d'émail. Le sommet du 
cr&ne est nplali pour recevoir le moUms, ce qui permet de 
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donner avec certitude au personnagolenoinde Sêrapis^flg. 9)'. 

Voy. Gomcz-Morenoet Pijoan, /. pi. XXVI, flg. 3* i Max. 
Marias, /. t p. 1"3, flg. 49; Leite tic Vasconceilos, Beltÿiées, 
III, %. 154 ; J, R. Mélida, Ibid., p. 445, n« 5 et pi. II. 

12 p M, de Mo nsa lut] a publié {Bot. Acad. fU<u, t 1903, p, 345, 
tv 51 l’inscription d'un fragment de marbre blanc où on lit 
A RA PI, c'est-à-dire S\arapt * ou S ara/)i['it. Il provient de 
Mérida, mais le lieu exact de la trouvaille ne noua est pas 
rapporté, On ne se trompera sans doute pas en rapprochant 
l'inscription de la tête précédente'. 



Fiff. s. 


13" Statue de Vénus, en marbre blanc iH. 1,52)'. 

Au musée de Mérida on a adapté à la statue une létc, du reste 
mutilée, qui n’est certainement pas la sienne. Le tiras droit, qui 
était levé, est brisé un peu avant le coude ; un gros éclat de 
marbre a sauté, emportant une partie de la main et du poignet 
gauches, 

Vénus debout est nue, mais ramène pudiquement devant 
elle une étoffe dont la masse pend le long de sa jambe 
droite, et dont un gros pli repasse sur son poignet gauche. Sur 
l'épaule gauche on voit encore quelques mèches de cheveu* 
dénoués. A gauche de Ja déesse un petit Amour chevauche un 

i r N® 84 ds J'InT^nlaire. 

S. Voy. Leïle de Vasconcellüf, Jfrifgtôex, TI F* p h 3^8, 

3, N* m . 



h ESTES U U CULTE MS MIT H HA EN ESHAUNE 13 

dauphin dressé la télé en Las. Le visage de cet Amour est brisé 

(fifî- 10). 

Publiée par MM. üomez-Moreao et Pijoan, L t. f pi. XXL II, 
fig. 23, avec la tête, et de même par Loi Le de Vasconcellos, 
Heliejfides, 111 , lig. 133, Mae. Mueias, /* L. p. 1li9, n“ 88 et J. H, 
Mélida, Boletîn, L91i, p. m, n* 5 el pi. VIII. 



Ei#, 9. 


IV Statuette de Venus eu marbre (H. 

La tâte, Les deux jambes depuis les genou?:, les deux bras 
depuis les épaules ont disparu. On a retrouvé un débris de la 
plinthe sur lequel repose la moitié antérieure du pied droiL. Le 
marbre semble avoir été exposé au feu. 

La déesse nue était occupée a s’enrouler une large /osera 
u a tour de la poitrine. 
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Elle na été publiée que par M. J. R* Hélidu. Bolttin, 1914, 
p. 4"»5, n° I4,elpl. IX. 

15“ Statue virile. H. 1,20. Lu léte, une partie du bras droit, 
les deux niai us et les deux pieds manquent. Le personnage 
est debout, le corps portant sur la jambe droite, le genou 


Fi*. 


Fïjf. ti. 


L uche légèrement relevé. Le turse nu se dégage, un peu 
us bas que les hanches, d'une étoffe qui se drape à grands 
is autour des jambes, presque jusqu’aux chevilles, remonle 
irrière le dos, passe sur l’épaule gauche, retombe tout le long 
i bras droit qu'elle couvre, et donl les deux pans se réunissent 
ir le poignet qui les rassemble et les retient, La draperie 
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plaque sur la jambe droite el sut la cuisse gauche, laissant 
transparaître les formes des membres 1,11g. 11K 

M. Maeîas, qui b parle de la statue [/. p. 170. n® 2Ü) sans 
on donner d'image, propose le nom d’Ksculnpe », parce que 
l’on voit sous le bras gauche une trace qui pouvait Être laissée 
pur le bit ton au serpent que porte souvent ce dieu ». Mais 
nous voyons bien plutôt les traces de cet attribut dans les 
deux arrachements qui existent le long «le la nuîsse droite. 
M. J. R. Mélîda accepte aussi cette désignation, mais avec hési- 
laLîon (Boteiin. 1014. p. 44Ü1, n a 6, et p). Vf, 

10° Statuette de dieu assis, sans tète, sans bras cl sans 
pieds, K- Ü",5l 

M. Mélidn, qui la décrit (Md., p- 446, n® 2), n’en donne pas, 
d’image ; U la normne, avec doute, Jupiter Sera pis. 

I7 Û Stalue virile, il. 1*,34, publiée sans identification par 
M, Mélida, Md., p. 451, n° 9 et pi. VI. il lui manque la tôle, 
les iléus mains, la jambe gauche coupée à mi-cuisse. KIle repré¬ 
sente un homme debout, la jambe droite appuyée contra un 
tronc d’arbre Le bras droit est levé ; la jambe gauche se porte 
en avant, et le pied reposait sur une saillie du marbre en 
partie conservée, sans doute un rocher. 

Une draperie entoure tout le milieu du corps, soutenue sur 
)’avant-bras gauche et ramenée de derrière le dos sur l’épaule 
gauche. L'absence des attributs et la perte de la télé rendent 
l’identification difficile ; mais le mouvement du bras droit et la 
position de lu jambe gauche rappel lent nettement des statues 
bien connues de Poséidon au trident. 

18® Statue de femme drapée. H. t,78'. 

Sur un socle rond est debout une femme aux formes élancées, 
à qui manquent la tète, le bras droit, lequel élaît rapporté, et 
la main gauche. Kl le est vêtue d'une très longue tunique très 
plissée, mais qui s’applique assez étroitement sur le corps, 

1 N» 57ft de l'InïMlsire, Publiée par J. H, Mètida. fiotfN». p. 451, a* 12, el 
pl, IV, 
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et ne laisse passer par en bas que la pointe des pieds; négligem¬ 
ment ouverte sur la naissance de la gorge et l'épaule gauche, 
elle est serrée sous les seins par un lien apparent, et par un 
autre au-dessous de* hanches. Tn manteau, qui est jeté par 
dessus l'a vant-hras gauche et retombe de ce côté en gros plis 
à la mode grecque archaïque, passe par derrière, revient sur la 
cuisse droite et, sans qu'on voie rien qui le retienne, su 
retourne et retombe devant cette jambe plus bas que le genou 
(flg. 12). 

19“ Sin tue de femme drapée, IL 1,26* La têts manque 1 . 

Celle statue, 1res plate par derrière et inachevée h gauche et 
en bas, est celle d'une matrone étroitement enveloppée dansun 
grand manteau, par dessus une longue tunique. La main droite 
est ramenée sur la poitrine et sort du manteau sous lequel se 
dessille nettement le bras; le bras gauche tombe naturellement 
îe long du corps et se devine sous la draperie (fig, LL , 

iÛ° Parmi d'assez nombreux fragments peu jmporlürthL il 
n'y a guère h signaler qiLun débris de plinthe sur laquelle 
est posé un pied nu a côté d'un reste de troue d'arbre 1 et mi 
beau support de table ou de siège de marbre formé d'une feuille 
d’acanthe d'où sortent un cou et une tête de lion grimaçant; 
on a retrouvé aussi une grille provenant sans doute du même 
meuble (J. R, Mélida, Boteiin, 19!4 f p 436, et pL VJIJ). 

* 

* * 

Les inscriptions espagnoles, tant les anciennes que les nou¬ 
velles, ne nous apprennent rien sur le cuite de Alithra en 
généraL tii particulièrement sur son cuite en Espagne ou même 
a Blérida V 

1. 574. CaUe iUliie esi placer à contre-jour, centre tin mur du patio du 
musée, J, R* Mélïda, tfdidm, p. 454 n n Jfc JS, 

2. N. 576. 

S r Nous navons pas à reprendre ici ce £|ue MM. Fr* CumuiU, et plus rlcera-. 
ment M. J- TûuLluu ont écrit sur le culte de Mithra en Espagne, d'aprèl les 
documpnU qu'ils avaient à leur disposition. Leurs considérations générâtes 
tefteot justes, i très peu de choie ru-Éa (CumonL Mimmnents l L p, 2)60, ; 

1. Touiiin* Lfj Cuites pwens Jaiis l'Empire romain, IJ* p, 147). 
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On savait déjà que les soldats, et spécialement les vétérans, 
ont été les principaux propagateurs de celte religion dans le 
monde romain. eL l'on n'est pas étonné de voir M, \alerius 
Sccündus, frumentaire de la VU" légion, consacrer un autel 
au dieu. On savait aussi que ces mystères orienta ni séduisaient 



les petites gens, et la dédicace de l’esclave QninLio ne surprend 
pas. Enfin on a depuis longtemps connaissance de la hiérarchie 
des initiés et de la place élevée qu’y tenaient les Pâtre,. 
C. Accin* Hedyctirus est d’abord mentionné comme Pater, puis 
comme Pater Bai mm. IL fut certainement mi personnage lie> 
considérable dans la confrérie d’Emerila et I on comprend 

2 
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qu'ayant don no l'exemple 4e la générosité en offrant â Mithra 
une grande staluc t ses IHs mystiques aient à leur tour orné le 
sanctuaire d'images importantes 

Ce qu'il y a de plus intéressant p e'eat que deux inscriptions 
sont datées : la dédicace du Mercure et celle dé l'autel du fru¬ 
mentaire ont été consacrées toutes les deux la même année, 
U 180 e de la colonie, et comme les historiens s'accordent à 
placer la fondation d'Emerita en Fan 25 avant Jésus-Christ, 
cela nous ramène a 155, sous le règne de F empereur Marc- 
Aurèle. Ce point a beaucoup d’importance pour la critique des 
sculptures du Milhraeum, comme nous le dirons plus loin. 

Depuis longtemps, VinsurîpLîon de San Juan de bla, en 
Asturies (C. /. i. p Il, 3705 et Suppl. 5728) nous avait appris 
une formule curieuse de consécration dont les textes miUtrta- 
ques ne nous donnent pas d'autre exemple et que M. CumonL 
n’a pas expliquée. Peut-être faut-ü y voir simplement un 
témoignage de plus de l'importance rituelle qui a toujours été 
accordée aux répétitions de mois et de formules, répétitions qui 
insolent sur la pensée, sur le désir, sur le vœu, et lui donnent 
plus de force 1 2 3 * On trouve pour la première fois, dans I inscrip¬ 
tion du frumentaire, l’expression aram Le mot genesis f 

emprunté rm grec, a sans doute lu signification de naissance. 
M. de Monsalud croit qu il s’agit de la naissance du dédk&nt 
M. Val. Secundus \ Maïs M* Cugnat, avec beaucoup plus dérai¬ 
son, dit que le mol s'applique a Mithra luï-inâme**On n'ignore 
pas quelle importance avait lû mythe de sa naissance dans la reli¬ 
gion du dieu et dans les monuments figurés qui le concernent. 
M. Fr, Cumont a remarqué que la renaissance du Soleil (Xalalis 

1. Le m-ot tfüffti reste sari? txpJiëftiian. Esl-cu une faute ? Nous ne Je croyons 
pas, cir le c tiùi est rÉpÉK E*lee une épitïi^te du dku p et faut-il Lite Aîfÿuvtü, 
comme la proposai Mommsen, austa êlaiat nm forme barbare? Faut-il lire 

rt recosïnaître ici le Cactus = Chutes? - Eiübner y a aougé, nsius 
ne s*e*i pas décidé* 

2. Bol Acad* HUL* im L XL1EÏ. p. 243- 

3. Bull. Hisp^ i904 t p. 3i£L M. Leüe de VasamceUoe a fluïti l'opinion de 
M. Gagnai (Aeftpèto cés LusUama^ JÎJ, p. 336}. 
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In vie U) lé 25 décembre, jour do solstice d'hiver, était marquée 
par des réjouissances 1 ; mais rien ne faisait jusqu a présent 
allusion. h des fêles mUhriaques du même genre. Le nouveau 
texte d P Ementa ne bisse plus de doute à ce sujet* 

Il est très possible que ce soit aussi celle naissance que 
célèbre îe banquet représenté sur le bas-relief de Méridu 
n* 10). La demi-figure de droite n'est pas un Hermès, mais cer¬ 
tainement l image du dieu naissant du rocher, H -hp*;* 
Malgré le mauvais style de la sculpture cl le mauvais état de 
la figure en question, il est impossible rie ne pas rapprocher 
de celle-ci des représentations analogues très fréquentes sur 
les grands bas-reliefs de MJthra lauroclone et sur des bas- 
reliefs isolée, ou bien traitées eu ronde bosse. Presque toujours 
ou voit le jeune dieu tenant d’une main un couteau, de 
l’antre une torche; ici., rien de tel. Dans cet lîx-voto populaire 
et de bas prix, les bras rfonl pas été figurés entièrement ou 
ont été mutités Cependant, h gaucho de îa tète, sur te fond, 
on pourrait reconnaître la trace d'un attribut, peut-être d une 
torche. 

M* Fr, Cumont, parlant d r on très curieux bas-relief trouvé en 
Cosuîe, où esL aussi figuré un banquet 1 , l'interprète vomtue un 
des rites réservés à ceux qui avaient obtenu le grade de Lion, 
une Horte de communion par le pain et par U vin. « Ces 
agapes, dit-il, sont évidemment !a commémoration rituelle du 
festin que JVIHUra avait célébré avec Sol avant son ascension " 
Cela est possible pour le bas-relief bosniaque, ou IVn voit 
autour de deux personnages attables >i Ica initiés des différents 
grades, Corbeau, Perse, Soldat, Lion, portant des masques 
appropriés a leurs noms, masques dont on se servait dans les 
cérémonies du culte ». Cela est probable encore pour les ban¬ 
quets où sont attablés Milhra et Sol, reconnaissables a leur 
eoslunie oriental Mais ici tous les personnages sont îles figu- 

I. Fr, Cumool, I, |>. 161 et SM. 

2- ttrid., I, p, 1Î5, lig. 10, p, m. 
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rnnts quelconques et Ici présence du Milhra naissant de lu 
pierre nous paraît préciser la circonstance. Ajoutons que le 
serviteur porte, une tête de taureau, Lundis qu'au banquet 
mystique de Mithra et de Sol il n'eut question que de pains 
ou de gâteaux et de vin. 

I/étude des statues n’est pas moins instructive. 

Deux d'entre elles, celles qui représentent Kronos, ut* sont 
pas de type absolument nouveau, puisqu'on connaissait déjà 
des figures de ce génie avec une tète de lion et avec une b)te 
d’homme. Cependanll'une et l’autre ont beaucoupd' importance, 
surtout la seconde. En effet, la première offre cette variante de 
n'avoir que deux ailes au lieu de quatre, ce qui peut modifier un 
peu la signification symbolique qu’on donne à ces attributs, 
celle îles quatre vents soufflant des quatre points cardinaux '. 
Tout au moins est-on conduit à dire que l'idée primitive s’est 
oblitérée et que Kronos n’csl resté ailé que par suite d'une tra¬ 
dition imprécise. Ile plus, les bras étaient assez; fortement 
écartés du corps, ce qui est contraire à la conception qu’on 
nous dit avoir prévalu de ce génie : a Le dieu, dit M. Fr. Canton t, 
conserve presque partout une raideur hiératique qui rappelle 
ses origines orientales. 11 est debout, les jambes collées l une 
contre l'autre, les deux mains ramenées symétriquement contre 
la poitrine, serré, comme dans une gaine, par les replis d'un 
serpent* u. Ce n’est peut-être pas la première lois qu'un sculp¬ 
teur cherche à donner un peu de liberté au monstre, mais c’est 
la première fois qu’il y réussit en quelque mesure, 

Quant au Krouos à tète humaine, ce qui le rend original 
surtout, c'est d'abord sa tète, bien qu'on connaisse un bas- 
relief, très barbare et de très basse époque, où, comme ici. le 

1. Di »ons cependant que, dans fêlai actuel du bas ■relief, fa tète du **rr i leur 
semble dessinée tu mine un bec; ce n'est peut-être qu'une j 11 u lion, maie noua 
nous sommes assuré que nuire dessin est absolument conforme a l’original, De 
sei«leur serait alors un Corbeau. 

2. Kr. Cumont, Xunutnwti, {), p, 00, p, n3. 

3. Ibid,, p. 76. 

4. tbÜ„ p. 76, n. t. 
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jîi'nio a o hI rtpniiS1 l-É île sa lèle de lion 1 2 3 , Le fait est très rare, ce 
qui a déjà son importance; niais il y a plus. L'idée courante 
esL, comme le dit M. Cumont, que le sens esthétique des Occi¬ 
dentaux s’est efforcé de tempérer la monstruosité de ce dieu 
barbare et de l'humaniser peu à peu. a Ils linîreul même par lui 
supprimer sa lète de lion, en se bornant à placer cet animal à 
ses pie is* », Or, le second Kronos de Mérida semble presque 
contemporain du premier; il est dans tous les cas d'un art bien 
supérieur au bas-relief quo nous venons de citer, et bien plus 
ancien ; d’où il résulte que les deux types ont existé et que le 
second n est ni la transformation ni l'aboutissement du pre¬ 
mier. 

Nous en trouvons une autre preuve dans ce fait que l’époque 
à laquelle le Mithraeum de Mérida parait avoir mi le plus d’im¬ 
portance est, dans l’histoire de ce culte, fort ancienne. M. J. 
Tou La in a très justement remarqué qu'aucun des documents 
épigraphiques dont la date peut être llxée avec certitude v n est 
antérieur au milieu du u* siècle après J*-C, Les plus anciens 
sont contemporains des règnes d'Antonio et de Marc-Atiréle ». 
t r n seul remonte plus haut que la dédicace de notre ara grnesfS t 
laquelle est de 155 : c’esl la dédicace d’un autel à Soi fnvictns 
M Ultra par un centurion de la VIII* légion Auguste, en US 1 . 
Nous ne croyons pas quo la statue do Ivre nos soit beaucoup 
plus récente que La statue d'Oceanusqui est aussi de 155; si l’on 
acceptait la théorie d’une transformation lente du type primitif, 
il faudrait attribuera cette sculpture une date plus jeune de cent 
ans peut-être, ce qui nous paraît inadmissible. 

De plus, au Heu de placer un lion aux pieds dti génie, le 
sculpteur n'a rappelé la inonsLruosité primitive de celui-ci qu en 
appliquant un mufle de lion sur sa poitrine, peut-être en lui 
donnant une abondante chevelure, et il a flanqué I image d un 

1. Fr, Cumont, II, Mon, 240, iig, 314. 

2. IbuL, î, p, 75. 

3. J. Tou(nin, Cul lisait ni. M, Jt. 170. 
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accessoire inconnu jusqu'à présent, une télé de bouc appendue 
à un tronc d’arbre. Le bélier avait, déjà paru, rarement il est 
vrai, sur des monumental ruitliriaques, mais jamais le bouc. 
Il nous semble trouver ici sa place, ou tout simplement comme 
allusion à un sacrifice rituel, ou comme représentant, a lui seul, 
le Capricorne, le Zodiaque dont les signes sont assez fréquem¬ 
ment figurés sur le corps de Kronos, entre les replis du serpent. 

II faut remarquer enfin que le corps du Kronos est absolu¬ 
ment nu et que nul anneau du serpent ne vient cacher son 
sexe. Ce n'est pas là un cas unique ; mais il est intéressant 
de le noter, car il contribue à infirmer une théorie que 
M. P. Cumont accepte de Zoega. « Quoique le Kronosléonlocé- 
phale, nous dit-on, soit d ordinaire représenté entièrement nu, 
Je serpent qui l'entoure cache complètement ses parties géni¬ 
tales; ailleurs. celles-ci sont couvertes pur une sorte de pagne, 
qui ceint les hanches de lu statue, ou par un pantalon qui laisse 
l’abdomen à découvert. Ailleurs enfin, le corps tout entier est 
dissimulé par une large robe. On a évidemment voulu laisser 
le sexe du personnage indécis, pour montrer qu’il n'était pas 
soumis aux lois de la nature et qu'il avait procréé seul’ i». La 
statue de Mérida pourrait servir à combattre victorieusement 
cette thèse assez fragile. 

Des statues de Mithra, l’une est destinée à prendre place 
par tuiles meilleures images classiques du dieu, bien qu’elle ne 
soit pris excellente : c'est celle de Mithra vâiu. Cependant son 
costume n'est pas absolument traditionnel. S’il porte le bonnet 
phrygien, ta tunique hou (Tante, la chlamyde et des brode¬ 
quins, sa tunique n’a pas île manches, et ses jambes sont nues 
au lieu d'étre prises dans un pantalon serré à In cheville*. 
Le costume du dieu, tout en restant oriental, et, si l’on veut, 
perse, n'en est pas moins un peu fantaisiste, sans parler de ce 
que ta tunique est serrée et relevée deux fois, au lien d une. 

t. M, p. $2. 

2 . Il y a d'au irea exemples de ce détail. Yoy.Fr. Cnrnoni, XWd., p. 183, n , 7, 
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Oïi pctil dir© f]U6 ce sï>nl trt cjiits tics détails secûtiihii es. 
Mhî& ce qui est tout è fuit nouveau, c’est la présence du dau¬ 
phin » côté de Mitlira, 

Nous savons bien que l’on a remarqué un dauphin près d’u ne 
image de dadophore trouvée dans le Mithraeum de Itusicada 
i Philippe ville)' et qu’on l'interprète comme le symbole de 
J'eau. Par conséquent, on pourrait songer à îdenlïiîer la statue 
d‘Emeri Le avec Ganta r ou Cautopates , qui sont représentés avec 
le même costume. Peut-être, en effet — surtout si le person¬ 
nage tenait une torche, et cela est possible, — en était-il ainsi. 
Cependant nous préférons nous en tenir au nom de Mithra, 
d'abord à cause de la dédicace inscrite sur ta plinthe (quoi¬ 
que ce IL*' raison ne soit pas décisive), ensuite et surtout parce 
que nuire dieu n'a pas les jambes croisées, ce qui nous semble 
être toujours la caractéristique des génies dadophores el les 
différencier de leur dieu, et parce que le dauphin peut très bien 
Être aussi auprès de lui le symbole de l eau, au même titre 
que le cratère qu'on lui adjoint plus souvent. 

La seconde statue du dieu, celle qui est nue (fig 3 1 , est la 
première que nous connaissions de ce type. Rien ne rappelle 
ici son origine orientale, pas même le bonnet phrygien, et si 
nous ne savions pas que Mithra est figuré nu, avec une simple 
chlamvde retenue autour du cou et rejetée en arrière dans 
plusieurs scènes de bas-reliefs tauroctones, s il n avait pris 
de lui le petit lion, qui lève tous les doutes, nous hésiterions 
a le reconnaître en ce jeune dieu do la mythologie grecque ou 
romaine, debout dans une nudité athlétique, Il faut aussi tenir 
compte de la grosse torche qu'il pot rai t certainement outre ses 
mains, torche absolument semblable h celle que portent nombre 
de ses images ou de celles de ses parèdtes, désignés dans les 
recueils sous ie nom de genies mithriaques. Lui-même porte 
d'ordinaire une torche lorsqu’il est représenté naissant de la 
pierre. 

t, Pr. CuniDQl, JfMt. 281, c, Elg. 332, Cf» t, p. 211. 
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M, Mélidn préférerait reconnaître ici un îles génies 
milhriaqucs ; mais il ne se dissimule pas que Coules et Cauto- 
pates sont toujours représentés jusqu’ici, en costume phrygien, 
L'objection me semble décisive en faveur de Mitlira, 

La statue couchée, ligure G, présent du ï'ater G. Accius 
lledyrhrus. est certainement celle de l'Océan, dont la place 
était toute marquée dans le sanctuaire. On sait quoi rôle tenait 
Océan us dans la théogonie mithriaque et que très souvent son 
image, sous la forme du dieu étendu qu'il a justement revêtue 
à Méridu, apparaît sur les bas-reliefs du cycle. En particulier 
on le voit presque toujours figuré auprès de Mithra naissant et 
devant le quadrige d’Hélios'. Il n’y a rien d'élonnant à ce 
qu'Hedychrus ait justement choisi, pour J’olîrir à sou dieu, 
celle statue particulièrement décorative. Mais il faut bien 
noter que pour la première fois l'image d'Oceanus cesse de 
rester accessoire et secondaire, et s'élève à une plus haute 
dignité. Sa taille et sa valeur artistique sont tout à fait excep¬ 
tionnelles. 

Les raisons mythologiques et les dimensions du marbre 
s'unissent donc pour faire rejeter l'identification du dieu avec 
le lleuve A nas que soutient M. Mélida. 

Au même cycle appartient la statue de Neptune, autre divi¬ 
nité symbolisant I élément humide, et qui représente, suivant 
M. Cnmonl, Apim-NaptH, le dieu mâle des eaux. Les images du 
dieu sous sa forme romaine ne sont pas rares; en particulier, 
sur Je bas-relief de Sarrebourg *Cumonl. Monum., []. 27‘Jfer), il 
apparaît comme ici, avant comme attributs le U-ident et la 
rame, le pied élevé sur un rucher, suivant une conception 
qui remonte peut-être à Lysippe. 

1, Fr, Cuoiunl, J, p, au, ITT, L H J5, rtc. Nuub lierons ajouter qui 1 M. Cucurnt 
peuebe à reconnaître dans quelque» unes de ces représentation* de* Heures plulAl 
que l'Océan, surtout lorsqu'elles (furent dans les sennes île la naissance de 
Milbra. Ainsi s'explique qu'on propose au Musée de Mériiia !e nom do (fua- 
dianti pour la statut; eu question. Mais jamais, croyo ns- nous, dans le c y de 
mîtbriique, le figure allégorique ni pris te nom particulier de tri ou tel Heure; 
de plus, il le ihuphin est bien à sa place auprès d'Oteoaut, il «'expliquerai!, 
me i ut auprès d'un Ueuveé 
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La dédicace à Milhra d’une statue de Mercure (fig. 7) n’est 
pas surprenante ; M, Cumonl a relevé plusieurs dédicaces de 
dévots à ce dieu, et catalogué plusieurs bas-reliefs ou il apparaît 
près de MiLhra,sans oublier plusieurs statues isolées provenant 
tîs M i thrüCH. Mercure a pris partout la forme grëco-roiïmine i 
il est no, porte la chtamyde et le chapeau ailé, a pour attributs 
le caducée et la bourse, pour animaux familiers le coq et le 
hé lier. A Mérlda le sculpteur lui a donné la lyro ; c'est bien la 
preuve absolue qu'il est complètement hellénisé, que Ion a 
complètement oublié les liens qui I unissent à Milhra, ou du 
moins qui unissaient à Mïlhra le dieu avec lequel il s ctait 
confondu avant de se substituer à lui. Le Mercure de Mérlda ne 
fait que rendre plus obscur la problème diîiicile de ces ori¬ 
gines 

La présence des Vénus n” 13 et U est plus exceptionnelle 
encore et ne s'explique pas plus aisément- M, Fr. Cumonl 
no connaît qu’une image de cette déesse, sur le bas-relief 
mithriaque d’Ottlarburkcn. Kilo paraît dans 1 assemblée des 
dieux, entièrement nue, tordanL sa chevelure et se regardant 
dans un miroir*, un peu comme la Vénus d’Arles, Ici les motifs 
sont aussi purement grecs, et I on peut faire à propos des Vénus 
d’Emeri la les mêmes réflexions qu'à propos du Mercure. L idée 
s'affirme et se précise que, du moins en Espagne, les sectateurs 
de Mïlhra n'ont pas voulu abandonner leurs anciens dieux 
romains et leur ont fait une large place, une place d honneur, 
dans le sanctuaire du nouveau dieu venu d Orient*. 

Dès lors, il importe peu de savoir si la statue que reproduit 
notre ligure 11 est ou non un Esculape *, et si le dieu est 


L Pr* Cumûïil, f* p. U4. US- 

2» Jbïd+i I* p 1 i&. + „ - . || 

3 Une mimptlûi) ds Guidas de Vittllfc. près île GuircAftem [C I L, t IL f 
n> 2407 = F. Cumonl. In^r, n* S20). esi une dèdicice * loule une eoLlecUop 
de dieux p^rmi lesquels, i cûté du Soleil el de La Luue t eunl ED^otiaouèe - *t* 

cure* P$culape t Véruu>ete. m . .. 

L Noua iOinoaee du reelfl peraültdé qcTü s a *gi% bien de ce dieu* repr^ni 
cürame il i'esi presque loujcur*, \t larie nu + le bm* du corpi d|ïpè a r*ppuf*M 
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pour ainsi <1 ire inconnu dans les Milhracn 1 , La présence de Sent- 
pis, rli’iil irssculpl tires n"‘ ! 1 et 16 soiil toiles premiers exemples, 
s'explique peut-être pur la confusion qui fui faite de ce dieu 
avec Jupiter, et Jupiter est reprisent» plusieurs fois dans 
l’assemblée des dieux de l’Olympe sur tes bas-reliefs de Milhru 
tau roc lotte'. Suivant M. Cumont, Jupiter estic substitut d'A h uru- 
Mazda, le Cwl, qui était à l'origine le dieu suprême des Perses. 
Que le Jupilèr-Coeitu ait pris à Mérida la forme de Sérapis et 
que la tète, seule retrouvée, ait été couronnée du niodius. cela 
peut s’expliquer parce que c'était là une figure plus orientale 
que celle du Zeuggrec, quels culte de Sera pi s avait pris autant 
cl plus d'extension que celui de Mïlhra, et que d’ailleurs il 
devait se faire, dans la télé des initiés, gens île peu et de peu de 
culture, une temhle confusion de tous les éléments hétéroclites 
dont se composait leur croyance 1 . 

Quant aux deux statues féminines (fig-[13 et 13) qui pro¬ 
viennent aussi du Mitliracum, et qu’en l’absence des têtes et vu 
le manque d'attributs IJ est jm possible d’identifier, elles 
posent un problème intéressant, puisque les femmes étaient 
exclues de l'initiation'. Il est donc hors de propos de chercher 
à reconnaître ici autre chose que des déesses. Il ne peut être 
question de Jution, ni de Minerve, ai de Diane ; on pouvait 
proposer Isis et M. Mélida y a songé. Mais nous chercherions plus 
volontiers du côté des Moires ou Aïalronae t ou de quelqu’une 
de ces divinités indigènes que le mîthrincisme avait l’habitude 
d'adopter quand U s’implantait dans un pays’. Ces divinités 

d* I* main droite sur on bilton autour duquel s'enroule un serpent (Voy. S, 
Retnadi, Rtpertoire, II, Asclépios), 

1- Fr. Cumont, I, p. HS. a* 4. L'auieur note qu'iycno bM-nlkfoinow ollr« 
d'image d’Kâeutape, quoiqu'un temple de « dieu e iis lit à Ec bain ne suivant 
Arrien (An«6„ VII, H, 5). 

2. IM., I, p. 137, 

3. IJ ne faut pu oublier que iei anciens coasaenit&t Sans nulle difficulté 1 
l'image d'un» divinité à une autre divinité. Cn dernier ressort, on peut toujours 
invoquer cette 1res simple, maïs souvent iris juste explication, 

4. Fr. Cumont, I, p. 329, 

5. p. 132. 


rtgSTES tiu Ct’LTE DE MÎT R RA EM ES PA 4 S R «7 

était 3 »! parliculibrement d ombreuses et variées clans lu l’énin- 
snle. comme on en petit juger par le livre de M. Leile Je 

Vascûticellos sur les Religions 4e la Lusitanie*. 

* 

* *■ 

La question d’art, par malheur, peut être rapidement traitée. 
Il y avait au Mithraeum cl’Emerila. comme il est naturel, des 
ex-volo et des idoles de tout prix. 

Le petit bas rdief du banquet fui l'offrande très modeste 
d’un initié sans grande fortune ; il est un triste spécimen de 
l'art populaire, dû sans doute à 1 esprit lourd, à la main 
maladroite d’un artisan indigène. En revanche, plusieurs des 
statues sont évidemment des œuvres soignées; itedychrus et ses 
contemporains du u' J siècle sc sont adressés aux bons faiseurs; 
mais ces artistes, renommés en leur temps, sont médiocres. 

La meilleure de leurs œuvres est peut-être le K r on os iéonto- 
répiiale (flg. \) 1 2 que son attitude distingue un peu des hybrides 
iniLhmques de son espèce et dont les épaules, la poitrine et 
Je bras sont modelés avec quelque vigueur; M, Citmont a cons¬ 
taté avec raison, d’après les documents qu il avait sous les 
yeux, que même lorsque le génie monstrueux s humanise, s il 
perd de son caractère, il n’en reste pas moins hideux . La 
statue d’Emerita prouve que quelquefois, tout en gardant son 
caractère bestial, Kronos peut avoir quelque valeur artistique. 

1. Lait* de VeMoncdlos, Rtlfyiôtt Lioifnmn. t. U, A. — M. MéHdu 
a publié, parmi tes sculptures du Uiltiraeum {RM#, UHt, p. 4 j 5, n' t . f 
p|| H j, une jolie I6le de femme qui » été trouvée en février dernier « «a faisant 
un terrassement sur le cdté occidental du Cerro de Saint-Albin ». Mus il ne 
Jinus semble pas prouvé que ce marbre, d'ailleurs Tort intéressant, provienne 
du sanctuaire. C’est un portrait aulhenüquc de dame romaine, le» eheveua 
disposée en petites boucles archaïques autour du front. Cette tête m ('nierait une 
étude spéciale, mais n’a pas sa place dan» la série que nous présentons te. 
Elle ne s adapte d'ailleurs à aucun des corps féminin* dont noue partons. 

2. M. tlélid* loue beaucoup la statuette dé Vénus U* 14. b la qualifie de 
Iroiü irllisimo, il loué la * belle plénitude dé ses formes •> et estime que c 
mérite de ce péttl marbré dépasse beaucoup celui de tous les autres. Auus 
trouvons pour notre part cet éloge «srt exagéré. C’est tout au plu* un un 
exemplaire d'industrie artistique eu uranie, 

3. Fr. Cumont, I, p, 76. 
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De son eûlé, le km nos à tête humaine vaut par celle tète 
même, aux traits assez lins, r| unique sans expression, mais 
dont !a chevelure très peu naturelle et de technique maladroite 
gèle l’air de jeunesse, l,e corps, de la tète aux pieds, est 
rond et menu à b fois, sans accent et sans vie ; nous en 
a rrivons vrai ment à regretter que le seul pleur aîl ainsi rapetissé 
et édulcoré le type du génie, dont un homme huhile aurai l su 
tirer une figure énergique et pittoresque sans qu'il resté! en 
elle rien de hideux. 

Le Mithra vêtu peut prendre figure en assez bon rang dans 
la série des imagos du dieu, sans doute parce qu’il est drapé, 
car ses jambes sont très molles. Mais il u Je grand intérêt d'être 
signé, en même temps que daté. 

C'est un Grec, Démétrios, qui Ta sculpté en l’an 155, et nous 
avons là un témoignage précieux de ce que savaient faire cos 
artistes qui parcouraient Je monde romain en quête de travaux 
lucratifs. Les gens d'Emeri la aimaient à s’adresser à eux, 
car dans les fouilles du théâtre on a retrouvé plusieurs cha¬ 
piteaux taillés aussi de main grecque; ces chapiteaux sont 
même de belles oeuvres, et les Gratettli du temps d'Hadrien cl 
de Trajan se montrent pins h a biles dans In déco rat imi que 
dans la statuaire. Démétrios ne s'est pas mis, pour exécuter 
son .Mithra, eu rrals d'in vent ion. Le dieu ressemble, sauf quel¬ 
ques details de costume que nous avons notés plus haut, et 
sauf l’adjonction d’un dauphin, aux deux Mil h ras ou génies 
mitiiriaques bien connus du Musée ï'io-fdénient in, fâcheuse- 
ment restaurés en Péris et cela prouve que l'auteur connais¬ 
sait les meilleurs modèles, dont il n’esi du reste pas l'eSclave. 
Les draperies, quoique bien sèches, sont mieux traitées que les 
jambes, et la position du dieu n'est pas mauvaise ; le corps se 
devine assez souple sous lu tunique. Est-ce une illusion de 
retrouver là comme un reflet des bonnes époques et de la 
renaissance grecque que peu d'années plus tût avait voulu 
Favoriser Hadrien? 

1. Fr. Cumanl, II, pi. 11. 
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U Mîthra nu (6g. 3), n'était le grand intérêt d'ètre seul de 
soh type, n'aurait pas de valeur ; le corps et la téta sont d une 
banalité bien fâcheuse el la facture est insipide; le petiLlion. 
de proportion ridicule, à l’air d'un gros caniche débonnaire. 
La statue n'est pas signée, cl I on no sait si elle est I œuvre d un 
Grec ; on sérail tenté de le croire, cependant, et d'attribuer h 
un Grec l’idée de dépouiller le dieu de sa robe, de son manteau, 
de son pantalon asiatiques, pour lui donner la forme îles dieux 
jeunes et beaux, des Apulîons et des Hermès helléniques. 

Le Mercure, l'Océan, le prétendu fcseulnpe et le Neptune (?) 
ne sont pas signés. Cela vaut mieux sans doute pour le bon 
renom des auteurs, car ils n'onl aucune originalité de concep¬ 
tion n i d'exécution V Ce sont de banales statues de style cou¬ 
rant. dont lu tradition grecque avait conservé les modèles 
dans tous les ateliers du monde romain eL dont se satisfaisaient 
le [dus souvent, au il* siècle, les amateurs et les dévots de goût 
moyen tek que semblent «voir été, d’après l’ensemlde de leur 
sculpture, les colons romains et les indigènes d’Bmerila. 

On peut en dire autant de la Vénus pudique (lig. 10 . à moins 
que l'on ne préfère la trouver pire encore. Le» épaules, la poi¬ 
trine les hanches sont d une gracilité étroite et maigre qui 
nUrh ’te; sa main droite, scs pieds, sont au contraire grands el 
vulgaire»; le marbre est taillé sans art par un ouvrier sans 
talent Nous lui préférons l une an moins des statues de 
femmes drapées (Ûg. il). celle dont le sculpteur a cherché h 
laisser transparaître le corps assez élégant et jeune sous les 
plis ingénieux d'une étoile mouikêr. Pourquoi faut-il que le 
manteau soit si maladroitement ramené et replié par devant, 
sans que rien puisse expliquer couimeut il est accroché et se 
maintient en place? 


L fepeedBal lËsculap*. »i ^lîl* qu'il est <** ‘f l*V f > “•* 

établi une attitude a**z simple i l’êtuJoniw ton* * 

è ^nlit; ta draperie est lr«il«e par ***** «« Tl 

vînt Cil d'autre pari que le Neptune (ï) «t inspire dune bonne efhg.e elw- 

lique, paut-itffr JjvipptaDW* 
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Reste In tête de Sérapis (flg. 9), On peut et l'on doit lui 
reprocher In lourdeur et riiisigniliunce des traits; mais elle 
intéresse par plus d'un détail, comme celui des orbite? creuses 
que devait animer un globe de métal, et par la facture des 
cheveux et de la barbe, facture toute grecque, où l'on ne 
trouve heureusement pas la (race des trous percés au foret 
pour dégager les mèches, qui sont la marque des praticiens 
romains bûtes de produire beaucoup, vite et à hou compte. 
Pour une fois, parmi toutes ces œuvres, du Mithraeum qui 
sentent trop la décadence, nous pouvons louer, timidement 
sans doute, la tradition qui évoque la majestueuse beauté de 
Z eus Olympien, 

En somme, ceL ensemble de sculptures est précieux parce 
quelles proviennent Inities du même endroit et sont très pro¬ 
bablement d'une même époque nettement déterminée. Nous 
sommes déjà sortis, par malheur, de cette courte période de 
renaissance classique qu’on a coutume de dater par le nom 
de l'empereur Hadrien. Mais l'effort n'est pas encore absolu¬ 
ment épuisé et si nous pressentons et côtoyons la décadence, 
nous n'v tombons pas encore. Cet état d'art peu étudié, parce 
qu'il donne aux yeux peu de satisfaction, n'en a pas moins 
quelque intérêt, elles sculptures du Mitliraeum, bien groupées, 
bien définies, doivent prendre une bonne place dans l'histoire 
de l’art romain. De toute façon, elles nous instruisent heureu¬ 
sement sur le développement et les variations plastiques, peut- 
être même religieuses, des diverses figures du Panthéon 
mithriaque, 

M. Fr. Cumonl écrivait en 1899 que l'Espagne était le pays 
d'Occident le plus pauvre en monuments mithriaques'. Cela 
n’est plus exact, grâce aux découvertes que nous venons d'ex¬ 
poser. Cependant, le Mithraeum de la Colonia Auguste Emerila 
aurait dû nous donner plus encore. Ces inscriptions, ces statues 
ont été trouvées par hasard; les constructeurs de ta Plaza de 


1. Jfcnuffttntij ], p. 260, 
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Toros onl eu la générosité de les donner an Musée de leur 
ville, mais ils n’ont pas eu l'idée de faire, au moment propice, 
les observations élémentaires sur les circonstances de lu décou¬ 
verte, ni les fouilles méthodiques qui nous auraient aisément 
rendu le sanctuaire. Maintenant, il est trop lard. I, affreuse 
construction oppresse pour toujours de sa lourde masse ronde 
la colline de Suint-Albin. 

Cependant il reste quelque espoir. On n’a pas retrouvé Se 
bas-relief de Milhru tauroctone qui était de rigueur au fond de 
toute chapelle de ce culte, ni le moindre fragment qui autorise 
à dire quîl ail été brisé et dispersé. U est donc à croire que les 
fondations du nouveau cirque n'ont bouleversé que les abords 
ou une partie seulement du sanctuaire. Peut-être la crypte elle- 
même (le sprheim) est-elle hors de l’enceinte des arènes et y 
a-t-il quelque chance que les fouilles que le gouvernement 
espagnol se propose de pousser jusque-là, une fois le théâtre et 
l’amphithéâtre déblayés, rencontrent les restes du Mîthraeum 
et aussi des autres sanctuaires de dieux étrangers dont l'exis¬ 
tence est certaine, et qui pouvaient être groupés près de lui. 
Alors, si i on en juge par ce qui a été fortuitement recueilli, la 
récolte sera belle. 

Pierre Paris. 

H a il ri >1. 
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1. Découverts et prove^auce des « portraits no Fayoom 1 » 

Lorsque, il y a trente ans, fions leur ouvrage si méritoire sur 
i' Entawtlùftte dirt les anciens {1S84), Henry Crus et Charles 
Henry recherchaient les monuments qui pouvaient illustrer 
l’histoire du portrait dans l’antiquité, iis ne parvenaient à réu¬ 
nir qu'une dizaine de pièces St on laisse de côté les deux 
peintures sur ardoise, la # Muse de Cortone » et la a Cléo- 
piitre de Tibur *\ dont la date, sinon l'authenticité, reste 
matière à caution, c'étaient dix portraits venant d'Égypte 

1. Faisons remarquer dés maintenant que l'emploi, de cetta désignation âm* 
nue courante eat amplement justifiée. H ressort rie notre catalogue que» des 
quelque 3TnO portraits qui y sont classé! par Musées. au moins Wï proviennent 
de llawanel 13ü de Jtoubayai; uut autre JuealLtê du Fayoum, Man es tu n 
Shaueh [Oxford, il; Bruid^s, 3)en a encore fourni En dollars du cee quatre 
localités du Fiyauffl.oû cannait deux portrait* trouvés à Ahouiir, a or ta liiiére 
désertique, I xut-^hemin en 1rs ftoubayal et Saldtarah-Memphta {Hcidelbirtj, 1 ; 
IVurzbourp, %) etdeu* 4 llibeb [U Cuire, 4 et &&]; une dizaine paient pour 
venir de Sitakireh [Dresde 1*2; Le Caire, bù )ou de Memphis (Leurre, 7; Bri- 
tith Mmeum, t T £, 5)* Pour ta Haute-Egypte. il parait ce nain q titan* dizain « 
de pièces ritf uns aide Tbêbei (voir Louvre), quelque s-unes d'Ari-tmoè (voir p, 43, 
u. tj etd^Akhmïn (LeCotac, Îî; Ncv?-YQrk T 6-7). 

Au toLali fur 3ÊÛ portraits, au mains 300 préviennent du FayoNut. 

2, La Muse de Carton* [h m Û,3S; L. 0,33) aurait «té trouvée fers 1732 par un 
paysan de la seigneurie des Tommasi qui i aarait d'abord vénérés comme une 
Madone, puis, quand son angine païenne lui eut été dénoncée par son cure, 
jtaurait employée a clore une lucarne Elle fut sauvée par le chevalier Tommaso, 
en 1735 ï une de ses descendantes la légua en i851 au Musse de Carton*. 
Un lta souvent publiée depuis 1743» en «e demandant ti ce ne serait pas une 
œuvre de Man Légua ou de son écolo i cf. notamment Fr. Lencrmant, Gai + ureh. t 
III, 1377, p, 41 avec planche; Craa et Eknry, L*CTtoau*fïgu* p fig. 5; Perrot. His- 
iuire de i H urf P lX s pU XI. 

Un des meilleurs cconaisseurs de ta peinture antique» 0. Donner von SVich- 
Ler, euasidère ta Muse de Cortcofi tomme une œuvre du xvi* itéele lüe&cr TVcA- 
ntitkts ta der Malerei der Alla i* t. a p. des Tt châtie he Mittalunyen für 
Jfotarci, 1667, p. 4SI). 

3» Cette peinture, beaucoup plue suspecte que ta précédente,, a été publiée 
dabord par ta graveur américain John gargeant, On <Ac tinfiquc in 

rntidujfir o/ Çievpélru (Philadelphie^ 1&&5; et dans la brochure suivante : 
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1 1 Un portrait de femme rapporté par Bosdlmi se trouvait m 
Musée archéologique de Florence^ 

- i ™) Le Musée Hrltannique possédait un portrait de jeune 
homme encore en place dans sa momie, un portrait de jeune 
femme provenant de Memphis, la moitié d'un autre portrait de 
femme 1 ; 


Fëintur# greegue emcîtnn* ri rtntûusUquc tur ard'ùe rrprEntant ta reine 
Glënpdtrê te donnant la morf nu moyen, du serpent africain te ». na;n .», déwu- 
verte en 181S dans une cetln du trinptc du dieu égyptien Sfropyt {Unifiât de 
in Villa de l'Empereur Adrien, xrav TfwJi, prenne; de H^me) (-stc/) (Pnrit, 
ImprintFiie Delonue, IBS»). Celte brochure m «té composé* a I W*mon de 
imposition usijrerçeile de ISSU où k peinture fut exhibée. L*s p. 1-2 con¬ 
tiennent UTifl notice d r un coint* Reral-Caninr^ * publiasse et antiquaire k 
Naples h ;î?s p 13-11 une atlaïtatÛHi d'authenticité du edonsl Xort, * dp l’Acn- 
dCfïiip dp? &fiiii-Arlâ dp Na p I ps * t les p + 15-52, k induction (en quel Dhin* 
bk!) « i« l'immense «t colossal lrav*(] du savant professeur aileronnd FL Sdnw- 
eer » dam qmiln numéros âsVAhgtrmeinelritungéÈ Munich. 1882 praduoiion 
anpintf^e dans l'opuscule d* Sarftttiîit. p. 22^8) + L suteur chercha à prouver que 
ce tableau en » le portrait de la reine avec te serpent qui k mordait * (Plat, 
Auf., 86^2} : m réalité il detail skjjir plulûl d'une effigie coloriée, cütpnii- l"in- 
drqai^ Ea comparaison ivk Dion, Lt T 21, qu'Auguüe aurait exhibée dans son 
triomphe sur Cléopâlr*. Ce portrait a omit «lé um œuvre de son pendre favori, 
Tienonuchas de Bvrinee fTi mu machos paraît ôlre mort au temps de César), 
bruiteur raconte q»ç k Ctfopdtr* aurait été trouvée, brisé* en 16 fm^ 
tnents (b, 0,l l 3i 1, 0,57), par Je? frères Michel i en I3S8 dsns Sa villa d*Hadritn; 
qu elle fut soumise par eus en 1B22 à l>£amen d'un chimiste, i« marquis HidoL- 
phi de FJortiiù&r qui k déclara printe À l'encaustique avec des oonivurs conte¬ 
nant pour 2/3 de k résiné, pour 1/|| de k cire, (On oroeE de rappeler que 
Zamioni y avau dés lors vigne prinlurMu svr JÎède, Antotegia, Vit, p_ m ; 
cf r lleuri Eloussaye,. Revue de? hem-Monde*, sept. SHTT4 F p + ®2). Ehe finit par 
tomber en 1360 entré les mainadu b«rufl rte Benneval (un iégHïrnkte alors bien 
connu), qui la ^irdadans «a vida de Sorrenle;ilk Fit exposer à Borde, Munich, 
Londres et Paris; Napoléon ELI aurait été sur le point de ikequérir quand li 
guerre survint. En 1880, le propriétaire faisait insinuer que. César avant pavé 
S0 talents deux tableaux de Timoraaehoa, la Cléopâtre ne sertit pas indigne de^, 
deut millions! Qu'eu tst-iJ advenu? Qn verra que VifcbüW a cru rsconnsitre 
Gléopftlfe dans un autre portrait, lé n* 12 de k col!. Grgf. Inutile de dira qu + iE 
n v a aucune ressemblance entre ces deu* p?eudu-portraits de la damiers reine 
é'EfiyP 1 * êl ni l h uo si l'autre n'ont aucun titre sérieux à Ja représenter. 

Tout en qu'on sait de si véritable phfsbuomin rst dû ans monnaies; cf. R. For- 
rer p Les jnennerirs tk Cléopâtre VU Philùpator (exIrait de la ftet ?ut btitje de 
numismatique, 1ÔÜÛ). 

Là Fiorenççp au Miisne égyptien. À k dèlrempe t sur bois. Publié par 
Lms^ei Henry + op, et*. T But. 21; par W. de Grüneïfren, Le Portrait (1911) + 
3 ^i ’ h5 , et P*? L Cap-art, L'art égyptien {2*téria) p p], 200. 

- r c -* s portraita sont caoserTés au Department of Egyplian antiquiUn, 
IV' SÉRIE, T. JEI1V* 3 


34 


REVUE: ARCBÉOLÛmQl/R 


4 A) [/antre moitié de ce portrait de Ja fille de Rioskoros» en 
place dans sa momie» avait été acquise eo 1336 d'Edouard de 
Cadalvène par le Cabinet des Médailles 1 ; 

5 101 Le Louvre contenait sis pièces : cinq acquises de la col 
lectkin Sait et qui passaient pour provenir de membres de la 



r tB , L \£>r**d* r i-2)». 


famille de Püllïüs Sôter p archonte à Thèbcs sous le règne dtta- 
drien i la sixième pïèce p rapportée en 1827 de Memphis par 
Léon de La borde \ 

n* 5610 (la jeune lensme., ü* 6173 (le jeune homme). Le Btptirtmml of Gnck 
and Roman ûniiqmiitt en a acquis irais depuis : pari rail de jeune garçon 
encore dans es momie (Peine, ïfaurara, 1681); un portrait très eiïacé dans un 
cadre encore puurvu de la corde qui le suspendait (Peine, tfowarü^ pl. XII) ; 
un buste de femme, sur baie comme les précédents Etc u bayai, acquis en 1890). 
Voir plus bu au Vaiatogm* 

1. L'idV da m pp roc ber les deux moi lies de ce portrait ;i l'encaustique e&i 
due a Gros ei Henry, op + cii +t Ojr P 6. 

2- Les rémois faits ainsi sa rapportent au Caiqlogut qui eulîni cette fni^o- 
f|u<rion, 

3, Gros cl Henry ont reproduit les trois portraits à l'encaustique ; ftg„ ? 
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A ces dix pièces Gros et Henry ' auraient pu en ajouter deux 
autres conservées à Dresde et provenant de celtes que Pielro 
délia Valle enleva en 1615 à Sakkarah {flg. 1 }*- 

C'est an lendemain de la publication de Gros et de Henry que 
le commerce des antiquités en Ésyplî commença à s enrichir 
de portraits provenant de fouilles clandestines an frayoum. On 
apprit ainsi qu'à côté des cartonnages ou lo il âges stuqués, mo¬ 
delés et peints de façon à représenter sommairement la figure 
du défunt , on avait en l'habitude, dans 1 Égypte gréco-romaine, 
de placer un portrait plus fidèle, peint sur bois ou sur toile, 
au-dessus de la lé le du mort, serré dans les bandelettes do la 
momie 1 . On pouvait donc espérer trou ver en nombre ces por¬ 
traits jusque là si rares. C’est ce qui, en 1887, motiva les 
recherches d'un négociant saxon établi à tienne, M, Théodore 
tirât* — déjà connu par l’acquisition des papyrus de l’archiduc 
Henier (à Vienne P et d une partie des tablettes deTelld-Amarna 
(à lier!in). 

Dans toutes les notices rédigées par lui on sous son inspiration, 
tîraf a toujours écrit que les 130 portraits qui vinrent former sa 
collection avaient été recueillis près de H ou Imyal 1 . Cette loca¬ 
lité se trouve près de Hoda. à environ 22 kilomètres an 
Nord d’Arsiaoé (Medinet- eî-Fayoum}, sur ce rebord rocheux 
constituant entre le Fayoum et la région de Memphis une 
limite naturelle qui a dû servir à séparer le nome Arsinoïle 

Éï (homme}, 9 {femme} et deux îles trois à la détrempe ; flg. I# 
(Il ou nie), et'JS (femme). Cro»Cl Henry parlent seulement dos sis portrait* court* 

provenant de le collection Dot Boy, . 

1_ Ûant touL ce pMiri^e je cfltrtftft Jeï (ffturt de Gros et Henry >3 ipres l*$ 

r«Glitrehp& dont on trou Ter* le détail au CufaJopite, 

Elles sont publiées Ici d'aprê* uoe pho(ograp hie que je dm* i l obligeance 
du M. L\ HemMnn. Voir au CalA%ue. Draife, L-2- 

3 t La contemporanéité des deuï syiièméfi du masque modelé en 
peiûi et do portrait, sur bois et toile est rtldtèe par les fouilles do Petr^ 
ainsi que par la découverte de von Kaufmann a Hewiirm, ^|r au Cfi^0ÿUJ| 
fierfini et WW. 

4. Voir Kirabtctk* Ou rhmdüf Graphe n Ftuuh lit Atjÿpts n (Vienne* 

5, Les détails suri* trou vaille de Graf se trouvent surtout dans la brochure 
de G. Ebers citée plus bas* 


3G me vu* archéologique 

«hi nome Memphite. Le district de Raubnyat est irrigué par le 
Wady Wardane, n. fil il on t du itahr Yousotif, cet ancien bras du 
.Nîl qui arrose le FayojUQ et en sort aous les pyramides de Dah- 
rhour pour traverser les palmeraies de Memphis avant de 
rejoindre le fleuve Le Bahr Yousouf lui-même, après avoir 
décrit un grand cercJe ù travers le Fayoum en arrosant Arsinoé 
et Philadelphie, aboutit au Xord-Ksl à un petit lac dont Tamieb 
occupe ta rive Nord ; Roda sc trouve sur celle du Sud et. à un 
km au Sud-Est de Roda, sc voit Roubnynt. C’est à fi km. plus 
loin, au S.-S -R de Roubayat. que so trouvent, dans une vallée 
désertique, les lombes où auraient été découvertes les momies à 
portrait Certaines de ces tombes sont creusées dans Je roc, 
mais la plupart forment des édicules ronds ou carrés abritant 
une grande salie d‘où rayonnent des lacuti : dans les trois 
tombes de ce type qu'on a examinées, on a trouvé respective¬ 
ment la place pour 10, il et 15 momies. Il ti'esl donc pas 
impossible que Ronbayut ail été dans l'antiquité Ktrkè\ en ce 
cas. Roda serait « le havre de Kcrké dans le nome Memphite », 
d où I on verra que proviennent certaines des momies dont Graf 
a recueilli Je» portraits. Mais les portraits Graf ont-ils été véri¬ 
tablement trouvés à Rouliayat.au y ont-ils été seulement acquis? 
On raconte en Égypte que, en mars 1887. toute une nécropole 
avait été mise au pillage par des Bédouins cherchant du sel à la 
limite da désert; ils auraient tout brûlé ou jeté, sauf tes portraits 
qu’ils vendirent à un marchand grec à qui Graf les fit acheter en 
août 1887 Ce fait expliquerait, entre autres, le petit nombre des 

1. Ce récit et tout t» qu*on mil de précis sur la nécropole de Rou bavai lient 
<1 iine pige<1 libers. oji. at,, p. 11 (pige rédigée <1 après les notes d uc inet- 
hitur tu ln chien, Madler. qui sursit encore recueilli sur place quelques portraits 
de momira}et'l'une lettre du [> Fouqucl, C.-R, Atad, Itiser^ XV, 18V7. n. 220 : 
« U sot élan couvert de cadavres, les un» momifiés, les autres sêufemêni 
enveloppés de plusieurs suaires superposés. Sous ta tête de chacun de ces der¬ 
niers se trouvait une planchette ponant une inscription qui indiquait le nom du 
mort, u profession et eco lieu de naissance. Les parois de la grotte éiniont 
ornées d an très grand nombre de portrait» peints sur bois et pour la plupart 
en très bon étal de conservai ion... Les vandales qui ont fait celte importants 
trouvaille nom pas craint de brûler pendant trois nulle consécutives les inserin 
lions et les portraits, dont quelques pièces à peine ont échappé * ce carnage ». 
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momies entières qui figurent dans sa collection É et l'absence 
presque tolalo d'amulettes; il explique aussi la regrettable 
rareté de s documents qui eussent été des plus précieux pour 
fixer la provenance récite des portraits, les bandelettes peintes 
ou les tablettes écrites ou incisées qui devaient accompagner 
bon nombre des momies. 

Cïnq seulement des tablettes qui auraient été trouvées h 
Il ou baya t ont été copiées, du moins à ma connaissance*. 
Quatre ont été publiées par Wilcken (1-4) ; la première est celle 
qui accompagnait la momie 28 de GrafV 

Ce sera notre n* l) Ihpmi rai b* ip-u? | Kepxr, xsî Me^| 

KT- 3 Ü rtpïï. Au revers un O fc peut cire numéro d'ordre. 

Nos n* 1 * 3 1 et 3 ont été copiés par Seymour de Hiceï chez 
Théodore Crût 

2) ,*-1; ss^L'ij Ktpxr f j Meja^ïs'j vsjjtsD | ï.ûv.7^ (>ic) 

~î j 'Àpattl^tcu — 3) Nïpùnï; 

xi-: T | $all iq Ktpxr r J p en tend rai s ainsi cette dernière étiquette* 
sorte d’avis desti né fi la maison des pompes funèbres qui devait se 
charger d’expédier les momies de l'endroit du décès à l'empla¬ 
cement de la tombe : » Marùnas t de la bourgade de Philadelphie : 
à transporter, décharger et mettre à terre à Kerké a 

So s n û * 4 et 5 ont été copiés par A. H. Smith quand Graf 
exposa sa trouvaille à Londres.—4) Tad; [îimÜfj j àsrij 

c POjt[îeXiptïï xsl 'Àp(sEY5ncu èv 'ip m (ïic; abréviation) KcfKfj 

1. Lès quelque* raoraieH complètes de la eolL Gmf (n* 9i du KaUil&g de 
1903 ^ p. 17 de la brochure d'Ebers), ainsi que deux toiles de motnifê, Ebera* 
ûp m cü. ê p. li T paraissent provenir de trouvai lias laites postérieurement & 
Hou bayai 

S T Wilcken* toc. dt. Au Samtfid&utft ris Pfemgkfl an cours ri a publication, 
elles porteront respectivoient les n* m suivant* ; 1 = 2üfr3 * 2« 1214 ; 
3 = 2Û52;4=2Ü&4. 

3. Elle 4 été reproduite en photograph ia par Virchow dans Feiinit dont nous 
reparlerons des VfrAun/llun^en fier Etfinofo$\ïchtn OrïeWKfcïff de ESeriin, 1901* 
p. S et par T. L, Fraier, Prinlurc tmeienne $rccq ne (Pans, 19QL planche D) 
(p. 37 de Ped. anglais Ancien priirJïnp); la lablette 4 est reproduits par 
lè D T Fouquat, op. cit. Les tablettes i r 2 et 3 étaient conservée* en 19Ô& dans 
la üQÏJaetiüfi Graf, CL le Kuhii^p de oeita date, p. 30, n T 93 ;le n* 3 sal *eul 
1 ram cri U «n majuscules). 


3* 


il K VUE A HCH ÉOLOGIQU E 


wS Mi(wtt(svi) Au tics de la planchette jies signes | 0 — tS? — 
il] E'n d^Xilîïftfiv (sicJ | ts 5 'Aparté |ïou (sfe) «liAïS, 

La latileLLe I se rapporte à un défunt qui habitait à Kerlié; les 
tablettes 2-t à des défunte domiciliés à Philadelphie qu'on 
transporte à Kerké ; la tablette 5 ti un défunt qu’un mène ü 
Philadelphie, Cela rend très probable que la trouvaille dite de 



Pi*r, i. {U G?i>e, &S.) 


(tau bayât provient en réalité d'au moins deux localités : l:i 
n ée ro pôle de Ph i i a d el p 1 1 i e la seco <1 d e v i I îe d u nome A rs molle, 
et le port de Kerlié dans !e nome Memplute Ce dernier, on l’a 
vu, pourrait être Itaubayat 1 , 

t. Je n« vota p« en tout cas comment Witefcen, qui donne le lexle débets 
tablai l-4 h [veut nupcoier qu on aunul euffereli i Hmdnyat d** gens d’Aninoé 
{Arnh. Jntirbiich, IV ( p, *J, [1 donne seulement comme raison qu'on dh-Txii 
vouloir, comme pou Mou t« les nécropoles, atteindre ta lisière du deseri; mais on 
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Incité par le succès des trouvailles de Item bayai, \ linders 
Petrie consacra sa campagne de 18RH à une exploration avalé; 
motif}ne de la nécropole [gréco romaine de llawara, In nécro¬ 
pole qui s'étend entre Arsinoé, chef-lieu du nome Arsinoïte, et 
la pyramide ruinée d’Aménophis III. 

Petrie paraît avoir recueilli près de KO portraits, dont 33 furent 
presque aussitôt publiés ■ : tïraf en avait réuni environ 130, dont 
95 portraits entiers. Dre que Ciraf les oui fait venir à \ icnne.il 
les fit connaître,d'abord par un article d’ensemble de son ami. 
Ehcrs. alors le vétéran de l'égyplologîc allemande \ puis par un 


pnowit l'atteindra dArsioéé «ns faire 22 km-, et les fouilles de Htwara allai* 
Irnl que les habitants d'Arsinoe ee .erraient, cqiame nécropole du plateau 
désole que dominait te pyramide d ÀmSnophisllI.à une heure dîne su P us d Ar- 
»ino* Pour Kerké, Wileken cite deui ewfrdfri qu> portent ce nom ; m«us il* onl été 
trouvés sur les hauteurs de Sadmeal, qui séparent su Sud lu Fsyoum du nome 
Héraktéoooliie, 5 8 h. dé chameau de Houhayal qui se tmw » la ftwiMrt 
Nord du Favnum: il» ne peuvent donc nous rennewnersur I* situatinn de KerKé. 
Dans sa TW«p«e .if s (1 »»>. «. W«-rif "* «le pO“rKcrM(p. ^ 

ti v ces Mlwifri.ni no» tablai, mandeus mention» du if ». ap. J.-O. : t une parle 
> UT1 * «ûpq K;pin [BüV, S3Ô1, l'autre ïTiiti Estima* kip** {Paix Rainer^ 

Li seuls pièce indiquée comme venant de Roubnyal qui ne dème pis de la 
eollcclmn Graf e»l le n 1 B du Brilith Muséum. Mai» ce portra* me paraît pré¬ 
cisément d une authenticité très douteuse. CL au tototegi*. 

1 Petrie en publia 27 dans lia,tara, Jfe/imu. ArmnOr f d»n» 

KoÂun, (îiraoè, ifa u»ra (1890). p(. I (ce sont » 0 meilleures d entre les 
pièce, laissées au Caire). Les p.3T-42du 1-■sol,.m. contienne ni uine élu de 
spéciale de Oeil Smith Sur ce» peinturas. Les foudles de Pelne faites au 
nom de l'EfypL Raploratioti Fond, ont été surtout défrayée» par ri-tM. 
amateurs. (au HaworibetH. Mirtyn Kennani,qut, on «tour, onl reçu ètaura» 
une belle série de portraits qull* w «ni emprei.es de donner A des musées 
anglais, Voir au Cora^e. Peine psr»lt n>n avoir trouvé sur place «£>« «£ 

îBftii 5P5 aehiïf les inrfi^ènw ont prtsque dttibl* ce rhifTre 
il j:t prêtes in Oire et «i diiper» uac ■ûixwitiJDe en An^tUm el 

Iroirisfrdir te* 7 de te pi. X « de Peine aut n .13.MA, 33^37, 83.m 
33 *>«. 33 24C, 23.213, 33.259 ; une pièce mentionnée à Ta pape H de Peine 
Su» te „.WtS *l trois autre» pièce, non mentionnée» par MM» 
n - 33 221. 33.225 et 33.227. On trouver» dans son petit liera, T<n jrm« 
diflaing m F.m*> ««-«. recseijfoemént» sur la façon dont Peine 

a dégagé ai souvent Usé tas portraits qu, , écaillaient. . 

2 g <;7ors Obéra, Eiur Goflerfe utWikcr Portrait n* 135 de l Alt V e J*™ r f ”r 
Urna de Munich, 1888 t l. à p.}. Dans ceUO première publication. Ebersrarand^ 
que tous nos portraits pour l'époque ptolèmaique j dans la seconde, il admet 
qu'une partie «ppartienl à l'époque impériale. 
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üulr« article du peintre Donner von Richter', le meilleur con- 
iifiisseor de la technique des peintures :intiques. Ces deux 
articles furent complétés par on opuscule de Richard Graul * 
et par un article de Heydamum. En 1888, Craf faisait exposer 
la collection & Berlin, à Munich et à Stuttgart, en 1889 à 
Paris, à Bruxelles et à Londres, en tin à New-York en 1893, l’accom¬ 
pagnant d un Catalogue qoesuivaient des attestations destinées 
à répondre aux doutes sur ('authenticité émis à tort par Benn- 
dorfLe Catalogue adoptait les vues d T Ebers pour l'époque des 
portraits : celui-ci plaçait ceux de Roubayat aux deux derniers 
siècles avant noire ère. tandis que ceux ilo Ha wara auraient appar¬ 
tenu aux deux premiers siècles après. Sur les 130 portraits com¬ 
plets que lîraf possédait, — dont 110 furent exposés à Berlin et 70 
catalogués à Paris, — (50 furent publiés alors sur dix planches; 


1. OlM Donner ton Richter, Oit enkanxliiehe Haltrei dtr Aile fi, n* 180 de 
ran-* c ^ ,nt ^ e,tuT, 'J‘ *1 P. 2(t-2â du l. à y. cité I la no!»-procède nie, K fi 
I6J.I, Eber* publiait un aperçu pki» développé sous lr lîlfe de : Die heUeniitis- 
J . Portrait* nu» dem Fayùm (i893, cher Eugelmann à Leipzig). Jl en a été 
t«it une traduction anglaise : îht litllenit portraits from tht Faijum at présent 
tn ihe Ctlleetianaf tlerr Ùraf (New-York. Appleton, (893). 

2. Il s agit d'un article de R. Graul (maintenant conservateur du Kutut- 
pcwerbe Vf eue um de Leipzig) publié dan* le t. XX VJ de la Lûtsuc'sthe Zeiliehrift 
fur M tende Kwm et réimprimé mus le Dire Hit Année* Périrai-gtmdlde aia 
<itn tirabstatttn det Paijum (Leipzig, 1888, cher Sèemann; in-i de 28 p. dont 
lu occuper» par le travail de Donner sur l'encaustique, 2 héliogravure* et 
7 figure»). Pour Heydemaiw, *oir p, 43, n, 3. 

3. CtitnlvjUi de (a «a if rie de portrait t antûptet de Vipr»pu yrtegtie en 

^PP^temnt « H. T htodore 8*. 3* p, [en 1889 à Bruzelle», en 

1 . a Parieff le Catalogue de Bruxelles dilïsre de celui de Pari* en ce qu'il 

«ontient à leur place de numérotage — au lieu de Je* rejeter en appendice — le» 
.!■ pnrlraii» rendu* dan* l'intervalle; pour cet portrait» vendue, voir, au Cata¬ 
logue, Vienne, Ry-Carlsberg, Munich, Londres [Munu’, Boston, 

Le Catalogue comprend {16 pièce» dont 7ü portraits. — L'introduction {p i-S1 
est signée par Ëbera; lu Catalogue par F. R. Richter de Vienne et le baron 
vonOsimi de Munich: un appendice sur la peinture à l'encaustique chr* le» 
anciens (p, 28-31) per Donner von Richtsr, Le Catalogue a paiement paru en 
auglait (Impr. Mono, a Paris, s. d.) et en allemand, à Berlin, en 1889 et 
complété, a Vienne, ru 1903 <43 p. t cher l'auteur) : Kaluhtrj ru ïVurodur Crafà 
Gdierk AnUktt Partrim, O, Perrot avait présente la collection üraf »»> 
savants dans H A. 1889, I. p. 383-? (ta p|, XII reproduit le buste d homme 
barbu, n* b; la pt. XIII, lu tête de vieille femme, n" l’i. et au grand public 
dans le Temps du 4 juin 1889, & l’occasion de leur exposition! 14, rue de 
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i Is y sont disposés en séries de trois pièces. la mise ü prix allant de 
Hî-’i « 250 1. st. par série. Kn fait, une trentaine de pièces furent 
aussitôt vêtu lues à des prix variant de 700 à 2.000 francs chacune. 
En 1891, puis en Î90H, Th. (iraf a réédité plus luxueusement ’ 
ïes 5s pièces qui lui restaient*. Elles venaient alors d'ètre 
exposées une seconde fois à Paris*. 

Dans l'intcrva! le. les découvertes continuaient. Malheureuse¬ 
ment Lrès peu proviennent de fouilles régulières. On trouvera 
relevées dans notre Catalogue les pièces recueillies par le 
D r von Kaufmann à Hnwara en t892(/frrtà», 12 5), par VOrient 
GeseUschaft à A hou sir cl Meleq en 1902 {HUdesheim, 1 ; 
Wunhoitrg, ±), par tirenfell et ilunt à Mtineshin Shrineh 
{Oxford, H ; Bruxelles, 3) et a llibeh {Le Caire, 4 et 5); mais 
le peu que ces recherches ont donné n'a jamais été l'objet de 
In moindre notice scientifique. Les fouilles clandestines ont 
dû être beaucoup plus fructueuses, si l’on considère qu une 
vingtaine au moins des pièces du Musée du Caire proviennent 
de ce que Je Service des Antiquités a pu saisir parmi leurs 
produits et que ce sont elles qui ont formé les collections 
WJadimir de Bock (voir Berlin et Pctersôourg), Goiénischeff 
(voir Moscou), Ou 1er bock 1 voir Bonn), Steglin (voir Stuttgart), 
Tyskicwicz (voir Berlin), qui sont venues enrichir récemment 
les Musées d'Allemagne et de Russie ; telle doit être aussi, pour 
tout ce qui ne provient pas des fouilles de Patrie, la source des 
collections qu’avaient constituées en Angleterre tire ville Ches- 
ter, Jesse Haworth. Martyn K en nard, Hilton Price, Myers (voir 
B ton) et Robinnow (voir Manchester), 

Tandis que les découvertes manquaient ainsi «le tout contrôle 
scientifique, les portraits rapportés par tirai et par Petrîe conli- 

ï. Il § h agLl dr \ ouvraga désigne ordinairetuciiL sous \t noos û'Atàum Graf . 
t! oir.ti«Qt une qtutrulAift? d* plutibea io>4*{dt>trt trn trouvera le détail au Caiu^ 
ci-dessous) dans un cil-tannage rang# qui porta comme mre : Ç&litctiùn 
de pûrtrQiU aniitfues de r epotfUe grtcqvc en Egypte, 

2. Voir au Cataloguti Vienne* TLeodor Grmf t né le II tua r* IfrlO, est luorl I# 
35 no?. 1903, 

3. A l'occasion do l 4 Eï position de 19fl0. sï je suis bien t h furent. Un aftidïr 
d'ertsamblti leur fut alors cornac ré par .M. Pernod dans la tfûïfffr d*i frau*- 
AH*. IÎA>3, llp p 296-312. 
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nuaient à être l'objet de discussions. Déjà Ebers avait soutenu 
que les quatre portraits de R ou bayât, montrant un personnage 
à manteau de pourpre et & baudrier, ne pouvaient représen- 



Fifc. 3. [Parti, fin i fn fl, (.1 


1er que des liants fonctionnaires des Ptolémées, des wirpHtaii, 
et que les deux hommes qui portent la boude ri’Horus in*" 7 et 
60 de lira!) ne sauraient être que des princes royaux. Dévelop¬ 
pant une indication rt'Ebcrs, R Virchow avait eu, en 190!, l'idée 





LES PÜRTRMTS G RÊCO'ÈGYPTI£N5 


43 


mal en contre ns a Je comparer certains des portraits avec les 
profils des rois et reines d'Egypte fournis par ks médailles ; il 
en avait conclu qu'il s’agissait d une gâterie de porlraïU royaux, 
— sans se demander pourquoi on les aurait enterrés à kerke 1 . 
Pourtant, dès 1889* Wîlckcn avait montré qu'Ebers avait eu 
tort de dater ces portraits de l'époque ptolémaïqne 1 . Il les 
plaçait, comme FÜnders Petrie, aux deux premiers siècles 
de notre ère, et tloydemann 1 , se fondant sur le grand nombre 
d’hommes portant la barbe, se prononçait pour Tépoque d Ha- 
d ri en : Schreiber inclinait à les faire descendre jusq «'à l'époque 
byzantine* influencé sons doute par les portraits sur bois et 
principalement sur toile des tir* et iv* siècles que Gayet décou¬ 
vrait, depuis J89H, dans la nécropole d r Anlîüüé\ Ces portraits 


t. Certaine exemplaires dû Cni t nl-Dgue Gmt de 1993 — notamment celui de l& 
Bibliothèque Dnuoel ri temipn — partent, collées en pspiNon sur la* planches, 
en drus i^riüf (d'une pari de sitûplcs photographe», 'la l'autre des gnvurei 
au trait faite* d'après celles-ci), de jolie* vi|sneuea où sont grave** Ira types 
non et aires comparés aux portratlspar AL Virchow, d^ns la séance du 18 mai 
1901 de la Société inlhroprdngique de Sa communication n. èu* lirte k 

part tous le Litre de : Pyr^dl-Jfùnyït tind Gr^fy fteiicuisinehr Portml-GattHr 
[Berlin* 190», H p + ) + Celte recherche avancé auggérée à Virchow par Graf lui- 
mémp qui, étant 4 Paris en Î90U *TOt été frappé par k aimihlude Que presen 
taknl avec d^ui de ses portraits une monnaie de Dêopllre ne la cnil. Fraser el 
le btiete du Pseudo-Persêe du Uyire, Comment Persèe morl 4 Roms aurait-il 
été enterré à Kerké? Graf cL Virchow' ne paraissent même pas i*4ire posé la 
question, J La admettant qu'on Aurait transporté d'Alexandrie à Kerké Ira mo¬ 
mies royales au i ,f s, pour les dérober au pi U Age! Les comparais uns, fondée* 
sur les mou unies, portant aur les 12 numéros auirant* : 


St, — Anrloaé PtiiUdcIpbfl, 
tî — Béréni»i femme d? Ptolèlflée HL 
30. — Àrrinué Pbibpitor. 

43, — Ctéo pitre Tryphaeua + 

4i — Clèotiâire, femme de Pl&tëmée 
Epiphane. 

12 r — Ln ffTinde déopAtre, 

Pour le ». 21. Ebere avait pensé â Plçdémèe, le fils de J uba et de CtëopAlre 
Sêléné, ce que Graul avait déjà critiqué (op T rtï, t p. 12J. 


s T — ftotëme* I. 
t. — Ptolémée IL 
â*. — Ptnlémé* IIU 
2* — Hloléméc V, 

28. —- PeriÊft de Staeéduiiie* 
2, — Le poète Antei. 


% WiMtfo. Areh m AnztiQcr t 18&0, p, i-7, 

3, lieydemann* Uer ichU d T KtfnigL sricAr, Grf* d, Wist. iti Leipztÿ, t8RS, 

p. 29^32* 

4, Gayet a affirma avoir trouvé de* portr&Ll* iüf bois, mai* OU n'en a pas 
publié à ma connaissance^ sauf un d'Aolinoeu polis [voir te €*i* r t 5- nolr * 
figure 2)* Dans rarticte de Gayel, porfrdjtx tTAnlinvé (dan* la {itrcerf* des 
B?aux*Arts> 1908 t J, p T 12U34J, trois portraits sur le Lie qui font corps avec 
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ont paru à tmyel postérieurs aux musqués sluqués qu'il faîl 
descendre jusqu'aux Anton in s et certains ont été tenus pnr lui 
pour chrétiens. Méprenant cette question en 1905, à propos de 
la quarantaine de portraits, entrés au Musée du Caire, dont il 
préparait le catalogue, C. C Edgar concluait à les placer entre 
I époque<leClaude et la fin de celle des Sévères. Il cherchait à les 
classer d’après Jes coi ITures et les boucles d’oreilles des femmes', 
C est à ces détails archéologiques et à d autres que Patrie s’est 

attaché comme indices chronologiques lorsqu’i l a repris, en Itïü, 

plus près de la pyramide, sa fouille de tlawara. Des 75 portraits 
recueillis, tétaient en trop mauvais état pour être reproduits, 
2.1 ont été donnés en photographie notre, 2« ont été publiés en 
couleur’. Or» voit qu’au moins 135 portraits ont passé par les 


!* m *° P n P d *'» “Orme soin reproduits A la p. 13i ; un 4*. celui d’an jaune 
* AaAu«» t s paru dans son mémoire sur L'ea^oraHon dtt née»b 

; jf ftf «lonldffne d Anhnoi tAnnatudu Hutte (iuimet, XXX, 1003. fruotts- 
pics; d ou W. de Grüneisen, Le Portrait, fi ff . 7i et notre l^ureS); un R- portrait 

î! ÜZX r'eT""?” f0uillei de im ^ ’ fMB W <«■ erû«i»n, 

, Portait, Itg, .*>. ko dehors de ces pièces, tout,* celles nue Gayel 4 rnppor- 
,** — 4 me coonei«aneo du moins - appartiennent ou à ta série des luss.iuea 
Sloqués ou à «lie de, suaire, brûlés fie, 0 - 4 et b appartins tu p E 
a cette série). Li riche collection du Mu,« Gui met vient d'élre publiée par 
M. Guioet voir ,u CiUefosrtre), Quatre pièce, sont reproduites par W. de 
Gninnsen, op, al, flg. 48 et 51-3, 

Nous ne nous occuperons pas ici des portraits, mm de masque qu’eo buste 
ou en pied, que les fouilles d'Anlinoe et de S*M«d» Ont |HÏ5 nom!™ 

üi u’anoari* 1 !f ' * du ,J ,D,:ct,i - Sl c « P®ft^'lî dérivent de ceux du Fayoum' 
♦ WI Ü P IÎ ,a * poque ff |, ™- r ï"H4jne. mai* à Part copte. Trois de, 
I>fin F * r J4 !?«u que le Louvre a acquis, sont reproduits par W de 

Grimeiseo. U Portrait tntUUuu h*tu*i*,i n „„ ... F..? * 



; im+r • 1 —« ■* --.sa ■ ùwï -JC OFiiLUTIt’, 1 WJM n 

fcfc B »iduîï P ? d * ll ii^ eùtt * c } wn l '*P*W ïTeniemblB donl Mam Fr*udrnthfrl a 
fui précéder k publ'catioo des sir portraits conservés à Buda-Pat, A reAewfo- 
pial Eriaiot IJ 13 p, 23i-û0,*uj„ qu'on article de la revu, rues, SopAfo, (Uiâ 

.A,™ l9Ûf> - p ^ 33 « Corfin «aX aâdpi'. 

* ‘ A d C ^ >9m ainefai du Carre ( (305). Les 53 pièces oui v 

SSbSÎÏÏÏ“ M “ f trgi * L W-*» (Hibi). 33.230 (Ï5S2Î 

J3.^F7 fAnLiNOflupûlJB), — pruvienhmt lotira du Fayoufn: une nnsk&in, . Jl 
KoubsjltÎ ,Je Hiwlrt * J<1 P lu P arl des autres probablement de M,wam et d, 

3, W .VI. J-hnders Peine, itornan portraits and .WeninAi's UVi kjh «■ 
hgy ? t, le 1“ de 26 p„ TV pi. en couleur et XXXI en pholotypir, le î3 £ de 
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mains de l‘etrie (KO en 1 ftSS +75 en 191 i) et 130 par celles de (îraf. 
Tout incomplet qu'il soïL le relevé muséographique qu'un trou- 
vem cLdessous accusa non pan 285 pièces, mais au moins 350. 
Comme je n’ai pu identifier toutes les pièces vendues par Pelrie 
ou par GruL on ne sera guère éloigné de la vérité en suppo¬ 
sant qu'il doit y avoir actuellement près de IÜ0 portraits gréco- 
égyptiens dispersés dans les musées d'Europe et à* Amérique. 
Le moment semble donc venu d en entreprendre une étude 
d'ensemble fondée sur une publication intégrale. 

Nous ne prétendons Ici r;u'ébaucher ce Catalogue en le 
faisant précéder d’un aperçu des questions qu'il faut se poser 
pour comprendre nos portraits. Cet aperçu meme ne fera que 
corriger et compléter la nouvelle publication de Pétri* par les 
travail* antérieurs que, selon sou habitude, il u p a pas cherché 
à connaître; sans entrer dans les discussions qu'une étude 
approfondie ne manquera pas de soulever, nous devons nous 
borner h indiquera quels résultats certains un est parvenu dans 
l'étude de ces portrait#. souvent médiocres, mais toujours si 
vivants, qui donnent l'impression d'un coin de Pompé! égaré 
dans la vallée du Nil. 

IL — Nature et technique ueü portraits, 

La grande majorité des portraits sont peints sur un panneau 
de bois * notablement plus haut que large (en moyenne 0",30 
h 0^.50 sur 0",15à G" 1 .35). La plupart sont disposés de façon à 
représenter, en grandeur naturelle ou un peu pins petite, la 
tête avec le cou, les épaules et le haut de In poitrine. Epaules 

28 pL en couleur. On designer* le premier mus l'abréviation Jt.-f 1 ., le second 
tûu* rabnW&UoEi P--P. 

L Pelôe ne semble pas avoir idf ratifié lé bris. Diaprés Wilekea, op- cii* $ 
p. 3 + cl Kiiuqu^ slçs portraits de k Coll. Graf srraienlm buis d* tilleul 

ou de sycomore ; Grat + op m dt.^ p. 2 r plrïe su sgi de c&fr*; d T aprës Croi et 
Henry. âp + «il,, fL 24 T ks portraits du Louvre seraient peints sur des ptaji- 
cbellrtde cèdrs collées sur un panneau de sapin : d'après H, KodaeUe t PtfnJura 
uns itjüti inédit* p. 245, i» portmiL de Cad akène (Lourre) est en ayfiOffiQre. — 
On *sii rfiifl Pline indique le mélèze temeNè, dît an grec tii$is t comme bni» 
profère par les peintres fXVÇ 13) ; il parle aussi du sapin : Hésychîu» du 
buis. 
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et poitrine sont généralement drapés. La tète est ligurée de face 
ou tournant légèrement d’un côté ou de l'autre sur les épaules, 


, qui accentuent souvent celle inclinai¬ 
son. Il est très rare que Se buste soit 
représenté complètement (cf, p. ex. 
Bruxelles, Ü; Londres, University Col 
leye, J8: hommes;; National Gallery 
[femmes ) ou h moitié (cf. Londres, 
Atartt/n Kennard [ homme]J. 

Il est également para que Je portrait 
soit réduit au cou ( Londres, National 
Gallet y, 9 ; VnUsersity College, 4, 5; 
NyCarlsberg, 6 j hommes! ; Dublin, I ; 
Cambridge, 1 [femme!), même au cou 
complété par le haut des épaules nues 
(Londres ; Nat, Gai,, ü; Unie, Coll., 
4,5, 7. — Manchester, 11; Edimbourg, 
2; Net/j-York: Brooklyn 1; Le Caire, 

11.26 hommes!; Oxford [femme]). 

Le panneau, généralement très 
mince, 1 est disposé de façon à ce que 
la libre sait placée verticalement«. On 
posait sur le bois une couche d'apprêt 
faite d'un mélange de craie et de colle, 
ou de colle et de gypse calcaire, ap¬ 
prêt capable de se durcir rapidement : 
sur cet apprêt, qui doit répondre à 
la émula dcHine’, et que les Kgyp- 

1, Le p I ua épai a i Je ce tii que j'ai pu voir de près, à 
Uitdtthcim (tig. 7; p ne mesure pue plus de i cm. 

Peine deene lu vertical iLi île a libres cotiimç 
cannante, Dana te Catalogue d'Edgar où ce 



Fig. 1. (i% Çartt&trfr ë.) détail rat rekfé ûft ne trouve que deux cas 


d’fcoHwntalitâ (33.245* 33.206) sur ch quanta* 


3. Voici le puA&gn de Pline* XXXV f 31 (7) : Ex omnibux wforibui crtiulam 
amant wtfrjut Mini recujumv ptirpurüsum, iwticum t tMcruitvm^ meUnum, 
fturipîtjrfinitum, àppiùnum, reruS^fl; renie fï'ïtyunfur iitdeïh his a i ta* 

pwiururyuat inuruntur. 
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Liens paraissent avoir pratiqué depuis longtemps, on pouvait 
peindre comme a la détrempe. Aussi, cet apprêt desséchant 
ne pamlt-il guère employé que pour les portraits peints 
par ce procédé de la détrempe qui, on la sait, s’accom¬ 
mode des peintures à la cire comme des couleurs à l’eau, 
taudis que l'encaustique n’admet que les couleurs à la cire. 
Les couleurs les pins employées sont des couleurs prépa¬ 
rées avec la cire qu'on devait rendre plus ou moins liquide 
selon l'emploi qu'on on voulait faire. Le peintre commençait 
par silhouetter la ligure d'un trait noirâtre, mettant eu 
place la bouche et les yeux en morne temps qu’il traçait le 
contour; puis, ayant soin de rester en dehors du contour, 
il brossait le fond en une couche mince et fluide de brun ou 
de gris \ De là, il passait à la draperie du haut du buste, 
presque toujours ligure’: il devait se servir alors d'une brosse 
de soie encore assez épaisse qui. en s’étalant, pouvait couvrir 
0"\UQir. à IV" 1 ,002 ; il la maniait légèrement et chargée d'une 
couleur assez liquide. Quand il en venait au visage, îi pre¬ 
nait un instrument beaucoup plus fin, qui ne devait plus tracer 
que des traits de I 2 millimètre, soit un pinceau très mince 
dout lu pointe était solidifiée à la cire, soit l’extrémité d’un 
poinçon lancéolé — le eestrum de Pline*. Les couleurs qu’il po- 

1. Le fond grisâtre est soi]vent obtenu au moyen d'on délayage crayeux 
teinté r Parfais le fond «t doré, p. ei* au Caire Je n* 33,257 J— Le Cnire + 4£) F 

2 . Dan* les portraits d'hommes la lâtoeit parfois figurée seule. Voir au Caire 
les o ÛB 83.2», 33,224, 33 + 235 (= U Caire, 1 i et *3), 

3. Pétrin né parle pas de l'emploi du testram ; mus la possibilité de ont Emploi, 
affirmée perDoan«r(daM leCatàtn^ue Graf et surtout dans k&ftwrn. Jfill., XLV i 
p r 138), contesté* par Edgar, ojo, etï. p p. XIII* résulta des déScnpÉious mêmes 
d'Edgar *t do Pétri e p puisque, dans le tbtgé p on ne ce asiate guère de tracer 
de pinceau, alors que, dxns le* cbeveui, on cote de véritables incision-*. C'est 
à ces deux effets, incision et aplatissement, que devaient servir respect!scient 
les deux extrémités du ceelre, l'une êp ointes, J antre s pat uJi forme. Bien que je 
ne doute pas que Je «sfnira fût un infiniment de et type, semblable a celui 
qu'on Lui a id an Li 0* liant la lameuse trouvai! le de S.-Médard dee-Prës (voir notam¬ 
ment Gros et Henry* op + dL m p. 2^-33 et K. Serger p Heîtraege z . (fcrfA. 
MiUtccJmîk f î, p + 21Û-2D}, je tiens à profiter de l'occaSilon peur mettre en 
garde contre la désignation de certains objets de brome anus J# nom 
iruments tic peintre en raison de leur ressemblance avec les pièces publiées 
par Benj. Fillon comme provenant de la vida d'une /naine orfijfr Qalte- 


is 
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Bail étaient à ] état crémeux et on constate jusqu a trois couches 
superposées on sait qu'on vantait, comme preuve de soin. 
















rùuwixf (cl^ r* ÙncripUon du c^ue vdlti parua a Fûiifruay-lH'Cuuitft eu ÎBiU 
et sm Isllre à Ldtfûnnt, Éto, orcA.. J347. p* 63iï). Non huWoL l? s trou- 
TailJ * 5 ntlon ont éU très mai publiée** mai* aucun Archéologue n \ jnmriFa pu 

les irùir- d^près un t «ouamunicJkjjiau de 

M* Clou*0U un* pirtiatank chez ,Vj^ B Chafivr- 

Kihon p à Fon^nay-lf-CümlA : iraient des 

objet a de ïodaLt* du des instrument* de 
chfcruriiie. Ainsi. c'e&l sa ns doute 

Ou * T d"Après Jh a mauvaises figures 
trap sauvent n? produits, on a tu une troussa 
de peintre dans les i Fia L rumen es récemment 
Cherstmèso» pn Grimée (./Éiftrè, 
fi g. 3rt), C« sont : 
brome avec son couvercle ; 
Ull 11 eu ENATique f <Hi l'n Comparé 
sans doute 4 IVluï figuré par Fillon) ; 

2) Un instrument en bronze qui se termine 
*û apatule à un baui, én pointe lenticulaire 
A loutre (on r+nvcd* 4 Berger* op, cil.. 
tlg T 47 j, figure également tirée de Fillon) : 

3) Un instrument iamblab3e f mais plus 
petit (on renvoie de même à Berger, fig h 34 
4ï 56, 7|. 

4) Uft in s [rumen t où une peinte Epatuli- 
Forme de îongupur intermédiaire est direele- 
ment emmanchée sur une court* poignée 
incrustée d’une guirlande de lierre en argent. 

0r t Fêtui i et H nsi r Liment Z sont idenli* 
que» à «tuî de la trous*» de Madytas que 
f rt « publiée Uuil, ron-. AeftL 1912," p 2HS 
(cf r H'iutret signai* 4 l^rt* JlrdVcfts du 
Lhr.i. ife* Anl 1+ p + 16^}, imuHie au la pré¬ 
sence d s üne sonde *n verre doit faire voir de 
préférence un» irouiee d'oculiste, Il auifit 
de feuilleter les planches du nuées par le 
ü r Deoeffe, dam son ouvrage Lm qcuIïaIcm 
V oila rtmaî ni <iu eu* siécte (ÜB9Ï) pour re¬ 
trouver le même étui et les même* InsCru- 
ment ti qu'il appel te tpatultt oUmim {cl. 
p, 150-158) ; la partie olivâtre h mil He 
sondé, J a partie ip^iultlomie rie lniiauri eu 
de scalpel, notamment la spatule «ourle à 
Kpg. 5, (t* Cm™, 3.) rneocèe niell*e rie lierre (III, 4 ; cT, V. 4 et 

7 et p, 97 : ce <? raient rie» ■ cou tes ui rie 
chtrtif^ie *J, Lù pr*Mnca de cautère*, mpr. 
tiers AU sébiles \ eit* rie re» spatules s>ipijque aussi par in pratique de ['oph¬ 
talmologie OU rie la Chirurgie antiques Jcf. ibUi. p. iOi-4). Certaines epii v ! es 
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les quatre couches de Protogène dans son Inti/sos, La même 
couleur^ plus fluide, servait pour les cheveux; pour distinguer 



eurs boudes et les alléger, on faisait encore usage du bout 


oEiratrts peuvent même avoir seni à Pobstélnque (cf r Dsïteffe, Le apeaiJum à 
travers âÿes, 1902). Il n p y aurait donc rien à conclure pour la peinture de la 
dÉcou verte d'instruments semblables au Kay ou en (et. la Lrouiaedi médecin copie 
publiée par G- Daressy, Aiul au Serv + des À*L, X t p. 254 ei 1rs notas do 
J. Nicole cl de J. liber ç à un papy rua mitant de ebirurgin el d'npblalmokigie* 
ÀrcWe far Papyrux-farttfmmQ f IV r p, B09), 


i\* iEÏUK. T. X5fV\ 
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épointé du pînmm ou du poinçon» Pour fond ra mieux le Lout, 
U est possible qu'on ait approché de Susurfnce un fer chaud. 
Mais cela n'éLnil pas nécessaire en Égypte. Lu chaleur ambiante 
suffisait pour y maintenir la cire en élut de fusiûiL C'est quand 
ceLle peinture à la cire fut portée dans les pays du Nord qui! 
devînt nécessaire d'user de fers chauds — les cuutcria de Pline 

— pour permettre les retouches et donner le fondu : c'est 
alors et ainsi seulement que La peinture h la cire devint de 
[cncâUâLiqtie proprement dite 1 * 

Les peintures sur toile sont fort rares, sang doute parce 
qu'on Bavait qu'elles se préserveraient moins bien. Dans les 
exemplaires les mieux conservés*, îa toile, montée sur un 
cadre carré, a été couverte d'une couche fine de alun» Cesl sur 
ce stuc qu’on peignait à la détrempe, avec des couleurs ressem¬ 
blant à nos pastels* Dans aucun des deux procédés île peinture 
l'huile ne jouajL un rôle* Si beaucoup de peintures sont 

L La possibilité de l'emploi d p un vernis sur les peintures d'Cgypte a ê Lé 
signalée par A. P. Latuïô* Gteek and Notait mcr&mfc o/^intmg (Cambridge, 
1910)+ p r 33* Cest ta mtoa auteur qui a indiqué (p. 62] pourquoi la pointure à 
J a cire a rail du commencer en Egypte où 3a température suffisait à la mai rite - 
nir en fusion; quand elle fui transporte-? plus au Nord, il fallut user du cautère. 
U admÉd (p. fiô), avec Berger* que J a boîte en bronre de SaititaAlddard, à cou¬ 
vercle perforé comme une écumoire, éliU une sorte de brasero sur lequel on 
chauffait tes Eers- ou y a vu gêné raie ment uae boîte à couleurs, Fillon ayant 
prétendu y avoir trouvé des restas de matières colorantes ; deux autres colfreta 
de brome semblable (mais sans cou vernie grillagé], dont on est certain qu'ils 
contenaient des couleurs* ont été signalés par Berger, parmi le* bromes de 
Porapéi & flapies (p + 264) et dans une trouvaille laite en 1898 à llerne 
Siint-RubertpTêa de Ton grc s (p, 233) ; une reproduction de celte trou railla bp 
trouve au ftéirfjcftai JdiA$cwm de Munie h avec les essais, bi m malheureux, faits 
par Berger pour retrouver la technique des portraits du Fur/eum. 

Quant au s couleurs employées, voici le résultat des analysés que Patrie a rail 
faire {Hawa r«i t p* 11}. El e T sgü de cou leu n à Fétu trouvées dans d as cou pelles, 
dans une tombe où il voit celle d'un peintre, — I. Rouge foncé : oxyde de far- 

— 2. Ocre jaune ; oxyda avec alun. — 3 H Blanc ; calcaire en poudre. — 
4. Rouge laque: matière organique mêlée au calcaire. — 5* Rouge ; oxydé de 
plomb mél* d'alun, — 6, Bleu : du verre pilé mêlé de cuivre. Sur nos portrait*, 
ta Tçrt est tris tare ; la dorure est «soi sou vent employée pour tes couronnes 
et les bandes des vêlements, parfois pour Iss fonds. 

2, Voir Petrie iL-P TT n m 31 (= Oxford, 2). La peinture sur toile es rea- 
conlre surtout dans Iss momies d'en Tan ta où ta linceul reçoit direnLem^nt le por¬ 
trait (La Caire, 33.214 — i du CoU&piu). 


LES POIlTHÀiTS G R ECO-ÉG Y PTI ENS 


Si 


gâtées par l'huile, celle ci vient îles bandelettes de la momie ■. 

Ces oliservotions précises viennent confirmer les remarques 
que Fétude des portraits de la collection Graf amenait Donner 
von Itichter à formuler dès 1S88. Donner conserve notamment 
le mérite d'avoir bien compris l'action du castre * : « Avec la 
partie dentelée, le peintre amincissait, divisait et réunissait les 
grosses couches de cire en grattant, en rûclant; avec la pointe 
en forme de lance tic, jl mariait les couleurs en les comprimant 
et les enfonçant les unes dons les autres ; tandis qu'avec le dos 
bombé, il rétablissait la surface unie des parties trop profon¬ 
dément réclées; enfin, avec la Lige pointue et recourbée, il 
plaçait les points lumineux, les traits fins, par exemple le point 
brillant des yeux, tes cils, les cheveux isolés.,. Dans quoique* 
portraits, on peut constater enlin que certains détails des cheve¬ 
lures, par exemple, ont été exécutés au pinceau avec de la cire 
rendue liquide par la chaleur... Pour achever le tableau, il reste 
à procéder à l'encaustication qui se faisait en approchant du 
tableau un fer rougi ou un réchaud... Le résultat est surpre¬ 
nant : les nklures trop fortes disparaissent instantanément, les 
sillons les plus profonds se remplissent et tout le panneau se 
couvre d’une sorte de brillant analogue à celui que donne le 
vernis, 

a A la différence des chairs et des chevelures, la plupart du 
temps, les étoffes sont peintes d'une façon sommaire, avec de 
la cire fondue, en quelques traits rapides appliqués au pinceau,,. 
D’ailleurs, toute une série de nos portraits sont peints à la 
détrempe, c’est-à-dire au moyen de couleurs délayées dans de 
l’eau et additionnées d’une certaine quantité de matière liante, 
soit de jaune d'oeuf seul, sauf de jaune d'œuf avec du blanc, soit 
de jus de ligue ou d une autre matière gommeuse avec laquelle 
ou fouettait les couleurs '. Pour recevoir ce genre de peinture, on 

t. Pet rie u'a pas connu ha remarquas semblables fui le 5 sur ce ftoïQl par 
Ûonruir, oja, cl Antikz /tatfataflcr, |[* p. 3 du Int <5 & la. pl, NIH, 

2. Catalogue, ele, p. 30-37. J V^e le tançai* dflr&ulcur. 

13 1 k “— A " ± J ~ “ •- n —■- l garanti pur tes telles de Pline i pour 

fjlegll XXXVIp 06 ; pour le Uil de Éiguc, 


jj 'Lu^tuL caa c-çs tmi-^rents iiinta 

IW, XXXIII, 20 et XXXV,^,j^t 
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étendai t fréquemment sur le panneau de bois un enduit com¬ 
posé de craie et de colle; ou bien on recouvrait le bois d’une 
toile grossière, avec laquelle on étendait l’enduit crayeux ; quel- 



1%. 7. (feÉMerAïtm, 1.) 


quefois aussi, il n y a pas de planche de bots et Ton peint sur 
un fond de plusieurs toiles collées l’une sur l’autre. 

tt Lu certain nombre de nos portraits, — les pins remar¬ 
quables, — sont exécutes par les deux procédés à la fois; on 

XXIII, 117; pour k gemme ^végétale, XXXV, 25; pour U colle 
VIH, 71. 
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pourrait appeler ce procédé : détrempe à la cire brûlée La cire 
u'est pas combinée avec une essence, mais mélangée, à l’état 
chaud, avec du jaune et du blanc d’ceuf, auquel on ajoute une 
goutte d’huile ; le tout, une lots broyé et pétri en «ne sorte de 
pâte, est mis en place au cesirum, puis brûlé comme on l’a vu 
faire. Ce procédé a l'avantage de permettre d'ajouter des traits à 
la détrempe et, par suite, de perfectionner et de pousser da van¬ 
tage le portrait a. 

Ainsi, au point de vue de la facture, nos portraits peuvent 
se répartir en trois groupes. 

tj Le moins considérable est celui qui est peint exclusivement 
à la détrempe ; il comprend la douzaine de portraits peints sur 
toile et une dizaine de portraits peints sur bois 1 ; il comporte un 
apprêt préalable à base crayeuse, La peinture y est mince, très 
unie, d’un aspect pulvérulent ou lisse, sans rien d’éclatant ou de 
lustré; les couleurs sont mates et claires, le dessin correct et 
classique : l’ensemble donne l’impression d'un pastel ou d'une 
aquarelle. 

2) Le groupe très important des portraits à I encaustique rap¬ 
pelle au contraire notre peinture è l’huile ; couleurs brillantes 
et lustrées, couches épaisses formant parfois des empâtements 
et des rehauts, surtout dans le style très libre que nous qualifie¬ 
rons i'impressionute. On y évite le fondu qu'on obtient à l'aide 
des cautères dans le stylo classique. 

3) Enfin, le groupe de In détrempe ctV/c 1 , peut-être le plus nom¬ 
breux, qui emploie la détrempe avec pinceau pour les fonds, les 
draperies et les retouches et la cire avec cestre pour les chairs. 

Telles sont les variétés qui résultent de lu technique, ('elles 
qui relèvent du style et de l'époque seront étudiées ailleurs. 

1. On a va que Fl, Pétris et A. P. Laurie «liment que, en raison de la «hi- 
leur du «limai, te cautère n'était pas nécessaire en Egypte, 

2. Voir, dans notre Çntaloyuf, le relevé de* pnrtrails peints à la détrempe. 

3. Gros el Henry avaient déji qualifié un des portraits du Louvre de nmsjut 
pci*!sur loil* â fa diirtmpt tirée, op.ât. (6g. 18 — n* 6du Catalogue drdewaut). 


{A suivre.) 
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DOCUMENTS INÉDITS OU PEU CONNUS 

(DtUIlKlK SKHIK) 


i 

Introduction 

§ i. — Résumé de l'activitéUTchéotoÿique au cours des années 

1911-1913. 

La présente série s'inspire îles mêmes méthodes et porte sur 
le même genre de documents que ta précédente dont elle 
reproduit tes subdivisions et continue le numérotage, afin de 
simplifier les références et d'éviter les confusions. Elle fait 
connaître un assez grand nombre de monuments pratiquement 
ignorés; mais l’inédit au sens usuel du mot)’ est assez rare, car 
les deux années qui viennent de s’écouler, occupées en partie 
par les guerres balkaniques, ont été peu favorables à mes 
recherches personnelles ou aux enquêtes locales de mes corres¬ 
pondants habituels f . 

Ma source principale d’informations a été le dépouillement 
des pu Edi cations et surtout des périodiques bulgares. Le plus 
important d’entre eux pour les éludes thraees, llzeesiia de la 
Société ipehèotegiqm, se trouvait, à la Jin de l'année 1913, en 
retard de dix-huit mois. Le tome 11(1911) avait paru régulière¬ 
ment; ruais il n'avait été encore distribué que Je premier fasci- 

1. premitra strie 6 arlielea} p parue Wans La ftetw anhéùi^gique entre 
novembre 10 U et noTetebr* iSM3; pim r au nie en une brochure ût 140 p. 
contenant I2tï n* et i3 fig* 

2. Cf. LVnJrud urfitni ftA, 19 î 1 p, 3ÜJ-3l6 t et en particulier Ut 

p. 3i& *m. 
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cula du tome LIT. Le second fascicule a été enfin publié dons 
le premier trimestre de 1914; il a été décidé que, par excep¬ 
tion, le volume compterait pour les années 1913 et 1913, pen¬ 
dant lesquelles l’ébtl de guerre u suspendu les recherches et 
épuisé les ressources. Ou doit espérer qui l'avenir les événe¬ 
ments politiques ou les insuffisances budgétaires ne porteront 
pas une atteinte trop préjudiciable à la régularité des publica¬ 
tions scientifiques subventionnées on patronnées par l’État ou 
les Sociétés. 

Conformément à mon programme \ je reproduis ici la table 
des matières de Yhvestia', en donnant, toutes Los fois où je l'ai 


1 fi-t, 1911*. p* 30é, note 2; p. 3U, nota l* — 1® dois * I obligeâmes de 
M FiioV Directeur du Musé* Nitiaaai à Soda, le prompte communication de 
r.uElfluas-LiUB des renseignements bibliographique* qu T an trouver ci après. 

2. A parlir de ISIS, rfeMJtfa dé la .SMÎdté areMoloaiijut coule â i étranger 
12 fr. 50, Les soin* de la vente, en dehors de ta Bulgarie, sont confiés à la 

librairie HarrMsnwilï, de Leîpsig, , . , __ _ 

Tome II (1911;, 2 fascicules formant 1 vol. gr. in-S de 29S p., arec 1o3 IJ g. 

dans le teste et t p!. „ . . „ _ . 

I. .Inneaiuc toilgureî el fcyïunrtRs, p, 114 ilv*nof) : le sidjastocrator Pierre, 
le sénéchal Slsrt, des particuliers appelés Khortor, Vitomir, Kadosl&v, 

II. ^ AnliquEléi c^éfiîitnes des xvu* e< ï»iti* riiehs, p. tS-45 (llaullaftcb.ief) : 

deus épigonales et u n an t im* asic n d u M us ie d a Sofia, 

Ul. flotiwml* wouumcrtfs mMriaqim m Jufÿ«r*e, p. 4Û-B9 (Kaiarov). 

ÎV fdcles tt faurùm prihiéloriqttts, p. 70.EHJ (Popoe) : statuettes en argile 
cl ou'os. figurines de chien *1 de bmuf, trouvées dans un tumiilui «vKAoJ)* 
Drrmrn (disLricl de CAwuifa). - Comple-raodu plus déplié dans ^ fleoitf dt 
ta Société iill bruine bü/ÿare (Ptriodib.hesko Sfiunniti, XXI, p. oCs-joi.), 

V. «fltiriues rn « -lu l<H tettfolT. P- 8t ‘ fi4 (TublIlnuiiiW) : qu*ln ««*► 

plaire* (cf. iua publication des objets il* même provenance, BCH, 1900, P . 3J9- 
432 ■ * 

VI Relief de Afrtdiira : Hirakles, p. 85-0® (Filot). 

VU. Forteresse <t basilique à iffemr-Bainii, p- 46 (Filot) : ta forteresse 
dite de Justinien, la basilique é trois nefs pavées de marbre est du type hellénis¬ 
tique occidental et date des iv*-v* siècle* [ef. JaArtuch, iBt 1 », Aixétytr, 

^ YLlL^Stntfoiu priAîslorfoues au tord du Dunufer [rive droite, depuis le 
continent duTimO* jusqu'à celui du Vûi), p. UT-Ht Tcbilingmrovl il. <7*fc- 
JLlba. entre K«fco*fl et lusen (district de Vi-Iin). - 2. boufoeo (miltc* **- 
trif-tl. — i: IfoUstii pré* de Vidbal (même district). — 4. boni. - 5. T «™ r ' 
ViiricA (district de Leni). — G. Koilsu iouî (district d'Oiéfcftoeo). — T, BlaU), 
près d'Ostm (manie district), — S. ifujjnura, district de Xikopol) 

IX. W .rtum-ntr antique* nie Bulgarie, premier article, p.l J B-1 JO (SMarov). 

X. La /QTterfistf d"-4^î^ prêt SMmmt** H l* monastère drAateflnw, p, 1Ml " 
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pu, un bref résumé des arlicîes dont le sujet reste en dehors de 
le présente série : antiquités slaves et byzantines, dont je n'ai 

230 (Ivinoî) : château-fort île Fntritcïi (nuptcttcr ; monastère contenant une 
bibliothèque* un trésor* divers port ni ti» et surtout une ieùne géorgienne de 13 KL 
XL fn Moipt&om du tsar Jean Àssen lî pris de Stvnimaka, p T 231-2^7 (Zlït&rëkij : 
à Pétriteh (voir n B X), daie 1231 [ef. Paul Lucaa, Voyage, t, p. 244J, 

XIL Füudfci dans Ïb « Petite gratte pris Témoao, p 248-256 (P&po*) : 
3 couche a B paléolithique nèotï Unique* romaine. 

XIII. iïoutwjta archéologiques, p* 257-268- 

XIV, Decouvertes archéologiques m Bulgarie, l9U f p- 268-297 (Fllov}. 

Tome III (1912-1913), 2 fascicules formant 1 fol, gf. m-H de 356 p.* avec 

256 0g. dan k le texte et 4 pi. 

]. Jfantrmenfj a n tiques au Musée National, p, i-52 (Filov]l» 

II r Anedmnts églises de la Bulgarie du S.-0., p, 53-73 (Ivanof) ï i* Bértndé 
[district de Xsari&rüd}* chapelle avec inscription ei fresques du ïüi“ siècle. — 
2. Sp4Wïntia(d|itrirt de Xuftrndtf), église 4 coupoles avec arcades en briques ei 
lof. du ai?* siècle, — 3. O'toon (district de Aadomtr). chapelle d'un monastère 
du tu* siècle av« portraits du despote serbe Déïau et de sa femme Doïa, des 
saints bulgares saint Jean de RM a et saint Joachim de Saranlaporos, 

III. HémarqnÉ* sw el enwëiiti p* 74-80 (MoufUftchiel} :4gliies 

voisines du TÜIage de Sindjirli, datant de Justinien. 

IV* Jf*itnnie^ bulgare r avec Jaigfs à deux U ta, p. 81-87 (Mouehmof) : 
Michel Chichman (1323-1330). 

V. îkux fœthei m éruns* moldaves, p. 88-80 fTchilinguirovJ. 

Vï. Maiêriaia provenant dt la nation Pod-grwià* près de Udforu (district de 
Chownla). p. 90-107 (Popo?) ] 1. couche néolithique* am ossements,, aïJe je, 
pierre polie, poterie unie. — 2. couche ro me no-byzantine, avec objets de brome 
et de fer„ fragments de sculptures, poteries» monnaies du n* au vr siècle. 

VIT. Culte de Germon en Bulgarie, p, 103-124 (Koslor) : restés d’un culte 
païen inspiré des têtes d’Adonis. 

VIII. Nouveau relief du Cavalier thraee, p, 125-129 (KaMrov) + [Cl, Xéniu f 
ci-dessous : l'article j est reproduit én allernand] + 

1X + Inscription de Souldmün Keui (district d i .£kmi) ï p + 173-179 (ZlaJUrski) î 
teile du u* siècle» relatif 4 un traité de paix entre Bulgares et Byzantins, 

X + Jfortumtfnfjj antiques de Bulgarie f douxl^me article, p L 180-201 (Kararof). 
XL Bague tfor avec inscription en tangue thrace, p. 202-223 (Fila?). 

XIL OrrtE monnaies bulgares inédite*, p. 224-234 (Mouchmof) : elles sont 
aiiribuables à l p un des trois premiers tsars assénides (xiL"-ini* itècles) r 
XIIL Notes sur Us antiquités de Strandja p/ünmu (région entière au^ S. ds 
Kuraihdi et da p, 235-262 (Chkorpik) : nuire une partie gréco- 

ramaine p description du couvent de Saint-N [colas, près de Midîa- monastère 
creusé dans le roc, de date incertaine. 

XIV. FouiUr* dans la grotte Murovitza (district de Tctnxn'p p. 2ti3 290 fPo- 
pov) : objets paléolithique» et néolithiques* 

XV. Jfd^rïnu-r de Cûge du brome et de l'époque htl&tailirnitâ, p. 2&1-3QQ 
(Popof) : description et reproduction d un certain nombre d’objets trouvés 
dans diverses régions* rvotammeat des armes et des bijoux en brome. 

XVI. Nouvelles archéologiques, p, 301-327. 

XVIL Découvertes archéologiques en Bulgarie, 1912-1913, p* 328-338 ( Pi Iot}* 
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pas à m'occuper ; antiquités préhistoriques, dont je ne me désîn 
lérossc [kiü, mais qui formeront lu matière d une sorit spéciale 
quand les documents seront devenus assez nombreux. 

!„n Société archéologique de Sofia & continue la publication 
de ses Matériaux pour F histoire de la ville de Sofia, dont j'ai 
déjà eu l'occasion de signaler 1 le tome premier : les tomes H 
et IV intéressent les études byzantines*. Parmi les autres 
sociétés archéologiques locales 1 , celle de \arna est la seule 
qui ail publié deux volumes nouveaux {huestùt, tomes IV et V, 
UHl 6 t 1912), dont le dernier nous fournira quelques 
nouveaux documents', La Société archéologique de \ idin a 
inauguré «ne publication appelée Bibliothèque archéologique, 
dont le fascicule t se réfère à la Thrace romaine*. 

Parmi les publications annoncées parla jeune Académie des 
Sciences*, nous nous bornerons à citer : 1“ HecneU de fAcadc- 

1. JM, !9|i\ p. 314, acte t. 

1. Tome H (1912) ; La (orme ateMUetmique de f Sglis* Saintt-Sophie i Sofia, 
par M. ProlUch (136 p. et 30 fa. fa ni le telle). 

Tome IV (UU3; : Sm'nfe-fapAie de fa/tu, par M. fila* (liO (Ig. fant le telle 
et 21 planche») ; 6 chapitre* : l. Etat actuel. — 2, Aspect primitif. — 3, Cons¬ 
truction i antérieures. —* t< La nécropole. 5, Problème* il aretiiLecture. 

6. Historique. 

3. HA, 1911 *, p. 307, note 4. 

é. Je profite «le l’occssian pour préciter et compléter les renseignement» 
un peu insuffisant* que j'ai jadis fourniifftA, 1911 p. 308, note t) sur eetle 
pub li cal ion : 

Tome I (80 p.. t fa., 2 pi.) : rien sur l’antiquité. Hiver* article* sur Vladiila* 
[Vf, de Pologne;. 

Tome II (60 p., 2 p!.} : articles de MVI, Ch. et K. Chkorpit, — 1. AçiMfatfif 
romsiiu i te Varna. — 2, Feuille* de fumuli u Hjom. 

Tome III (116 p„ 3 pl,) s article» sur Vladista* et sur la ville de Preslav ; 
étude fa .VI. K. Ghkorpi) intitulée OfawM et Varna. 

Tome IV {112 p„ 6 fa., 3 pl.) : titre général : Matinaux pour Fhistoirt de 
Varna et du dûfrici (rien sur l'antiquité), 

Tome V (61 p,, 1 fa,. 11 p - , ; A signaler le* élude* suivante* : 

Frères C h k or pii, faite Ai A [= Dionpopoffo] (p. 47-M, avec 8 pl,) — 
[Article reproduit, avec les illustrations, par M. K, Chkorpil dans IV’irncr 
Jahreehtfte, 19(3, BeibttU, p. 101-13* : Ûtabfm-i in Batlekik], 

id. — Miliaires fa RousithnuÀ (p. 3-4) 

itl. — Tatst d'argent de Sindel 'avec inscription bulgare] (p. 34-25). 

Radof, Antiquités JM^ore*! fa Provaditi (p 33-37}. 

5. Nefaf : Sur TAisjoiVe de Ratùtria, tille mnainr (1911. 12 p.). 

6. HA, 191 L 1 , p. 31 L, note I. — Aux ouvrage» annoncée dans celle note il 
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mië (Sàomikm Buhjarskata Àkademm na naoukilîè), qui n'est 
au Ira que l'ancien Sàornik du Ministère de F Instruction puè figue 
bulgare, lequel, apres déni changement L vient de paraître 
sons une troisième forme*; — 2 Û Revue de l'Académie ( Spi - 
sanie, cLc.) r qui n'est autre que l'ancien Perioditchesko Spisa- 
nii ■ ; trois volumes en ont déjà été publiés à des dates régu¬ 
lières. 

Chacun de ces volumes est divisé en 2 séries dont la première 
seule intéresse nos études ; je relève en noLe les litres d'articles 
qui pourraient être utiles h certains lecteurs É i — De même 


confient d’ajouter 3*5 AnJiçiriffr de i h arf bulgare f reproductions artistiques ëî 
commentaire scientifique des chflfï-d'œupfe de Tari national bulgare). L autre 
reciab-ï], de litre voisin* intitulé Annuité* bulgares t contient dea reproductions 
ou réimpressions de m&nüicritj ou d h ouvrages hi$tûriquea, Linguistiques i UUft a 
raires ou Juridiques» Quant aux Annales de t Académie f cp üVsl qu'un compte - 
rendu des seineea, avec notices iûdifiduelEes oti nouvelles intéressant II vil 
intérieure d* lu savante compagnie. 

1. Indiqués dans RA n 101 î *, p, 3Ctë p acte % 

2. Le volume XXVI de la seconde série est aueal le premier de La troisième; 
je n> vols à mentionner qu'un tnmïl de Si. Knxarov, utile recueil de textes, 
intitulé : Vie privée et sucwte de* anciens Thract* if après tes témoignants dt$ 
auteur* [i&ï2> 72 p.}, 

3. HA, 1011 % p. 31Q, note 3. — La correspondance entre les tomes et les 
fascicule* de cal ouvrage est peu claire ; d'après les Indications des catalogues 
de librairie, elle a établirait de ta façon suivante : 

Tome 1 = hst. 1*12 (Braïla h i&7fM376) + 

Tome Jl-tlî = faso. ME (Sofia, 18SM884). 

Tome IV-.X = fisc, 13-flO <1835-1890)* 

Top p XI = fwc. GS-GQ (JtHftflHty. 

Tomes XliXXII = fast, 51-74 (1900-1910). 

J T ii analysé jadis les fkic, 1-70* Le tome XXII H dernier — taxe* 71 renferme, 
p, S53 suiv„ un article de XL Küarov ; Ruines romaines prés (fArtcW(iO 0g., 
2 pl.). J'ea reproduirai pins loin 2 textes funéraire!, 

4. !■■ série, classe Justorico-philologique fia 2* série est pour la classe des 
sciences naturelles et mathématiques) : 

Année IWJ ; six articles parmi Lesquels i 

Zlatarifr, Ckrancljgfc des anciens Bulgares. 

Innofp Evêchés du patriarcat d Okhrida au xi- siècle. 

Année 1912: six article! parmi lesquels : 

THfonoL Union du patriarcat tfipek et de farchevlché d'Qkhrida au 
xt* siècle. 

Ksxarov, Le serment chez les Bulgares païens, 

Nikof, Le tzar Borïi. 
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pour des Revues déjà signalées, Minalo cl Bulgorsko Sbirko . 
La Direction du Musée de Solia a publié en 1912 un Cata- 

laque tU monnaies dont certaines intéressent les pays thraces . 

• 

i « 

Hors de Bulgarie, il n’a paru dans les pays balkaniques que 
très peu d’articles touchant l'archéologie thrace. Ceux de Mon¬ 
seigneur U. Nota h animer, archevêque catholique de Bucarest, 
ont surtout une valeur de vulgarisation*. Ceux de M. Itoslovtzav 
contribuent utilement à l'histoire des cultes thraces indigènes . 
Deux recueils, l'un grec*, l’autre russe . parus h l occasion 


1. cr. RA t p. 311, tiût« 2. 

Je relève dans les n« 5 à 8(l9lM»l3) du Minalo : 

Balasldief [ Inscriptions slaves de la Bulgarie du S.-Ù. (p. 3«*G et 
id. — Lettre de Théodore U Lotçarit (p. 0042}* 
icL — Trésor vieux bulgare (p. 100-139). 
id, — BulU (for du Izar ContUtnlin Tikb (pe t"ï&-1 S"? 
id. — Le tsar Âssén fl seigneur de Saloniquâ (p. 

P, Joseph, EanimBï! t dans lit Hplûit de Tîkveek J d peu me nie 

chrètiena d'époque s lave J (p. 47-50). 

G. Mqissî], Lt despotat tk Bobrotitch (p. 14Ü-L54)* 

G, Nikolûf, Sur le cours supérieur de In Mata [Rètrokop et JVjco^&iis ad Sa* 
luffll (p- Î55-17T). 

— Dans la Bulgartha S birka i lomes XVIII (1H11) et XIX Çi&IS), il n*j a fi«n 

qui intéfWEt no» éludes. 

2. MouetimoL Monnaki antique* de la péninsule balkanique et mdftndurs de 1 

tzar» bulgares \Antikhni manciite net hatkanskaïn pnioumtrùve i monHiie na 

èu^df^t^ f fnrf ) - cL compte-rt[idu h i^i2 s p, ^72. — Le recueil, préfacé par 

M. FÏIôt, caalïent plus de 7.600 types mouélairés de Dacie, Mèsiep Tbraee p 


dôme tl Péonïe. 

3. Hevida eatotim T 1B12 et 10L3 : Poids ri monnaies fhlros (8 p,), — Mon- 
nain de TW (19 p,) - Poids antiques de la Dùbrowlja (il p.) — Autretpaids 
anliquêi de Jd Dohroudja (7 p r ) — ConsJnïifiJi If (ïrantl en Jlüiimiinif (^1 P-) 
— Une êrair$iùn a Sicopotù ad htmm {19 p>). 

4. Le Sanctuaire de* dieut thraeas et tes inscriptions des teitfjteiim d Ai- 
Todor [Aphte* Theodoro s = Kp^ pftttaw. Ifi cnp le plus mÉrirlionul de lu Cri- 
luèe; ef. Minna* i^iAûrns and Grfetop I9î3 t P- 19) dus JitMiaa de ta Üot*m 9 
arck, ru^se T XL, p. 1-42 [Rèsu nn* daas Arch r Anieign* 1911, p. £ié-23S] T — 

Les monarchies de Scgthîeatdu Bosphore > dans Zapitki de la £omn* arch. t 


fisc* 49 p 02 p. s 7 pL 

5. Jtfm'ü. hQmmatje international à tümmüi fulfôiuïta de Grèce à Pocca- 
don du. 7S* onuitiersairr de sa /an du lion (p, 108-114, article de M- Kiïiro^ : 
Zum kuitu-i dér TAriy^iÿçAfH Heiters in Ridyarîen, paru également dafts i'fcves- 
tia Soc. arçLt 1012, p. toir cUdessas). 

6- lîfftïS&uL Recueil (TarÈides archéologiques offerte au comte Bobrin - 
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de fêtes anniversaires, contiennent des études relatives à plu¬ 
sieurs monuments du Musée de 5oBa Deux périodiques, i un 
grec ', l'autre autrichien*, ont en 1911 fait connaître deux nou¬ 
veaux diplômes militaires relatifs à des Thraces, 

Enfin, comme h l'habitude* VÀnznîÿer du Jahrbuch de Ber¬ 
lin a donné régulièrement, sous La signature de M> Fîlov, un 
Résumé dm fouti/cs tirchéotùgique$ en Bulgarie durant la précé¬ 
dente année \ 

A toutes ces publications, conformément à mou programme \ 
je n'emprunterai que les objets décrits ou les textes commentés 
dans des langues généralement inaccessibles au public euro¬ 
péen, et je passerai bous silence notamment ceux qui ont paru 
en langue française ou allemande*, sauf le cas où j'aurais à 
compléter les informations ou h discuter les interprétations 
des éditeurs. Au contraire, je reprendrai toujours les inscrip¬ 
tions qui, sans modifications ni commentaires, ont passé 
directement de Ylzvmlm bulgare dans la Revue des puhiica¬ 
tions épigraphiques. 

m 

* * 

Les recherches et les fouilles ont été interrompues pendant la 
période de tension et pendant les guerres. Dans la Houmélie 
turque, je ne sache pas qu'aucun travail ait alors été eu 
train; mais en Bulgarie divers chantiers étaient en activité: 

Sk^{Sbùmikarr.htQtogiiçhrikikh staleiporfnttaïnii grufott A, A. h*brin*kùmm}+ 
Saknt-PëlerebGiarg, i&îl (voir p* 13J et pL II, fl" I <st 4). 

| r ’Atipx, 1911+ p. 145 suit, 

2, Wiener Jakrêthrfte* *91t T p, 130 suit. 

i ion* p. 349,:r:o : t&i*, p, *913, p t 334-364. 

4h RA, 191**, p. 3M. 

5, On ajùiiteni aui listes câ-dessut Iss nrticL^s iiiîwts de M. Kaiaftw : Un 
liDu^au bwreRef mil hriaquè dû Rutyant (RA, *9111, p<73-75L—Édijnrtfit, 
{Itfifl, *912, p, 355-361). — A>ut Thrakiache Inscfaïft (Jahrfshcft&j 1912, p. 94- 
100i. — tfï* KuUdenkmüter der $ùÿ r Thrnkïtchtn RtiUr ia Rui^arUn lAfrhiv 
fùr Rtiiÿimsw tsf-, 1912 * p, 152-161). — Nouvelles inscription* rdtiiivvs nu 
dieu thmea Sbeisourdos [RA M 1913 \ p, 310 suirj, — Bit ente Pâtes* Inxehnft 
{Htm- Miilh , 1913. p. 19G suW;). 

Df-â &ruel« d# M, Picard, *n collaboration mec MVL A r -J. HfciflïiKb ûu Areiou 
\RCH f 1912, p. 275-352:: 1913, p. 54-154), contiennent des textes *U liUoral 
Fuaen. — Si^nnï^hs enfin un litre de VI, DagLalor, en bulgare : DtxücndûïLts 
bulgares de J Scythe* royaux tl des Ssrmate$(i9î3 t 18 p J 
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fouilles préhistoriques à Sn/pnflWKW {district de Choutnla ), à 
Giotchani (district de Teteven), h Soeti-ICiritovQ (district de 
Siara-'/tKjnrei) ; fouilles romaines dans un mausolée à L/ijene 
(district de LovetcA), dans un sanctuaire de Üetis-Hëra à K»pt- 
fovizi {district de Kttslmdii), dans des lumtili sépulcraux à 
Ezetoco (district de liorisavyrud). 

Un d'u pas encore indiqué quand les Uavaux pourront ûtre 
repris sur ces divers chantiers, Un bruit court, du reste, attribue 
à des personnes autorisées qui auraient pris part aux négocia¬ 
tions officieuses entamées en Europe occidentale par le gouver- 
ueinent bulgare : c'est que la concession de privilèges de fouilles, 
dans l'ancienne comme dans la nouvelle Bulgarie, pourrait cire 
accordée à des Instituts étrangers ou à des particuliers* Le ren* 
geignement en soi n’a rien, que de naturel i c'osL I application 
do La nouvelle loi sur les antiquités dont il sera question au 
paragraphe suivant. Maïs on dît que le privilège de fouilles se 
présenterait parfois comme faisant partie d'un programme 
lînancierqui, pour rétablir un budget compromis, prévoit, à litre 
onéreux, des concession s de ruines, de routes, de chemins de fer 
cl d'installations électriques. Ce serait donc l'archéologie llirace 
transformée en valeur commerciale; si le bruit est exact, 
j’ignore quel succès auraient de pareilles combinaisons et quelle 
serait éventuellement la part de la F rance. 

D'autres nouvelles plus précises se rapportent aux parties du 
littoral llirace qui ne sont pas devenues ou ne sont pas demeurées 
bulgares. L’École française d’Athènes a obtenu du gouvernement 
hellénique La permission de continuer les travaux entrepris par 
elle depuis trois années déjà 1 dans 1 île de Tfnt$o$, et île les 
étendre à divers points du Littoral situé en face de celte île, dans 
la région de Kavata, notamment à l’emplacement présumé de la 
ville de 7 atepsû* et sur Je site de Pfulippes, où des foui II es seront 
inaugurées en 1914 (en commençant par le théâtre). —De mon 
coté, j’ai entamé des pourparlers à iiodofto {sur la J'roponiide, 

t, Vuvti lêi npporlt nui les cuDpi^flSi ils 19il, IDli si i&l3 dsns Iês 
C.-JÏ, Ata-i. i(ei Jri'c , 
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itans la portion de I tourné lit* restée turque) avec une société 
locale (’AvrpMMv^pw-* «le laquelle j'ai repu promesse 

d'être autorisé adresser le Catalogue du Musée qui lui appar¬ 
tient, dans la forme ou j'aî publié récemment le Catalogué 
d'une collection voisine, la Collection Suunoulis ê Silivri 1 . Je 
signale ici le fait pour prendre date, mais sans dissimuler que 
la réalisation de l'entreprise pourra demander quelque delai. 

Ites personnes qui ont assisté ou participé aux deux guerres 
balkaniques m'ont signalé que les nécessités stratégiques ont 
amené la destruction d’un assez grand nombre de lum w/i, 
notamment dans les régions d'Andrinople et deTclialaldja. Il 
en avait déjà été de même en 1877. pendant la guerre russo- 
turque : les titmuli ont servi de posles d’observation, de 
redoutes, de cimetières aussi ; certains ont fourni la terre 
nécessaire à des retranchements improvisés. Je fais appel aux 
souvenirs de ceux qui pourraient fournir quelques renseigne¬ 
ments sur les trouvailles fortuites qui ont dû résulter de ce 
bouleversement, M. Filov, directeur du Musée de Sofia, a servi 
son pays sur les ligues de Tchataldja; S. Exc. Halil-bey, 
directeur des Musées impériaux ottomans, doit pouvoir 
recueillir les témoignages dofficiers ayant commandé de 
l'autre côté des mêmes lignes : je les ai priés l’un et l'autre de 
rechercher et de réunir les indications des témoins oculaires f . 


1. BC)i, 1912, p. 635-641. 

2 r Lr Musée ottoman m’a, prévenu qui! allait Ira ns mettre ma demande m 
Ministre de ta guerre et a*est engagé à me communiquer Jés résultat» de J'en- 
qiiSls; dès à présent* il porte I ma cou naissance lu» fait suivants : 1* eo août 
1013* le» soldais lum ont «prit aux Bulgare», dan» la région de Kirk-Kiiî$ié t 
diverses antiquités (chapiteaux de parement, inscriptions) que cént-ci dévalenk. 
avoir exhumés dans, la région de TcAorflfdjfl* car L’un des telles mentionne un 
bonleuLe périnthsen (on trouvera ces momimenu dans VAppmdicâ au tome Jl 
du Ctiiühfjue d&s teufptu r« du Muâie de ilùfts-ttmfinople, par M* 0, MendeJ)* 
en novembre 10*13 sont arrivée» au Musée, en provenance de Kûra-Soüroun 
sur h mer Œoire cap au voisinage de Derko^ 4 l’exlrémilè des lignes d» 
TchamUjüy c^li ottoman) pEusieurs plaques, ej mt& au Héros Cavalier* avec 
l'épithète nouvelle Rrtpjav&ï {vraisembLablement adjectif topographique tiré du 
nom de l'embouchurs du Bosphore dan» le PonbËuxin : IlércmL Sui¬ 

vant l'offre gracieuse qui m'en a été fait» par bî. Mendél, et grrtce aui docu¬ 
ments qu'il voudra bien ms fournir, je reprendrai loi pour tés analyser ceux 
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§ 2. — Nouvelles réglementations archéologiques. 

[/événement important de l’année 1911 a été la promulga¬ 
tion en Bulgarie d'une Lot sur les Antiquités 1 . Cette lui est 
inspirée du réglement ottoman de 1907*ï elle semble consacrer 
des idées plus favorables à La science que la précédente 1 , Les 
réformes les plus heureuses ont rapport : 

1° Aux sociétés archéologiques locales, dont l existence est 
officiellement reconnue et encouragée, et qui acquièrent le droit 
de posséder des Musées particuliers, avec une part de contrôle 
dans l'organisation du Service des Antiquités*. Cette innova¬ 
tion ne va pas sans présenter quelques dangers que j ai déjà eu 
l'occasion de signaler \ 

Aux étrangers, à qui la permission de fouiller ne parait 
plus devoir être systématiquement refusée*. Toute lois, la 
rédaction du texte se sépare ici’ de celui du réglement otlo- 


de cm monuments qui ni paraîtront inlércwaiu» pouf le» éludes là races. 

Le Musée de Sofia a répondu que las faits du genre de ceux que je 
signale sont en effet fort probables, mais qu'ils sont généralement tenus secrets 
ef impossibles à vériGer otlleïe Usinent : jusqu'à présent, on a en connaissance 
seulement «Tune trouvaille do monnaies et de bijoux d’époque byttnlme a 
Ak A&m, prés de Tehatatij* (ef, hmtùtSoe, areh , lit. p, 3MJ. 

L. Ztikon nu Htaridé. promulguée par L’ultase n* 9 du iO fevner 19U, elle a 
paru in «rt«i»o dans le Joumni officiel {Utrjwtn Viertnik) n* 37 du 18 février 
tfllt, cl a été éditée en bulgare sous la forma d'une brochure de 18 p. 
au prix de 0.10 siotinfrf, par l'fffiprimerie Nationale de Soda, 

2, Reproduit ici mémo (RA, 1903*, p. W54t2j et publié en français s 
une brochure de l'i p. in-fl par l'imprimerie Ahmed fbean, vis-à-vis la bublime 
Porte, à Constantinople Ç29 ftftr 1324 = 10 avril 1L*‘J7 ). 

3. Voir mes remarques, ft.i, lOit '« p. 30i et noie* 1,2. 

1 . La Commission permanente [art. Û) comprend * 3 delegués du Ministère, 
les 3 Directeurs du Musée archéologique, du Musée ethnographique et de la 
Bibliothèque nationale, 3 délégués des Sociétés archéologiques. - Mu. une 
note ajoute quon pourra ss parier de en derniers, « aile ne sont pas élus a 

IPfEpS ». 

5. B A, 1911), p, 308 et note i, 

6. tWd„p. Stffél note i. . . 

7. L'ftütflfiiitiDn peut fine accordée [wt, 33] par le Cotisé! des îhlims f&i, 
des Instituts scientifiques ou b des «vante étrangers. Cet artide semble con¬ 
tredire celui qui de ia toi précédente a passé dans In texte actuel (ari. 81), et 
d'après lequel l'autorisation. cal donnée ifliirniriil A de» sociétés ou i des suje 
bulgares. 
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man \ qui pfirmettail déjà bien des restrictions fâcheuses*. On 
peut craindre que les Bulgares n’aient pas sans motif aggravé 
sur ce point les prescriptions de leur modèle. 

On doit signaler dans la définition des * antiquités u un 
louable ciïorl pour ne rien omettre d’essentiel. On y a iucor- 
pore avec raison les tumuii , dont les recherches récentes ont 
montré linLéret historique*. On a même essayé de trouver une 
formule qui permit d’incorporer à la loi sur les antiquités les 
règlements relatifs à la protection des sites et paysages. Si l'on 
n’y a pas entièrement réussi \ du moins a-t-on donné un 
exemple dent les nations occidentales, désormais si soucieuses 
des mêmes problèmes, pou rident avec profit s inspirer. 

Ce désir de tout englober dans une même définition aboutit 
parfois à des exagérations — par exemple, en classant dans 
l'antiquité toute la période antérieure à l'année 1877'! — ou à 
des empiètements maladroits sur des services distincts de celui 
des Antiquités — par exemple le service des Travaux Publics, 
lorsqu'on cite les marchés, fontaines, conduites d'eau, et 
même les minesV Mais c'est avec raison que les Bulgares, aux 
« manuscrits, faïences et objets préhistoriques s, nommés 
expressément pur les Turcs, ont ajouté « les broderies, les livres 

1. La loi turque prévoit que le gouvemeucni »e uLtargeni d'olu^nir le con- 
sentenu-nt du propriétaire p ou h à défaut, d T eiproprier le terrain aux frai* du 
foui Heur : elle fixe même tes ba&as i h révaluâtion a tnUrvftnir, La loi bu [gara 
au contraire imposa au candi daL fou il leur d® présenter L'auto ri galion préalable 
de* proprietaires : ta cupidité dos pav*am eu It pression officiera peuvent 
aire dt cetlâ cl au sa (Art. iïi) un obstacle Eüsurmotilûble L 

2- Par exemple le rrto du Ministère de la Guerre pour foule recherche sur 
un point quelccinquc du littoral k sous le prêtai le que ta défense des eûtes re*^ 
eorlil à ce cniuïsièfc (cf. RÇH n p. 538 ; RA, 1011 % p + 301, note !) + 

3. IÏÀ, 10U *. p. 306 et note 2. - Cf, BCIf, 1901 1 p r i5t>22Q ; tOOfi, p. 339- 
432. 

4. Que veut dîr* k au juste, la formule employée : Sont centidérês comme 
antiquités 1« jardins, les fortes, et gênératemml tous ta lieux st r&mthant d 
fhùtoîrt » 1 

5. Art. 2 : - Son! considérés comme antiquités le* monument*, documents, 
ubjsls d'art, députa les anciens temps jusqu e la délivrance de la Btdg&rie 
avec eetle étrange mnnoUÜQl : * Dît tout pas des antiquités les ajuvrsa srlii- 
tiquesifiatfltirs envie»! 

Û. Art. 2. fin des art. 13 et 27 . 
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à gravures, les mosaïques, les icônes saintes, les pétri fi cations 
animales et végétales ' a. N'aurait-on pu mentionner aussi les 
squelettes et ossements, et généralement parlant tous les 
fossiles? 

La lot bulgare, comme la loi turque et In plupart des lois 
modernes sur les fouilles, impose au fouiileur le contrôle d’un 
délégué de l'État* et conserve pour le pays la totalité des objets 
trouvés. Elle admet, suivant l’exemple de la loi égyptienne, 
que les objets fortuitement découverts puissent être exportés, 
sous réserve d une autorisation spéciale et d'un droit de pré¬ 
emption de l’État Le droit de publication du fouilleur, qu'il 
importait de délintr*, est consacré ; mais ici encore le texte 
s’écarte de la libéralité ottomane, qui ne fixe pas de date, pour 
n accorder qu'un privilège, vraiment trop court, de deux ans*. 
De même, tandis que chez les Ottomans la validité du permis 
de fouilles est de deux et même de Lroïs ans, elle n’est que 
d’une seule année chez tes Bulgares", 

La loi institue une Coin mission permanente des Antiquité* 
ayant pour mission, entre autres objets, d’élaborer une carte 
archéologique de la Bulgarie. Il est ci souhaiter que ce travail 
soit réellement entrepris et mené à bonne lin. 

Elle décide encore : 

1° La confection des inventaires de toutes les collections par¬ 
ticulières : mesure excellente si dans la pratique elle n aboutit 
pas à une confiscation déguisée ‘ qui aurait pour conséquence 


t. Art- 2, qui cite encore : « tes vieux «matériaux (?], les découpages de tout 
genre <?), etc. >. 

2- Envoyé du Ministère de l'instruction publique (art. 33) — L’art 'S.S* 
ottoman dit « un délégué des Musées impériaux », e| pourtant en 1910 on 
avait prétendu m'imposer te contrôle « d'un généra] da division inspecteur 
d’armée ■ ! 

__ 3. Dans le Stersié de 1901, ML Dobrousky, tiers Directeur du Musée de 
Sctîe, n'avait pas craint de publier Jea monuments découverte en septembre 
J900 Hans me» fouilles de SkopolU ad lilrum (flA, 1907*, p. 413, note I). 

4. Art, 39. 

5. Art. 39. 

6. L'art. Il stipule te droit d'expropriation, et l’art. 17 Je droit d a rachat. Mais 

IV* SfrttK, t. xxiv 5 
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la disparition et peuLètFÉ; la suppression des objets. Car il ne 
faut pas oublier que dans la péninsule balkanique les collec¬ 
tions locales sont le plus ordinairement possédées par les 
écoles ou les communautés grecques, qui les considèrent 
comme faisant partie du patrimoine national de lu race hel¬ 
lène 1 . Aujourd'hui que les droits de la guerre ont étendu le 
contrôle bulgare sur des territoires que ne visait pas la régle¬ 
mentation de 19U, Il serait à souhaiter que îles stipulations 
précises vinssent fixer le sort des antiquités devenues bulgares 
par voie d’accession V 

2° La reconnaissance légale des Musées privés. Les sodé lés 
archéologiques et les établissements publics peuvent posséder 
des collections provenant soit de collections particulières déjà 
existantes* soit de dons faits par lÊlat, qui leur fournira notarn- 
üisiil des moulages ou reproductions. Mais le gouvernement 
impose un directeur et des statuts agréés par lui; U se réserve le 
droit d'interdiction et de fermeture 1 . Cette réglementation 
n'est pas abusive en soi; mais il est clair qu'elle pourrait servir 
de prétexte à des vexations et a des injustices. 

Sur ce point, comme sur beaucoup d'autres que j'aj signalés 
en passant. ïl faut attendre la venir et faire crédita la sagesse 
et à la modération des Bulgares. 

Georges Seure. 

reiprapiiiitïori obligataire si le propriétaire ûg prend pu lus- mesures conter- 
maires ufdonnées par le Ministère », fl le rachat ■ obligatoire des objéEs 
oêceasaires aux cellrelions de l J Etat », peumt acnener bien des abus. 

Î T Sous .la prêtes te, non méprisable, que Iss inscriptions sent rédigées le 
plus ordmaa renient en grec, — On nul que trop sauvem, dans Jea Balkans, les 
Antiquités son! regardées moins comme des instruments de science ou des 
objets d'trt que comme des témoignages écrite ou sculptés d'ordre politique ou 
religieux. 

2. On a réglé la question des mosquées ; on réglera celte des monastères. 
Il importera. Aussi de reconnaître les droite de propriété des collectionneurs 
locaux, des éteblisremeate dliLilrncLian, des associai ion h et des immieîpalltèg, 
toutes [«a fols où il s'agira de sujete bulgares de race etranger*. 

3. Ch. Vit en entier. 



LES POTERIES DÉCORÉES 

DE MEÜJiON, PRÈS VANNES (MORBIHAN) 


étant point ai chéoîogues de profession, nous nous sommes 
i oloulaîremeiit astreints, dans l'étude qui va suivre, à étendre 
^t préciser nos descriptions, à restreindre nos conclusions- 
.Von* laissons aux spécialistes le soin de compléter celles-ci* 
^ruce iï\ïx éléments de comparai son dont ils disposent, rccnn- 
naissant volontiers que nous n étions pas en mesure de recueillir 
systématiquement tous ceux qui peuvent exister. 

1 

Trots centres de fouilles camus us. — Pu uns im potiers. 

Le village de MeudonV sur le territoire duquel m\t été faites 
les trouvailles dont il s'agit, est situé à Test de Vannes, à G kilo¬ 
mètres de celte ville. Il occupe un mamelon élevé, dominant au 
midi le golfe du Morbihan, limité, au nord et à l est* par deux 
ruisseaux qui se réunissent à cet endroit meme Pne voie 
romaine, encore visible sur plusieurs points, passait nu pied du 
versant nord. 

La position de ce village et son nom sont dignes de remarque. 
On sait* en effet, que les noms de lieux où retrouve Je 
suffixe ditnum s’appliquent le plus souvent à des endroits élevés 
offrant trace d'anciens établissement* fortifiés. Toutefois, bien 
que le voisinage soit plein de souvenirs romains ou de J’époque 
proto-historique, jusqu'ici le terroir de Meudon n'avait, à notre 
connaissance* rien livré d'important qui sê rattaché! il des Ages 
lointains, 

L AutrflfiHs en tacfltnmunfl de S* FfolIT, aujourd'hui en celle da Vannes, 



68 - REVUE A&CflKOLOGtQUE 

Notre curiosité lut d'abord éveillée par des levées de lorre 
qu’on remarque dans un taillis. La plus considérable traverse 
le bois en toute sa largeur et parait être un morceau d un vaste 
retranchement du côté de la mer. A l’opposé, d'autres talus, 
d'un tracé énigmatique, descendent sous bois pour former, non 
loin de la voie romaine, une sorte d’étoile. Entre ces deux sys¬ 
tèmes défensifs, dans la partie du taillis à pic sur la vallée, 
ou retrouve les contours nettement marqués d’une vaste 
enceinte plus ou moins arrondie. 

A l'intérieur, le terrain Forme une série de petites huttes. 

C’est là que nous avons pratiqué nos premières fouilles, dans 
un sol formé d’une faillie couche de terre végétale recouvrant 
d'assez grosses pierres qui sont évidemment des décombres. 

Le roc est tout proche, ce qui évite la recherche en profon¬ 
deur. Nous avons trouvé, presque à (leur de terre, ou les 
racines les avaient ramenés, de nombreux fragments de poterie 
dont beaucoup s'adaptaient les uns aux autres. Nous avons 
trouvé aussi des débris de meules en pierre très épaisse, des 
pierres calcinées ou ayant subi l'action d’un feu violent, d’autres 
grossièrement façonnées dans le sens de la longueur ou portant 
la marque très nette d’un instrument quadranguluire, des 
restes de briques et de mortier, des assises de murs très rudi¬ 
mentaires et les traces d'une sorte de dallage en terre cuite 
rouge et blanche. 11 faut signaler également un petit morceau 
de fer qui parait être le débris d'une fibule et dont l'état 
témoigne, au dire d'un spécialiste, qu’il a séjourné dans une 
véritable fournaise. Un autre débris de fer de forme circulaire 
— peut-être un reste de boucle — a été trouvé, dans un étal 
analogue, sur autre point de nos fouilles. 

En dehors de ceLte enceinte, nos recherches ont porté sur 
plusieurs points des bois et des landes environnantes où des 
protubérances plus ou moins accentuées attirèrent notre atten¬ 
tion. Presque toujours nous avons rencontré des tessons de 
poteries en grande quantité, Tantôt ils étaient mêlés à d’autres 
débris — pierres, briques, morceaux de meules on de tuiles à 
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rebord — témoignant d’habitat ion s antiques, peut-être de 
forme circulaire, et qui semblent avoir été détruites par l'in¬ 
cendie. Tantôt ils étaient enfouis dans des buttes de sable au 
sein desquelles nous trouvions, sous des traces de briques, une 
épaisse couche de matière cendreuse. 

Ces dernières constatations nous intriguèrent vivement. 
Après avoir examiné tontes sortes d'hypothèses, nous avons 
dfl reconnaître dans ces buttes, d'un caractère très spécial, les 
restes de fours de potiers. Le fait que les tessons y étaient plus 
abondants et plus variés qu’ailleurs, ne se prêtant toutefois à 
aucune reconstitution do vase un peu complète, nous avait 
donné beaucoup à réfléchir. Quand nous eûmes reconnu dans 
certains débris des vices provenant, à n'en pouvoir douter, 
d’une malfaçon dans la fabrication, particulièrement dans la 
cuisson, et rendant impropres à tout usage les vases aux¬ 
quels ils avaient appartenu ; quand nous eûmes constaté, d'outre 
part, dans les huiles du Goh/ien dont nous allons parler, la 
présence de kaolin el île terre glaise, empruntés comme le 
sable à la vallée voisine, nous n'hésildmes pins à conclure. 

Nous avons jusqu’ici constaté la fabrication de poteries sur 
trois points différents : dans Islande du PorAo*, dans la partie 
ouest du taillis de Mtud&t on dehors de l'enceinte déjà signa- 
lée, enfin dans la lande dite du Gafdien. Entre ce dernier 
point el le premier nommé la distance est de 1.500 mètres 
environ f.e Porhn ne fait pas partie du terroir de Aleudon. 
maïs Ja lande dont il s'agit en longe Je bois taillis. La lande 
du Gnhiieit, dont le nom signifie en breton te vieil étang, 
constitue, au nord-est. la partie extrême du terroir de M en- 
don, el domine te confluent des deux ruisseaux dont on a 

t. Sur ce point, nous n'avons pu trouvé, comme sur Ut deui mjtres, un 
a mai de tnalièr-fts cendreuses sous une coucbe da table. Mais la déco uverle 
d T an petll four qui pouvez semr à k cuisson des poteries et surtout l» pr#- 
sance de poteries nombreuse^ dont les destin* diffère m de ceux des autres 
fabriques, suffiaeol pour jasîjfi&r notre conviction qu'il y eut, là nussq fabri¬ 
cation. A l'autre Extrémité de celte Jinde nam avons aussi déecuvert, sous 
une bulle, uo àèM. de terre gins*. 
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parlé. Au delà de ce cou Huent, un autre mamelon montre, au 
village de Talhonët, ies traces d’une importante villa fortifiée 
de l’époque romaine, qui a été fouillée par les soins de la Société 
potymaihiyue du Morbihan 1 . Toujours marécageuse, la vallée 
est en hiver partiellement inondée. JE est probable qu'à une 
époque reculée elle l’était entièrement et d’une manière perma¬ 
nente. De là, croyons-nous, l'origine du nom t« vUU étang 
qu’ii parait impossible d’expliquer autrement. 

Il 

L'atelier dit G on lien. 

Dans ce site nous avons retrouvé les vestiges d'un atelier de 
potier qui mérite particulièrement de retenir l'attention, car il 
(ni à coup sûr llorissant, et dut poursuivre longtemps sa fabri¬ 
cation. 

Sur la crête de la lande, formant, puis prolongeant le cillé 
sud d’une petite enceinte carrée — qui devait se relier elle- 
même à un talus courant plus loin dans le même sens, dont il 
ne subsiste presque rien — un bourrelet assez important s’offrait 
aux regards (cf, le plan, tlg. Ij. Trois buttes d'inégale impor¬ 
tance s'en détachaient. La moins considérable (A), entièrement 
composée de sable, recouvrait l’assise d'un four circulaire de 
petite dimension, dont le fond était constitué par un seul gdlenu 
de terre cuite entièrement calcinée. La voûte était effondrée. 
Cette butte ne renfermait point de poteries. Les deux autres 
buttes (B et G), qui marquaient les extrémités d'une sorte de 
demi-lune formée par le segment de bourrelet intermédiaire, 
au liane et en saillie de l'cnceinte susdite, foisonnaient an con¬ 
traire de tessons die poteries. Elles étaient constituées par des 
couches superposées dont voici — procédant de l'extérieur à 
l'intérieur — la composition et l'épaisseur moyenne : I 8 terre 
végétale, grasse et noirâtre à cause des débris organiques, 

I, J, fil. Le Alené, FûuiUtt TalAouet (TArir), (Uns IttiUttm >k fa Société 
pnti/nbMhrjite üll Morbihan, 1888, p. 136-139. 
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fortpmctit mêlée de pierrailles, 0"’,iU 1:1) ; 2" sahlft fin, 0^,30 {lu ; 
3® resl« d'une cloison en forme de voûte, ayant l’épaisseur 
d’une pierre et d’une brlfjue, celle-ci posée sur cel le-la (c) ; 4° ma- 



r> 

J 


Fig* *- — Hno <Ji r^tflMtralBtDt >iu Guhlleu. 




tiere cendreuse formée par un mélange de terre glaise, de 
kaolin, de sable et de cendre. Celle zone avait en moyenne 
Û*\5l) d'épaisseur (dK Elle était elle-même séparée en déni par- 

o 


Fig. Z. — Coup* lie 11 bulle C. -du Guhliea. 


tics par une ligne noire, résultant d'une combustion, » 
de laquelle on ne trouvait plus guère que de b cendre et quel 
ques débris de charbon de bois* Au-dessous enfin, une épaisse 
couche de sable (e\ horizontalement disposée cette fois, recou¬ 
vrait encore le sol rocheux [gl 
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Celte description convient d'une manière rigoureuse à la 
pins caractéristique des deux Luttes en question. L’autre butte 
et toute la surface de la demi-lune ont donné des coupes à peu 
près analogues. Il semble qu’il ait existé là, peut-être à des 
niveaux différents, une série de fours ensablés, séparés par de 
fortes maçonneries en pierres et en briques dont nous avons 
dégagé les assises if . 

Telles étaient nos conclusions à l'automne de ldi 3, Les 
fouilles poursuivies dans le taillis de Mc ut Ion nous permettent 
aujourd’hui d’être plus explicites. Nous y explorons une butte, 
malheureusement à demi éventrée, dont la composition était 
identique à celle qu'on vient de décrire, A sa base nous avons 
mis au jour une maçonnerie solide de pierres et terre cuite, se 
poursuivant jusqu'à l ni ,G0 au-dessous du sol normal. A ce niveau 
une aire calcinée témoigne d’un foyer. On trouve, à mi-hauteur 
environ, une trace semblable. On a donc nettement l'impression 
d T un four souterrain ù deux étages, au-dessus duquel la hutte 
renfermait un autre four plus vaste. 

III 

pAtimUATlO» DIVERSE DES POTERIES SUIVANT LES ATELIERS. 

Les débris de poteries so rencontrèrent, dans les buttes du 
Gàkiiw, avec plus ou moins d'abondance, à tons les niveaux et 
dans toutes les couches. Avant de passer à leur description. Il 
faut observer que la fabrication ne fut pas identique sur les 
trois points où nous avons pu la constater. Les produits du 
Gahiitn sont, en général, bien supérieurs à ceux des deux autres 
ateliers. Outre que ta pâte en était plus Une, plus serrée et bien 
cuite, leur épaisseur, toujours mieux réglée, atteignait parfois 
au minimum. L’exécution au tour en était très soignée, régu¬ 
lière. voire élégante. Enfin leurs motifs d'ornementation étaient 
très variés et souvent parfaitement traités. Certaines roulettes 
à l'usage des potiers du (lühlien témoignent, on te verra, 
d’un art très sût dans Ja composition et d’une véritable mat- 
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Irise quant à la gravure. Là, les modèles, comme le travail, 
étaient de choix. Les deux autres ateliers avaient bien des 
modèles spéciaux, mais ordinairement inférieurs. Ils nous ont 
bien Hvrè quelques ornementations d'un style délicat, mais 
dont l’estampage était défectueux. 

Nous n'avons jamais constaté remploi de la même roulette 
sur deux points de fabrication différents. Par contre, certains 
ornements où les graveurs du Por/io se rencontrent, plus ou 
moins, avec ceux du Goftfien, pourraient bien trahir une imi¬ 
tation Peut-être y eut-il concurrence, visant les produits d'un 
atelier plus ancien ou mieux monté. 


IV 


Caractères généraux de la farhication. 

Dans lu quantité considérable des débris de poteries mis au 
jour*, ceux qui se rapportent à des vases communs sont les 
plus nombreux. Ces débris sont souvent mal cuits, rouges ou 
rosés sur les deux faces, tandis que l'intérieur de la pâte est 
occupé par une zône noirâtre. Leur épaisseur, très variable pour 
le même vase, atteint jusqu’à i centimètres et même un peu 
plus. D’une manière générale la pâte des poteries est grossière, 
mêlée de cailloux et de débris de quartz : particularité qui. 
jointe à la présence dans cette pâte d’une grande quantité de 
mica, aurait pu suffire pour accréditer l’opinion de io fabrica¬ 
tion locale. Ces caractères, nonobstant des différences qui 
seront bientôt signalées, répondent aux descriptions que 
l'abbé Cochet a données des poteries gauloises ou celtiques. 
Mais tous les vases de Meudon, Il est important de le remar¬ 
quer. furent fabriqués au tour. Les coups de tour sont même 
souvent accentués, au point de former extérieurement des 
bourrelets (cf. fig. 9). Les briques eu plutôt gâteaux d'argile 

1. Comparer, par exemple, le datera n* 19 qui pratieot du Porto avec le 
n* 58. fig, ? qui prévient du GùAficx, 

2. Elle et chiffre aujourd'hui par centaines de kilogrammes. 
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étaient aussi souvent mal cuits. Plusieurs que nous avons pu 
recueillir gardent l'empreinte des doigts de l'ouvrier. 

Les poteries soignées sont le produit des marnes ingrédients; 
seulement une longue trituration et la cuisson homogène les 
ont bien transformés, La pâte acquiert alors unegrandc dureté. 
Aussi quelques estampages de roulettes bien gravées nous 
sont-ils parvenus dans un état de conservation parfait. Souvent 
l'épaisseur des poteries de ce genre n'excède pas, dans b partie 
supérieure des vases, 2 ou 3 millimètres. 

Les tessons peuvent être rangés, selon leur origine, en 
déchets de fabrication ou en débris de vases ayant servi. Ceux 
delà première catégorie sont extrêmement variés; ils offrent, 
au point de vue de l’ornementation, un vif intérêt. Ceux de la 
seconde se rattachent à des vases de formes et de dimensions 
différentes, portant souvent des traces d'utilisation culinaire. 
Plusieurs récipients semblent, pour une cause ou pour une 
autre, avoir éclaté au feu. D'autres sont noircis au dedans plus 
qu'au dehors, constatation qu'il faut peut-être rapprocher de Ja 
découverte de débris de charbon de bois fortement adhérents à 

certains morceaux, en particulier à l'intérieur de certains 
fonds 1 + 

Les poteries n’offrent pas trace de vernis, non plus, croyons- 
nous, que d'une coloration h ia main*. Elles sont rouges" bru¬ 
nâtres, roses, jaunes, grises ou blanches, les trois dernières 
nuances paraissant réservées aux vases de choix. La couleur est 
souvent inégale, par suite d'une mauvaise cuisson. ■Von» avons 
trouvé les débris d'un vase franchement bleu, mais cette cofo- 


t. Celle remarque s applique 4 des ïsm, très entgata nui bien nu i 
rf autres, ,W avions d abord supposé qu’on y plaçait des braise* afin de 
mk* de* aliment*. Il est possible toutefois qu'un procédé de kbrieaüanW? 
tille la présence des charbons de bois à l'intérieur des vases. LVbbe Cachet 
en indique ud ,e «Hachant, il est vrai, à l'emploi du moule, mais U put 
ctiéxi&ler ! usage élu lour, p P Uï 

2. lJn .eui tesson, fort petit, porte la trace d'un rends jaune. Il est plus nue 
probable qinI appartient à une autre époque que celle de la fabrieninn 
déchets de laquelle il g'esi trouvé mêlé par hasard. on aur 


l’OTEIMES IIÉCOllÉES 

ration doit être accidentelle, dur il s'agit d'un spécimen ayant 
subi au four des déformations extraordinaires 1 . 

Y 

Forme des vases. 

La plupart des vases étaient apodes et d’une forme très 
simple. Les plus communs, qui étaient, semble-t-il, les plus 
volumineux, s’évasaient de la base au s oui met. La courbure nies 
flancs était à peine sensible, et seulement vers l'orifice. Ils 
avaient donc à peu près l’aspect de vastes pots de fleurs. Leur 
diamètre, è la base, variait de9à 14 centimètres; à l'ouverture, 
il atteignait jusqu'à 24 centimètres et peut-être davantage. La 
hauteur devait être, pour les spécimens les plus larges, de 
23 centimètres environ. Mais ces vases offraient la particularité 



de se terminer par des rebords très accentués, donnant nais¬ 
sance à deux oreilles ou anses symétriques, larges et bien arron¬ 
dies-. Un motif ornemental formait bandeau, à hauteur de ces 
oreilles ou a peu près. Il est possible que la plupart des vases, 
même les plus grossiers, aient eu quelque décoration flïg. 3). 

Les poteries soignées montrent des formes plus gracie uses, 
atteignant parfois à l'élégance. 11 s'agit ordinairement de l'évo¬ 
lution d’un type apode, sans anses, plus on moins ventru, dont 
l’encolure et les rebords offrent dos contours extrêmement 

I. Ce tmc i rencoiufR rabsUui sur lu pause. Peul-Étre étail-il i I» cuisson 
Jars d* réitoiiltmfcnl four- , 

2 CeU^ particiiSaritê s* retrouve «neore dans ceitiins eû 

nos ■ïmtij si es . 
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variés. Le vase intact trouvé k l'Ilc d'Eim-ütc, dont il sera qucs* 
lion plus loin, semble marquer dans celte évolution un terme 
(no\ en. Ces récipients avaient une hase dont te diamètre variait 
de 5 à 9 centimètres environ; leur panse était souvent beaucoup 
plus large, leur encolure plus ou moins étranglée se terminait 
par un orifice légèrement évasé muni de rebords. 

Certains vases aux lianes très bombés, très courts d’encolure 



Fi (F* *. 


et fortement lippus, s'apparentaient, quant à la forme de la 
partie supérieure, aux terrines encore en usage dans nos cam¬ 
pagnes, tandis qu'ils sa rapprochaient par la partie inférieure 
des vases dits caliciformes. Iis étaient moins gracieux que pra¬ 
tiques (%, 4, / ,. D'autres, franchement élancés, aux courbes 
discrètes, tendaient au galbe classique ilig. 4, 5? et 5). Sur ces 
données la fantaisie du potier s’exercait de bien des manières. 




Fig. s. 


Tantôt l'encolure était fortement creusée, tantôt elle était à 
peine accentuée, mais ornée d‘un mince filet en relief. Alors 
son peud ampleur, qui semble avoir été de règle, ne nuisait pas 
à la grrlce étrange de la silhouette. 

La saillie des flancs, à I ordinaire progressive, était quelque¬ 
fois brutale, presque anguleuse. Mais c’est surtout dans la fac¬ 
ture des bords, dont les débris nous sont parvenus en grande 
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abondance, que l'on observe les munifuslations d'une fantaisie 
inlassable. 

Ces bords, ou plus exactement rebords, nous semblent carac¬ 
tériser les poteries découvertes à Mention, car aucune des repro¬ 
ductions de vases barbares que nous avons trouvées dans les 
ouvrages spéciaux ne nous a rien montré de comparable. Ils 
offrent tous les contours imaginables : incurvations variées, 
enroulements en bourrelets, aplatissements, brisures, gorges, 
arêtes vives, etc... Deux ou trois seulement des vases mis au 
jour manquaient de rebords et se terminaient par une inflexion 
à peine sensible. 

Avant île parler de l'ornementation des poteries, notons 
d'autres types rencontrés plus rarement dans nos fouilles. L'un 
se rapporte à des vases à pied, sortes de coupes donL ta base 
était constituée par un bourrelet arrondi et peu saillant, d'un 
diamètre de 3 h 5 centimètres. Les spécimens de ce genre 
montrent des parois droites, très évasées, sans ornement ni 
rebord, adhérant à des fonds très étroits (flg, 5). Notons entre 
autres un vase d'une hauteur de 7 cm. 1/2 et d'un diamètre de 
12 centimètres à P orifice. C'est un véritable bol, de forme élé¬ 
gante, en terre rouge, mais dont les parois sont noircies extérieu¬ 
rement eL intérieurement (fig. 5, 5?). Un récipient analogue 
avait un fond si réduit que son volume intérieur était presque 
celui d’un cène renversé. Ln autre type est celui des vases dits 
vases à bec. Nous avons constaté sa présence par des débris qui 
montrent un goulot formant saillie latéralement à 1 ouverture 
d'un vase, au rebord duquel ce goulot, comme tout à 1 heure les 
anses, était rattaché. La partie inférieure fait malheureusement 
défaut 1 . 

I. fi faut citer enci)r( un uison d'une factura tout à fait pxeapuonneüe. S* 
couleur tel gris fotwé, mu épaisseur considérable, sa péte très serrée et parfai¬ 
tement mile. Il donne l'impression d'une vraie « U-rre de fer ». fi se rapporte a 
la parue inférieure d'un récipient qui semble avoir été une. aorte de pl il, au* 
parais Irèsévasées et probablement très basses, auquel *appliquaient. 
fausses anses, entièrement adhérentes si d’une faible saillie. Ce dëbne na pa* 
été trouvé par nous, mai» par un paysan, à proximité de la fabrique du Go i#fl. 
Nous ns pouvons affirmer ri goure usemenl qù il en provienne. 
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Nos poteries comprennent enfin des débris» de rondelles en 
terre cuite grossières, aplaties sur une seule fucc et probable 
ruent destinées à recouvrir les vases où des aliments étaient 
conservés. Signalons en particulier un couvercle fort épais qui 
offre latéralement une échancrure de forme ronde. 

VT 

PftOCKnK UE DÉCORATION A LA ROULETTE, 

Le» vases de Meudon furent décorés à In roulette, par un 
procédé bien connu des archéologues, que nous n’avons pas à 
décrire ici. L ornementation, toujours appliquée horizontale- 
inent, consistait en bandeaux dont ia largeur n'atteignait 
jamais trois centimètres, et descendait parfois au-dessous d un 
centimètre. Nous avons dit la place qu elle occupait sur le» 
parois des vases munis d’anses. Sur les autres vases l'ornemen¬ 
tation commençait à hauteur de ta gorge, fort peu développée 
à 1 ordinaire, et descendait plus ou moins bas sur la partie 
bombée. La plupart des vases étaient ornés de plusieurs ban¬ 
deaux juxtaposés, résultant d'applications de roulettes succes¬ 
sives. Lorsque Je motif ornemental était de lui môme compli¬ 
que, ces étages île décoration formaient, à première vue, un 
enchevêtrement de lignes extrêmement bizarre. Quelquefois 
il y avait intervalle entre les applications de roulette, et le décor 
sc dédoublait. En ce cas, le second bandeau ou lu seconde série 
de bandeaux occupait la panse du vase. Sur les surfaces courbes, 
l’application était imparfaite quand il s'agissait d’une roulette 
un peu large 1 . Lu longueur des motifs ornementaux n’cxcé- 
dait pas u centimètres et demi. Cette dimension est un maxi¬ 
mum. Les dessins sont si fins qu'on est tenté de se deman¬ 
der si les roulettes employées n étaient pas en métal. La 
gravure, on l'a déjà remarqué, témoignait d’un travail plus ou 

i. De ce eb*r noos aroos reaeofilré certains* diflieulSês à reconstituer le des¬ 
sin n " ®g- '• n(m! n avions eu 4 nûlre disposition un uraud cambre 
de tessons provenant de uses différents, noos n*y serions point parvenu. 



hÜTEÏUE» UECONÉE» 


79 


moins soigné, souvent parfait. Ces roulettes étaient traitée» à la 
manière des sceaux et cachets, c'est-à-dire <jue le motif orne¬ 
mental, creusé par le graveur dans lu matrice, se ilutaclifiil fin 
bas-relief sur le champ d'impression, tien qu'il restât, quant à 
la surface, dan» le même plan que la paroi du vase. En fait, 
nous avons toujours constaté ce résultat. Nos poteries n offrent 
aucun exemple de décoration en creux, c'est-à-dire d un rnotîf 
ornemental incisé dans la pâte 1 . On ne devra pas ] oublier 
lorsqu'on sera tenté de leur appliquer la description relative 
aux vases barbares découverts eu Normandie par I abbé l-ochot 
et que cet archéologue dit décorés en creux \ ï.e» dessins 
ci-joints tiennent compte de celle constata lion j ils délimitent 
les arêtes des parties en creux dans la pâle et en relie! dans la 
roulette. 


VII 

DESCRIPTION BT CLASSIFICATION des MOTIFS ORNEMENTAUX. 

11 reste à définir les caractères intrinsèques de cette ornemen¬ 
tation, ses types variés, sa valeur artistique ou significative, 
Nous nous bornerons à résumer les principales observations 
qu’une élude approfondie nous a permis de faire au sujet des 
motifs ornementaux constatés sur Les poterie» de Muudon. 
Nous publierons en même temps tous les motifs dont il a été 


1 Ksuls d'un lin g» g* précî», o u risqu.; de na pas m'an tendra sur J» queslmn 
de i'ornpttualnliâA an «eu* ou en retint Telles poteries durées apparaîtraient 
peut-Etre sous an noureiu jour si on unit bien tes décrire OU simplement les 

regarder. 

2. ■ L'ornementation de «s ruses est très diverse,.. Quelques-uns se 
en n te nient ils quelques rangs de cardes, le plus grand nombre hit voir dem, 
trois ou quatre rings Hé m otite qui se reproduisent entièrement identiques sur 
ton If h circoiilerene* du rase. Les dessin» paraissant empruntés à L'nrthi lec¬ 
ture romane. Ce sont des damier», des croix de Saint*André, des ligtagt, des 
entrelacs, des ruiss, des brisures, des chevrons, des lilels, des losanges et 
des rtnhr) cation S de toutes sortes. Tous ces ornements sont er> creux et partis¬ 
sent avoir été marqués au ragven d’un poinçon, d'une estampille ou d’on* 
roulette. Celle décoration n*a rien de romain. ■ (Umtiel, La .Vormandii! istthr- 
Tdtne, p, 230-231). 
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possible de tirer parti. Ils se rapportent, jusqu'ici, à plus de 
GO roulettes différentes (%. G, 7, 8), 

Quand nous parlons d'évolution ornementale, nous ne pré¬ 
tendons pus affirmer quelle se soit nécessairement produite 
dans l'ordre que nous adaptons comme nous paraissant le 
plus logique. 

Beaucoup de typos se ramènent è des combinaisons de 
hachures, tantôt simples, tantôt très compliquées. Hachures 
longues ou courtes, ou même minuscules, effilées ou de grosseur 
moyenne, et qui sont groupées parallèlement soit dans le sens 
vertical, soit dans une disposition oblique (n w 1, 2, X 4, S}. 
Elles sont parfois mêlées de eroîsettes (n“ G et ti Ah). Il y a des 
séries parallèles qui se reproduisent sur plusieurs ligues, alter¬ 
nant de sens d'une ligne à l'autre, par suite probablement du 
renversement de la roulette (n° 7), D'autres fois les séries for¬ 
ment un groupe de lignes brisées parallèles, coupées de place 
en place par des verticales. Ce motif est lui-même interpolé de 
plusieurs lignes régulièrement ajourées i a* 8.) Hachures bri¬ 
sées, formant sur une même ligne des séries d'angles aux côtés 
plus ou moins parallèles, avec parfois de brusques inversions 
(n*' U, HJ, if). Longues hachures inclinées et brisées en tous 
sens, mêlées, enchevêtrées, grdlées les unes sur les autres par 
des imbrications multiples (n 1 ** il, 12, 13). L'exécution est 
souvent grossière. 

Cette fantaisie, qu'on jugera désordonnée, peut-être parce 
que l'inspiration nous en reste inconnue, témoigne toutefois 
dans certaines roulettes d'une imagination délicate, servie par 
une grande habileté de métier. Voici des jambages croisés et 
recroisés auxquels le graveur a donné des valeurs différentes; 
l'ensemble est malheureusement trop fruste pour qu'on s’y 
arrête utilement (n° H). Valet tin étrange réseau de lignes for- 

1. Ces lignes, consliluiSes par une série rit petite* en leva tes dans Et pille, 
en ferme de rectangles, a I lern a ni avec des surfaces respectées de même dimen¬ 
sion, ne font pas exception aux régies observées durs L'es tampage en relief 
telles que nous les avons délitées. 

IV* SÉRIE] T, XïtV 
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mant des arabesques barbares d’une 1 extrême llnesse (n*‘lü). 
Voici, dans plusieurs dimensions, d’autres dessins du même 
goût, moins fantaisistes déjà {n“ 16. 17, 18, IÜ, 20). Il faut 
noter sur ces empreintes des essais de dentelures et aussi des 
ajuuremenls ou points de broderie qui tranchent assez bizar¬ 
rement sur 1 ensemble. Nous retrouverons bientôt ces carac¬ 
tères en des décors mieux disciplinés et d'un goût pins sévère. 
Signalons, sans plus attendre, une série de quadrillés qui mar¬ 
quent un effort vers la symétrie. Il s’agit de grillages qui se 
détachent en relief sur k champ d'impression. Nous avons 
reproduit les deux types les plus caractéristiques. Les mailles 
de l’empreinte n*21 forment des losanges très irrégulier*. 
Celles du n ft 23 ont un aspect beaucoup pins géométrique et se 
coupent presque à angle droit. Au milieu de chacune d’elles 
se détache un petit carré. Celle disposition aboutit à un effet 
d’ensemble très heureux. 

Avant de marquer d'autres chipes dans l'évolution artistique 
de nos graveurs, nous sommes amenés, par l'examen de cer¬ 
taines poteries, à scruter leurs intentions. On doit sedemander 
si l’ornementation des vases de Meudon fui purement esr/té- 
tique. Telles roulettes, qui ne sauraient être attribuées à la 
main de décorateurs maladroits, nous paraissent autre chose 
que des œuvres d’art proprement dites. 

Parmi les plus étroites, beaucoup offrent des dessin* rudi¬ 
mentaires dont l’allure générale est géométrique, encore 
que l’exécution soit souvent très peu régulière. Le thème favori 
comporte une série de chevrons disposés alternativement 
dans un sens et dans l’autre, la pointe tournée vers le milieu 
du bandeau ; chaque chevron étant séparé du suivant par une 
ligue oblique parallèle aux jambages qui l'encadrent. Notre 
n* > 23 est l'expression la plus pure de ce type. Van Rastclaer 
el l’abbé Cochet ont publié deux dessins, provenant de sépul¬ 
tures mérovingiennes, qui s'en rapprochent fort, avec cer¬ 
taines complications*. Aussi bien Je thème permet beau* 

t. Van EuteEiH, Le* vu« de forme purement franjue et leurs ornements 
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coup do variantes, Noire fragment n° 24 se rapproche encore 
davantage du dessin de Cochet) maïs on remarque au milieu 
une seule ligue brisée continue. Outre que l'aspect du décor 
change avec l’angle d’ouverture des chevrons fu° 25J, il 
arrive que certains chevrons plus petits ne sont pas, inten¬ 
tionnellement ou non 1 , évidës (n 01 2G et 27), Ou Lien les 
lignes obliques se dédoublent, puis sc rejoignent, pour former 
des lignes brisées (n a 28) ; ou bien elles donnent naissance à 
des imbrications (n n * 27 et 29). 

Les irrégularités que nous venons de signaler peuvent donc 
être expliquées par une simple évolution du dessin. Cependant 
on aurait tort de croire, comme nous allons le voir, que cette 
explication soit toujours suffisante. 

Un groupe d’estampages fort intéressants offre certaines 
analogies avec les spécimens dont il vient d’ètre question ; mais 
des différences profondes permettent d'asseoir une distinction 
capitale qui nous semble d’un grand prix. Nous faisons allusion 
maintenant à des roulettes soigneusement gravées dont les 
empreintes offrent, soit de simples traits groupés de certaines 
manières, soit des angles aigus dont l» pointe est tournée en 
bas comme celle de notre V ou en haut comme celle dun A 
grec, soit des caractères identiques aux lettres A et A de l"alpha¬ 
bet grec, soit des signes inconnus de nous. Celte fois, il ne s’agi L 
plus d’une combinaison même irrégulière de chevrons et de 
traits obliques ou de quelque chose d'approchant, il s'agit 
d’une série de signes dont l'ensemble pourrait bien ne pas 
constituer un motif esthétique, n'indiquer même aucun effort 
du graveur dans ce sens. Il donne plutôt l'impression d'une 
sorte de formule mystérieuse, tout au moins d'une décoration 
scripturaire plus ou moins profondément altérée. 

n ta multlte... 2* mémoire, Bruxelles, iS92 ( a* 65. L'Abbé Cachet, L-j (fer- 
maudit fwtorraiiie, L c.* 190. 

1. Un «tampage rïêfecLucui peut bien produire ce résultat p imis l'esamen 
de* empreintes noua donne à penser que h parücutarÊlé aigciLèe ici tana.il sou¬ 
tint à la factum même de la roulette. 
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Le dessin n a 3Û peut être clussé dans ce groupe d'estampages 
on nous rangeons les n"31, 3Ï, 33, 34, 35 el peut-être plusieurs 
autres, d’une facture différente, dont il sera question tout à 
l'heure. 

On nous fera peut-être observer que la présence de caractère» 
sur des poteries n'est pas nouvelle* Les vases à la roulette de 
l'époque gallo-romaine, étudiés par M. Dëchclctte, offrent des 
groupes de lettres bien formées dont on ignore, à vrai dire, la 
signification. Dans un ordre de constatations qui touche de 
plus près à notre sujet, quelques-uns des spécimens de céra¬ 
mique barbare reproduits par M. Barrière-Flavy, et certaines 
empreintes de roulettes dite» franco-mérovingiennes, publiées 
par van lîaslelaer, présentent exceptionnellement des carac - 
lères énigmatiques sur des bandes à décor rudimentaire. La 
lecItnique de ce décor et plusieurs de ces caractère» apparentent 
jusqu’à un certain point nos poterie» avec des poteries con¬ 
nues ; mais nous n’a von» point rencontré de roulettes de pro¬ 
venance barbare donnant, au morne degré que certains 
estampages de Meudon. l’impression d’un tracé suivi destiné 
à la lecture. 

A côté des roulettes portant des caractères gravés avec une 
netteté parfaite fn M 30, 31, 32. 33, 34), il en est d’autres sur 
lesquelles les signes sont enchevêtrés, comme si le même jam¬ 
bage eût servi à terminer l’un et à commencer le suivant (n*35). 
D’antres empreintes nous ont laissé dans le doute. Ce sont 
d’abord les fragments n" l 3fi et 37, auxquels on ne s'arrêtera pas, 
car il faut probablement y voir des ratés au point de vue de 
l’es La m page. 

Ce sont encore les n“ 38 à 44 d’un « faire a très différent de 
celui du groupe des roulettes précitées. 

Dans la fantaisie des fragments n°* 45 el 46 il fout peut être 
voir une figuration l r ès grossi ère d'é loi les Dans celle de la belle 
roulette n° 47, à la fois très étrange et d'un grand effet décoratif, 
il n'esl pas impossible de retrouver des signes stylisés ana¬ 
logues à ceux dont nous venons de parler. La facture de ce 
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bandeau rappelle les hautes écritures contournées de l’époque 
mérovîngi&rme. 

La série des roulettes artistiques est loin d’être close. Voici 
un motif, où sous une ligne ajourée se déploient parallèlement 
quatre filets brisés. L'exécution, à vrai dire, est irrégulîèn* 
(n°* 48 et 49). En voici un autre (n 6 50) où l'évolution du décor 
ù chevrons intervertis et lignes obliques 1 aboutit à un très heu¬ 
reux résultat par l'utilisation artistique do l'imbrication. Le 
modèle tire de là un archaïsme singulier qui ne diminue rien 
de sa grâce. 

Cependant l’ornementation va prendre plus de souplesse 
dans un style où la ligne courbe remplacera presque toujours 
la ligne brisée. Certes le décor en festons et broderies dont 
nous allons parler s’apparente aux fantaisies légères déjà ren¬ 
contrées (cf. n"’ 15 et f fi en particulier). La roulette »" 5f, où 
les rinceaux s'infléchissent et les ajourenient» se multiplient, 
exprime parfaitement la filiation, Mais l'imagination sera main¬ 
tenant au service d’une technique bien définie, la même, en 
définitive, que celle dont nous avons observé déjà, sous un 
autre aspect, le développement progressif, Kn tenant compte 
de l’observation relative à la courbure des lignes, on s'aper¬ 
cevra que les données ont bien peu varié*. 

Présentement le thème est une série de dentelures ovales 
évidées, transformation naturelle de» chevrons, et contra¬ 
riées, dont la pointe est tournée vers le milieu du bandeau. 
Chaque dentelure est double, c’est-à-dire marquée par deux 
lignes. Un intervalle bien ondulé sépare les deux rangs de den¬ 
telures opposées, ici (n a 52), l'intérieur des dents est occupé pur 
un petit arc de cercle tourné en sens inverse, formant une 
sorte d’œil assez analogue à celui qu’on observe sur les plumes 
de paon. Lorsqu'il y avait plusieurs applications juxtaposées île 
ce décor, l'aspect en était renouvelé, car les ovales formaient 

2. Comparer le a* 23 «l le» suivinla tuf n*‘ 52 et Miivtol». Le» deax 
lion# sonl c&mpïéTOen taire** 
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alors des ellipses Le rebord des vases ainsi ornés offrait lui- 
même, sur sa lèvre, des ondulations Irès gracieuses (52 bis). 
Lâ rr 53 J les dentelures smiL comme on vient de le dire* mais 
l'œil central est remplacé dans chacune d'elles par un pois en 
relief, qu on retrouve aussi de place en place entre les dente¬ 
lures, Ailleurs \n à 54) les deux rangées de «lents opposées sont 
séparées par un intervalle assez considérable et très ajouré. Ce 
dernier modèle et plusieurs des suivants, dont il reste malheu¬ 
reusement peu de chose (n £l 55, 56, 57. 58* 59) T devaient réali¬ 
ser des broderies à la fois riches et légères K Les dentelures 
étaient, sur Fun deux (n D 57), tracées par des lignes régulière- 
ment ajourées. Un autre fragment très intéressant, car il est 
bien dans 1** goût de ce qu'on peut appeler l'art breton, a pour 
motif des dentelures alternées dont chacune est formée de 
quatre denii-cerdes concentriques avec intervalles entièrement 
évides. Ces dentelures sonl séparées par une ligne qui ondule 
entre elles et devient presque tangente h chacune d Viles. Ce 
modèle, dont nous donnons les reproductions eL le schéma 
(n MïÛ), devait offrir bien des irrégularités. Il ne fut peut-être 
pas dégagé sans tâtonnements (n* 61)> On rebord (n n 60 bis} 
bien travaillé devait s'y rapporter. 

Les derniers numéros de notre collection d'empreintes (62,63, 
6t, 65 p m. Ht] &r$ t 67) sont relatifs à des fragments ouvrés dans 
une manière qui rappelle* non sans quelque raideur* certaines 
fantaisies du style Louis XV. Parmi eux, dos broderies d une 
extrême finesse proviennent du taillis de Meudon. Le fragment 
n H IÏS, trouvé récemment, doit être considéré comme purement 
décoratif. 

Voici l'énumération des roulettes relativement à leur prove¬ 
nance. Le bois taillis a donné les n M î p 2, 6, G &i$, 63, fi4 J 65. 

i T On nom * MX observer qu* le n- 5| n T est pas sans analogie arec h décor 
d uo vaae provenant d'une sépulture mèremogienne de CarmcU (Aûiul et 
pubhé par Fr*d. Mort&iL, Ce!* esl certain; il y a néanmoins entre oes étui 
molifa r|^i différences très *#c$ibléi que Jëâ considéra lion s technique* déve¬ 
loppées ci-dessus melïénl bien en valeur. 
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66, 66 bis. La lande du Porbo a donné les n 0 ' 4, 5, 8, 16, 20, 24, 
30, il, 43, 49, 56, 68. De la lande du Gùhïwi proviennent les 
n-3, 9, 10, il, 13, U, 15. 17,18,19 21,33,». 25, 20,27, 28, 
29, 31, 32, 33, 34, 35, 36, 37, 39. 40, 42, U. 45. 46, 47, 46.50, 
51, 52 bîs, 53, 54, 55, 57, 58, 39, 60. 60 bis, fi!, 62, 67. C'est 
très probablement à la fabrication de ce dernier atelier que se 
rapportent encore les n, 01 7, 12, 38, trouvés sur une lande limi¬ 
trophe, dite de Landrifc, parmi des décombres qui renfermaient 
aussi les débris d'un vase décoré au moyen de la roulette n û 47. 
Sur un autre point de ladite lande, nous avons trouvé les restes 
d'un four circulaire à fond de terre cuite, mais autour duquel il 
□‘y avait point trace de poteries. 

Nous avons plusieurs fois relevé le même estampage sur un 
certain nombre de vases. En particulier, les n*' 13, 15, 31, 47, 
32 se rapportent respectivement aux débris de trois vases pour 
le moins. Le n 1 32 décorait au moins deux vases, sans compter 
un spécimen qui offre l’empreinte des deux roulettes, n ai 31 et 
32. Peut être y eut-il sur un autre vase impression desn"' 33 et 
34, Tels sont les seuls exemples que nous ayons rencontrés de 
l'emploi simultané de deux roulettes. Les motifs ornemen¬ 
taux des roulettes n fll 3, 12, 13. 14, 13, 16, 17, 21, 23, 30,31, 
32, 34, 47, 51,52 ont pu tire intégralement reproduits. 

vm 

Fouilles a compléter. 

Les fouilles do Mou don sont loin d'èLre terminées. Outre qu’il 
y n encore à trouver sur les points déjà explorés, en particulier 
dans le taillis où Ion a peu cherché, nous avons porté ces 
jours-ci avec succès nos investigations sur deux points nou¬ 
veaux, L'un, situé à Test du terroir de Meudon, est la lande 
Llîle bulle c du Itatz » ou c de la Grée » ou encore « de la Chaux »- 
l.’n paysan nous affirme que ces dénominations sont synonymes. 
On distingue là, sur une grande étendue, des traces de cons¬ 
tructions. .Vous y avons déjà ouvert une hutte qui a montré 
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une aire circulaire en terre cuite épaisse et très lisse, bien con¬ 
servée, Je 2 mètres environ de diamètre. Elle était recouverte 
de décombres portant trace de feu, mais l’aire était parfaite¬ 
ment rose, sans aucune marque noire. Il ne s'agit donc pas 
d’un four, mais peut-être d'une sorte de caïrn destiné è la con¬ 
servation des céréales ou d’autres produits. Aux pierres étaient 
mêlés de tares débris de poteries et des morceaux d’une sorte 
de chaux qui a bien son intérêt, étant donné le nom de celle 
butte. 

L’autre point est l’extrémité de la lande du Porho la plus 
éloignée de Meudon. Le terrain y offre, près de la voie romaine, 
des renflements importants. Nous avons constaté qu'une hutte 
était formée par un dépôt de matière blanche el fine qu'on nous 
affirme être du kaolin à l’état brut mêlé de sable. Il aurait été 
extrait du marécages voisins et déposé là pour mi usage «lté 
rieur. En poursuivant nos investigations, pent-êLre découvri¬ 
rons nous aux environs un nouvel atelier de potiers. 

IX 

Conclusions. 

Résumons, en terminant, le sens el la portée de nos trou¬ 
vailles. 

La provenance de ces poteries barbares demeure inconnue. 
Par leur péte et par leur forme, elles rappellent les poteries 
gauloises ou celtiques. Leurs décors les rapprochent des 
vases dits mérovingiens, mais elles offrent de l'originalité 
par les rebords dont elles sont munies el par certains détails 
d’ornemental ion. 

U est singulier qu'au cours des fouilles si nombreuses prati¬ 
quées dans le Morbihan, et même dans toute la Bretagne, on 
n’ait jusqu’ici presque rien trouvé d’analogue. Nous ne connais¬ 
sons, pour notre part, que deux trouvailles de ce genre. L'une 
est celle du vase inlocl découvert en 1S77 à l ile d’Roëdic et 
conservé à la Société pohjmathiqu?, sans qu'on ail pu le classer, 
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fauted'cn connaître les origines*. Nous en publions In reproduc¬ 
tion sous deux faces (fl*, % Son type semble le Lype moyen 
des vases soignés de Meudon. Ln pile en est dure cl blanche. 
Son décor présente beaucoup d’analogie avec nos numé¬ 
ros 51, 51, 56. L'autre trouvaille a clé faite tout récemment 
k Erdeveti par M. Le Rouzk. Elle consiste en une petite quan¬ 
tité de tessons de briques et de poteries, auxquels étaient 
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joints dé menus débris de fer décomposé. Le tout figure au 
musée de Carnac, La poterie, semblable à celle de Mention, 
quant à la püle 3 la facture, le galbe de V encolure el du rebord, 
n'ofîre qu’un seul décor en hachures parallèles* assez grossier, 
dans le genre de nos empreintes n** 3 et 4. 

Tout cela n’apprend pas encore grand'ebose. Les potiers 
dont nous avons retrouvé lès couvres en morceaux et les ate¬ 
liers anéantis appartenaient-ils b fun des peuples qui s'éta 
blirent siiccessi vemenL d'une manière pacifique, dans lu voîsi- 

1 L L. KemmJp iVbt? fyr un üfüÿ frouc^ d iioèdic fn 18*7 pùf M r I ûhbé 
[di'cfifli fi txposé au Musrt artktQlQgiqwe> (tans Jtatfetin dê fa p^ÿ- 

du ilor^iAaTi k U 1 JO, p, UW. 
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nage de la petite mer Mor-iiftan? Étaient ils les paisibles Imbi- 
tants d’un sol héréditaire? Faut-il, au contraire, voir en eux 
des immigrés par droit de conquête, ou bien des hôtes acciden¬ 
tels, comme ces auxiliaires maures à la solde des Romains en 
garnison sur le territoire de In cité des Vénètes? 

A quelle époque remonte leur fabrication qui parait s’être 
prolongée longtemps ? Cessa-t-d le naturellement ? Ou bien, 
comme certains indices permettent de le croire — traces d'in¬ 
cendies multiples, amas de matières premières inutilisées sur 
plusieurs points de fabrication — fût-elle interrompue par une 
incursion brutale? 

La solution de ces questions jetterait peut-être quelque 
lumière sur la filiation de l'art roman, dans lequel on est trop 
porté, croyons nous, à réduire la part de l'élément celle ou 
gaulois, c’est-à-dire autochtone, ati profil de l’élément franc, 
c’est-à-dire étranger. Sur ce point et sur d’autres, espérons que 
de nouvelles découvertes se chargeront de répondre, fl y a tout 
lieu d en prévoir. Nous avons acquis la conviction que beau¬ 
coup des protubérances d’un médiocre relief qu'offrent nos 
landes bretonnes proviennent d’établissements antiques dont 
on ne soupçonne plus l'existence. Le vulgaire ne manque pas 
do les attribuer à de vieilles séparations d’héritages on bien h 
des amas de pierrailles dressés par les coupeurs d'ajoncs. Nos 
archéologues, habitués qu’ils sont h fouiller de vrais tumulus 
ou des villas romaines, n’y prêtent pas facilement attention. 
Pourtant, ces modestes plis de terrains, en forme de talus ou 
de huttes, ne doivent pas être négligés. On y trouve souvent, 
un peu partout et sans chercher, des débris de meules on dé 
poteries. Les butaîlles de Meudon. systématiquement ouvertes, 
nous ont livré tour à tour des fours de potiers ruinés et des 
débris de constructions effondrées. 

Il ne faut pas que ces constatations restent isolées. D’antres 
landes ne manquent pas, aux environs de Vannes, qu'il p„ ra ti 
intéressant d'étudier avec soin. Nous eu avons repéré 
plusieurs. 
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Dès maintenant, tes trouvailles de Meudon permettent d'af¬ 
firmer l'occupation très dense du territoire ve un étais par une 
population industrieuse, assez cultivée, de mtrurs probable¬ 
ment pacifiques, et d'un sens artistique averti, à une date indé¬ 
terminée, correspondant à l'une des périodes encore inconnues 
— surtout au point de vue are lié o logique — de notre histoire 
locale. 


O ’ de Lvntivï, 


J. de l,\ Martinière, 

ArdiLîiilc du ÜH ur biti*n h 
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Dans celte Brvite (1911, II, p 290, sqq.). à l’occasion 
d'un bronze de la collection Fonquct, j'ai fait mcolion des 
nombreuses Heures ou llg urines qui al testent la vigueur du 

culte d'Alexandre, A 
celle liste on pourrait 
ajouter encore bien 'des 
exemples; c’est ainsi que 
la collection du docteur 
Fouquet s'est en rie Lie 
naguère (l'un bel Alex an* 
dre à l’égide, qui donna 
sujet à M. Perdrizet d’une 
étude sur ce lype *. 
L 1 Égypte continue è li¬ 
vrer de ces images po¬ 
pulaires du conquérant, 
soit en marbre, comme 
la petite tête de Kôm ech- 
Chukéfn % soit en bronze, 
comme les statuettes de 
la collection Dimilriou 
à Athènes 1 . 

Parmi les représenta- 

Fig. L — Tête *n marbre du 3la*ée Je BoK^goe. ^ # 

tions d Alexandre divi¬ 
nisé, le? plus nombreuses sont celles qui l’assimilent à llclios; 
dans Ténu ri iér&lion rapide que j’en ai faile (ibid., p. 295), 


âfvr». Pmi. 1013. 

2. Breccta. l'iil. ^ la Sot, nid, d'.ltomirif, 1009, VII, p. 77, f. 25-26, 

3. N” 2â«. 2577. Ph*t. tmt. ail.. 035, 
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manque un des spécimens les plus caractéristiques ; une 
statuette cuirassée et radiée de la collection ÜimiLriou V 
Son identification au Dieu solaire est donc des mieux établie ; 
elle était d'ailleurs si bien admise cl si universellement re¬ 
connue que t des deux jumeaux d’Antoine et Cléopâtre, la 
fille reçut le nom de Cléopâtre-Séléné, le garçon celui d'Alex¬ 
andre llélios *. C'est d’elle sans doute que s'inspire l’Iularque 
lorsqu'il décrit dans une belle image l’eflet de son absence : 
Niv Si r?; ft;; ivr/ii'* ôîsv Aïiçïwpsi» svffl, ïiïff* 1 . Celle 

assimilation n'était pas exprimée seulement par des produc¬ 
tions de l’art industriel ; il existait certainement des tem rcs 
de la grande sculpture où l’on trouvait alliés les traita 
humains du conquérant aux attributs du Dieu solaire, il est 
assez difficile de décider si nous possédons encore quoi¬ 
qu'une d’entre elles. Le type le mieux accrédité, celui de 
l’Alexandre Capitolin et des oeuvres que Schreiber a groupées 
autour de lui \ a une tendance si marquée â l’idéalisation et 
au pathétique qu’on peut hésiter à y reconnaître un portrait, 
La distinction est d'autant plus délicate à établir que les 
li gu rations d'Héiios en grande taille ne sont pas très nom 
breuses et que l'affinité avec le type d’Alexandre en est 1res 
marquée. 

L'ceuvre où cette affinité est peut-être le plus sensible et où 
l’on peut le mieux en distinguer les éléments est cette tète du 
musée de llologne que je peux publier îci, grâce a I obligeante 
prévenance de H. Ducati; c’est à lui aussi qu est due la des¬ 
cription suivante ‘ 

Marbre b grain fin et grisâtre; hauteur totale, O™ 1 ,22, 
épaisseur du front au derrière de la tète, Ü ra ,l3; hauteur du 
front au menton, (KIOS ; écartement des yeux, à l'angle 
externe, Q ro ,i05. Le derrière de la tête est entièrement plat, 

1. N- 339, Phol. ïiwi. o fl., eu. 

2. Pial. 36; Stncb, Üyn. i. P tMem,, f>. J33. 

3. Pial. te Al, *. w>|. *• fort., 8, in tîue. 

4. Schreiber, Slwten iib. d. üildniti Ata, <(< Cr,, p, Si 
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ce qui explique le peu d'épaisseur de l'ensemble- Elesteuration : 
sourcil gauche, Le nez, la partie inférieure des cheveux- La sur¬ 
face de la chevelure est rude, peut-être pour recevoir de lu 
peinture. L'origine de la pièce est inconnue; elle appartient 
sans doute à l'ancien fond de ['Université (fig. 1,1) 

Derrière lu double couronne'dcjnèchesqui encadre le visage 

on distingue cinq trous 
assez profonds, disposés 
à intervalles réguliers. 
Ces trous ne sont pas 
destinés h maintenir un 
diadème en forme de 
bandeau, car, dissimulé 
derrière l'épaisse cheve¬ 
lure, cet ornement n'eût 
été visible que dans une 
vue de côté, pour JaqueHe 
la tète n’est évidemment 
point faite; ce sont bien 
plutôt des rayons de mé¬ 
tal qu’ils devaient rece¬ 
voir; la tète est ainsi 
caractérisée comme une 
représentation d 1 Hélios. 
On no peut manquer 
d’être frappé du caractère 
individuel de la figure, dû sans doute en grande partie 
à l'expression songeuse et môme lasse de la physionomie, 
qui s’accorde assez mal avec l'essence divine du soleil. Cet 
aspect personne] est sensible aussi dans le dessin de la 
bouche et la modelé du front, qui paraîtrait plus net encore 
dans une vue en plein profil. Or, la chevelure, avec ses 
deux rangées de boudes se dressant au-dessus du front et 
venant retomber en lèches ondulations autour du visage, est pré¬ 
cisément la chevelure caractéristique des portraits d'Alexandre, 
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ici même la ressemblance est bien plus grande que dans 
J'b Alexandre Capitolin &. où la symétrie des boucles a fait place 
ii un désordre pittoresque, La disposition de la chevelure se 
rapproche beaucoup plus de celle de 1 & Alexandre Harracco o. 
Mais, par i'ensemble des proportions, par l’expression delà phy¬ 
sionomie, plus encore que par le détail, cette ligure d lié Los rap¬ 
pelle vivement le portrait d'Alexandre le mieux certifié que nous 
ayons. Hier tués Axara du Louvre. La valeur icouograp bique de ce 
dernier a sans doute été contestée dernièrement, bien à tort selon 
moi. Car non seulement, comme l a montré M. Miction 1 , l'ins¬ 
cription et l'appartenance delà tète ne peuvent être soupçonnées, 
mats le caractère de l’œuvre porte à y reconnaître, en tenant 
compte de la mauvaise conservation, le portrait le plus fidèle 
et le plus « humain » que nous possédions*. Sa simplicité 
d'expression, son pathétique discret, la physionomie pensive et 
comme attristée qu’elle prèle au bouillant roi de Macédoine, 
semblent se tenir très près de la réalité. Nous avons en cette 
œuvre un portrait fidèle, simple, un peu prosaïque meme, 
d'un Alexandre approchant de la maturité. 

La tète de Bologne au contraire, où les formes ont plus de 
fermeté et do douceur, parait inspirée d’un portrait plus jeune ; 
la chevelure a gardé aussi ce hérissement léonin qui était 
caractéristique de sa figure et qui est bien atténué dans Hier- 
mès Azara, 

Malgré les analogies si remarquables que l’on découvre entre 
ces deux oeuvres, on peut se demander si nous avons vraiment, 
dans la tète de Bologne, un portrait d'Alexandre en iléllos. Si 
elle était isolée, le doute ne serait guère possible, mais on peut 
grouper autour d’elle un certain nombre d'autres figures 
indubitablement parentes, qui semblent, elles, exclusivement 
des effigies du dieu solaire. 

L’œuvre la mieux caractérisée comme telle est l’Hélios 


1. fies. okA,, 15306, I, p. "9-69* 

2. CT. le jugïuwal de SehreLbïf, p. 78, sqq, 

IV* SÈKlS, T. KÏIV. 
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Borghèse du Louvre', qui porte les attributs solaires, le globe, 
le fouet, les tètes de chevaux à ses pieds. La coiffure a une 
disposition analogue à celle de lu tète de Bologne et Schreiber" 
a reconnu ses analogies avec 1’ «; Alexandre Barraceo ». La 



même remarque peut s'appliquer à une tête du mémo type, 
qui est adaptée au Brilbh Muséum au torse d'un Actéon dans 
la chevelure sont aussi percés des trous symétriques. Waldbauer 


I. VisBonti, Jfon. ici/fi Bonjk, t pi. XXII ; Clarae, 334, US8. 
t. Sehrcîbcr, Sturffcn, p. 70. 

3. CH, of tKutpt., Itl, 1568 : ttrunn-Bruçkta., Anf. Denhm., 209. 
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voulai t y reconnaître un effigie d'Alexandre 5 el cette opinion 
pourrait se soutenir avec autant de vraisemblance que pour 
notre tête de Bologne, à voir le sinus du front, la forme éner¬ 
gique du ne; et l'expression mélancolique répandue sur toute 
la figure. Mais on peut poursuivre ce type Hans plusieurs exem¬ 
plaires ou l’on voit les caractères personnels el humains, 
encore sensibles dans les oeuvres que nous venons de citer, 
s’estomper peu à peu et disparaître. Dans une tête en grandeur 
naturelle du musée du Lalran 1 (llg. 3), ou reconnaît les traits 
généraux de celle de Bologne ; les deux rangées antérieures de 
la chevelure ont une disposition analogue, avec un mouvement 
un peu plus vif. Le derrière de la tête est également brut; 
sept trous sont forés profondément derrière la couronne de 
cheveux que forment les épaisses boucles qui encadrent Je front. 
Mais les dimensions du visage sont plus larges et plus courtes; 
ce changement dans les proportions, l’agrandissement des yeux 
aussi, faut-il dire, la médiocrité de l’exécution, enlèvent 
h cette ligure tout caractère individuel. 

La fréquente reproduction de ce type indique la faveur dont 
il jouit elle sens religieux qui s’y attache; or. si l'on cherche à 
quel type statuaire il appartient, il faut se reporter à une sta¬ 
tuette haute de 0"\75 du musée de PhilippeYille*. Elle repré¬ 
sente un génie dont le bas du corps et le bras gauche sont 
drapés. Le bras gauche soutient une corne d’abondance ; 
J'autre est avancé; les mains manquent, La chevelure dont 
les mèches, divisées au centre, se redressent vigoureusement 
au-dessus du front, présente une analogie très grande avec 
celle des têtes que nous venons de décrire, bien qu'elle se 
ramasse par derrière en une sorte de « chignon n. Autour de la 
tète sont percés sept petits trous destinés à recevoir des 
rayons. Le Catalogue remarque fl q u'Ms coupenWrrégu lié rement 
les mèches de la chevelure et, par conséquent, ne paraissent 

l. Ueber tinige Partratt Ai. d. Or,, p. Ri, 

ï. Salle XV, Ü45. 

3. Gwîl, Mmét de PhidppeviUe, pt. Vit, 5, 5*. 
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pas avoir été creusés lors de la fabrication de la statue a. Mais 
l'analogie que nous venons de relever avec des ligures qui sont 
certainement des images d'Hélios nous prouve que, même si 
c'est là une adaptation postérieure r elle était singulièrement 
facilitée par la connexité des deux types. Cette statuette fut 
découverte avec un certain nombre de monuments du culte de 
Mühra r qui attestent l'existence en cet endroit d un sanctuaire 
taurobolique. Elle représente donc le génie solaire bienfaisant 
qui joue un rôle sî important dans le culte et la démonologic 
mithriaques, Qr n c’est au même endroit qu# s'est trouvée une tête 
en grandeur naturelle que Schreîber considère avec raison 
comme un exemplaire du type de Ta Alexandre Capitolin 
Non seulement la chevelure tourmentée suit les mêmes mou¬ 
vements mais les traits, surtout la forme de la bouche, pré¬ 
sentent île grandes analogies. Celte tête porte aussi les traces 
d'une couronne radiée ; an est donc porté tout naturellement à 
reconnaître en elle le mémo démon solaire que dans la précé¬ 
dente s la luette. 

Le rôle que joue cette divinité parente d'Hélios dans les 
mystères de Mithra explique la diffusion du type sculptural qui 
la représente Cerlaius exemplaires de ce type portent des 
traits personnels assez prononcés qui les rapprochent des 
portraits d'Alexandre, et en particulier de l r « Alexandre Capi¬ 
tolin » r mais ils sa rattachent par une suite de transitions à 
d'autres ou aucun caractère individuel n apparaît plus. A l’ori¬ 
gine du type se trouvaient donc des œuvres qui semblent déri¬ 
vées directement des portraits du conquérant; ce rapport ne 
peut éLre fortuit et l’on est en droit do se demander si la figure 
d'Alexandre n ? a pas exercé sur le type d'Hélios une influence 
plus intime encore qu’on ne le dit ordinairement. 

Ce type divin est un tard venu dans Tart grec ; en sculpture, 
le premier exemplaire que l'on pùt dater était de Lysjppc, Mais 
l'apparition la plus impressionnante était le fameux colosse de 

t T CûlAiüÿur. r . t pb VII, 3; Sctareiber* lbr.i my p. 6S + 4 : p. 7> p Date t, 

2. Cumoot, ifyjNrff i, p + I2t* 
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Rhodes, érigé vers ISO, Or, llelhig a identifié avec beaucoup de 
vraisemblance l'auteur du colosse, Clmres, avec le sculpteur 
Chair en* dont on connaissait uii portrait d J Alexandre; scs con¬ 
clusions sont acceptées et renforcées par Scbreiber 1 2 . On peut 
avec grande vraisemblance reconnaître l'œuvre de Chnrës dans 
la tète du Capitole, dont l’attitude inspirée et surhumaine con¬ 
viendrait tout aussi bien à la ligure du Soleil qu’à celle 
d’Alexandre. Il était naturel que pour son colosse de Rhodes, 
qui devait s’imposer à l'imagination du inonde et devenir la 
représentation par excellence d'Uélios, Ch arc s se soit inspiré 
de l'effigie du s Soleil-Royal » qu’il avait créée. L r i fortune de ce 
type ainsi formé peut se poursuivre à travers tontes les œuvres 
que nous avons eu à mentionner au cours de cette étude ; 
la ressemblance avec Alexandre apparait tantôt plus forte, 
tantôt s’estompant jusqu’à se borner h la chevelure ; la con¬ 
nexion des deux types était sans doute ravivée constamment 
par les nombreuses représentations d'Alexandre en Hélios, 
Mais les caractéristiques les plus marquantes de la figure du 
conquérant demeurent à jamais la marque distinctive de celle 
du Soleil. Kl les se retrouvent aussi bien dans les œuvres scul¬ 
pturales. comme ta métope du temple d'ilion, que dans les 
images plus vulgaires et plus communes du dieu, telles que ces 
reliefs de terre-cuite qu'on trouve eu si grand nombre dans les 
tombeaux 

Gustave Blum. 


1, HeLbtg, JIom. ni. d. Lvttti, VI. 1875 ; SehreiW, Sludïtn, p. *4-75, 268 
«qq., pl. XI. 

2, ’E?. ip*., 1899, p. 228, I, 2; Wolter*, JaArbuch dn Inst,, 1899, p, 120, 
Mb, Mitth., 1901, p. 361, pl. XV. 
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Le Bclléropbon de Smyrneet l’aimant magique 

M. S, Reinath a in*t'nieu6ensefil expliqué un paasnge obscur concernant la 
Elatufl de BeUèropho* monté sur Pépié qui, fixée par une attache métallique 
hh arrière du sabot, suivait le « moumjKnL doux do la main », déterminant 
des oscillations bnul en bas 1 * 3 4 . Toutefois, LS ne croit pas que ta tnaïn en 
queslion fût csll* du spectateur ï calait cdln du héros cnÊmo* qui dirigeai! son 
coursier; le méprise proïjondnist de la mauvaise interprétation d une épi- 
gramme : * On traite ainsi une pierre branlante, mais non une œuvre d'art, * 

La statue de Bettêroption n*esi pas seutenaem citée par Cosmfti et par te 
manuscrit de Madrid, mais Fncore par Béde T qui décrit, d + fiprès des contes 
accienSp le cheval suspendu entre deux aimanta V 

Le chenal Pégase, dit Cos mas F «■ suit volontiers le mouvement doux de la 
main - mai b quand 00 le pousse en avant avec violence, il reste solidement fixé 
et inébranlable ». Ce détail rappelle la pierre d'Elarpasa, en Asie, qu J un seul 
doigt taisait mouvoir* mais qui résistait si l’on donnait l'impulsion 4 t« te corps 
entier *. 

La statue oscillante de Bellérophon trouve un antécédent dans Part grec. 
Oa se rappelle £e cerf que tenait l'Apollon Didymèen de Kasacbos, dont 
Pline décrit le mécanisme : » tellement équilibré sur ses pattes, qu'on peut 
passer un fil de Laiton par-dessous - les doigta et la talon mordant alternative¬ 
ment le sol, ff fixent; et tes parties de l'avant et de derrière sont tellement 
onde niées, que L'ira pulsion suffit pour porter le cerf Vantât sur une de ces 
partiel, tentât sur l'autre ■*. Mainte savants on! commenté oa passage sam 
y comprendre grantf chose* ; en désespoir de causa, on a supposé une double 
erreur : méprise de Pline compilant un auteur qull ne comprenait pas, ei 

i. flee. arch iSlï, II, p r 33Q iq- 

S. Je trouva cette indication dan» Col Un de Plancy, OicfïmrtfliVf infernal {6), 
ISëJ, p. 12, s, T h Aimanli mais Je n’ai pas identifié la passage en question daus 
les ouvres de btèdr. 

3. Pline, BùL Aal,, IE, 06. * Cautes slat burrendu, uüû dtglto mnbllU- oad*tn 
4 i Intd corpore impeltelur. misions ■ . 

4 . Pline, flirt, naL. XltV, 35 ; Irad. Littré éd. Uidoi. 

5 r Ovcrbcck. f/râcA, P/oifié (*} F I* p, l*3ij Klein, G**ch. d. ftÎÊùk* Kimtl. L 
p r 53 ih note it Nfér, 
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fauU du copiste* obscurcissant, en veulent l’idAinîr, un paiaage dt-ji iflcom- 
prébeDSÎblo i- 

Quoi qu'il eu finit, le mouvement oficlllalnire semble bien être le m^me dans 
les deux monuments, doit d'avant en arriéra tï invflriftOtenL On peut dont se 
demander, en admettant qu'il ne s'agît point d T uue légende à deux exemplaires 
mus bien d r uo mouvement réel, ai celui-ci n'avaît pas quelque valeur symbo¬ 
lique. Il parait peu probable qu + 4 l'ôp&quo de Kanwhos, el dans uns statu* 
sacrée, le eerf mobile n'ait été qu'un divertissement. 

Faut-il mettre 00 mouvement en relation avec Ses rites d'oscillation 1 * H si 
Ton vuil sa raprêeentef le moureraenL du cerf et du cheval ne pourratt-on 
regarder ces peintures de vases où des personnages divins ou morte U se 
balancent sur utte planche s'afr&issnnl el s'élevant nEtBrn a il renient autour d un 
j.:oint d'appui ■* jeu qui Fut p rirait] renient religieux* comme presque tous les 
jeux, et qui amuse encore les «niants d’aujourd'hui ï 

Mais Tdici qui paraît encore plus plausible. On connaît maints exemples de 
statués auxquelles on s'efforçait de prêter une vie apparente par divers pro¬ 
cédé? mécaniques*. Permettre au ^crf et au cheval d'osciller en avant et en 
arriére, c'était imiter en quelque sorte la mouvement da galop de l'animal* lui 
communiquer la mémo tic qu'aux statue? dont les têtes, les bras* les j&mbéi, 
étaient mobiles. 

Il eu était peut-être ainsi pour la statue de Sosyme, bien qu'appartenant à une 
époque plus récente. On avait pu aussi 50 souvenir des procédés usités au 
théâtre pour rendre lé vol de Belléropboo sur son cheval Pégase* ou celui dé? 
personnages analogues, dans les pièces d'Euripide, d'Aristophane, procédés 
que mention neol divers textes, tels que ceux de Fol lux et de Suidas K 

# 

« m 

Mais qu'on fasse attention à la place qaYwseupait celte statue de Bellêrophoni 
Placée sur un support du côté de la mer, faisant saillie sur le mur, le cheval 
semblait suspendu dans le vîde T en plein ïû! ou du moins prêt a s élancer, 
tout comme certains animaux fantastiques des gargouilles de nos cathédrales, 
en püfte-à-fiux* Une telle position s'efforçait de rendre matériellement la 
légende du cheval volant, et iïïl était situé au-dessus dota mer. c'était aussi 
pour rappeler les relations qui unissaient Belleropbon et Pégase A celle-ci 1 , 

La statue paraissait bien jtijpeunrm m om, comme le dit le tn*nusait de 

L Eug. Seller*, Tht Elfar Plmÿ* ChapUrt pn ih* mtîûnj 0 / art ; ef« P«TcA t 
HisL d* tArt, VII ï, p, lit, note t. 

2. Fraxer, Jtaiïufltf «Ter, U. p. 43. 

3. Dici- 4r l üwf-* * T v< OwUialiv, p. 5W. 

4. Cf. Denaaa, U*Xpr#l*iGn dti neniimÊatt dû pu fart preç, îttti. p. Itl 
féür. 

5. Fiel, de* a*L b. v. Machina, p. 1 -Il L, ttl£, ülS. 

ft r Roiebcf, érfjiéon K S. t, ütlierçphon, p. 1ÜB, 0. i. 
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Madrid* et celle situation pouvait facilement déterminer ta croyance & un 
d,evd suspendu eu réalité claias l'air sans point d É appui, provenant dent plutôt 
delà position de 1 ’cduv« que du mode de llxatwo du cheval* comme le pense 
U, Ftaiuach» En cherchant ta «a» da celte étrange position, on La transit 
dans les nombreuses légende* ayant irait aux statués suspendues par des 
limants. 

Aux textes indiqués par AL da ta Ville de Al irmont, qui concernent celles-ci» 
pI qur. rappelle M. S. Reins ’b r on peut en ajouter d’autres* énumérés par 
Al. Boorflé-Lsfilercq k propos de la statue de ta reine Àrsinoë 1 * Suidas men¬ 
tionne aussi la sïalue de SéraptSi que cite saint Augustin*. C'est sans doute 
à S'ud décès testa* antiques quêtait allusion Barthélemy l'Anglais (im* siêcta)* 
au rant aimant : ■■< On lit jadis une idole dt* fer qui réglait suspendue eu i’wr, 
attirée qu'allé était de toutes parts par de* aimanta <f égale fores ■ K 

4 ■ 

Parmi cea légende*, il en e&l une qui offre uu détail curieux* La canal rue* 
lien du temple où devait être placée la statua d'Ârsïnoi, dit Pline, fut inter¬ 
rompue par la mort de Itarcbitacta al par celte du roi qui id xororî jusscral 
Le mot id peut se rapporter indifféremment I timptum ou A inmuiuerum 
qui précèdent, et il cal évident que Pline a simplement voulu dire que Ptolê- 
mëti avait élevé le temple et ta statue en l'honneur de sa soeur. 

Mtk t dmi Ausonc, qui répété cette histoire, ta motif est plus clairement 
indiqué. Le poêle insisté, assurément pour le désapprouver, sur ta cane 1ère 
incestueux de Etmion entra Ptolémëe et Arsinoê, et c'est dans cet amour 
anormal qu'il toit ta cause de l'ordre donné par le roi s 

-ftusra ùb iitcwli qui quandam fadus unions 
Àrnnoen Pharii suspendu in aere... 

Soit, d’après ta traduction de M. de La Ville de Afirmcut $ TLmoeharés 
« avait reçu l'ordre, eu mémoire des lient d'un amour incestueux* de suspendre 
dans le* hauteurs aérien osa du temple de Pharos limage d'Arainoê * T Quel 
rapport peut-il y avoir entre cet amour incestueux et l'image attirée par un 
aimant T N’éSl-ce qu + ua& tournure poétique, et le poète nta-t-ü rien voultl 
exprimer d'autre que Pline ? 

Qr, une croyance répandue nu moyen-âge attribuait à r aimant le pouvoir 
d + épronter la vertu des femmes. La pierre était placée sur la tête de ta femme 
endormie, et celle-ci 1 suivant quVIe était chaste ou non, embrassait son mari 


L Bitimrt de* Laÿidei t I, p. note S. 

S* Suida», a. v. jHxvfînr: cf, Dict. det unL, a. t. Lapides, p. 337, note U 
3. Ci. Langlcta, Lu eannaûacmer de fa nature et du mande au mayen tljf, J9lt t 
p. t6S. 
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ou le repoussait pendant son sommeih se tournait sur le tenir# ou sur 
le doa É . Âu xvu* siècle encore, le père Kircher 1 cil* cette croyance : on jil*- 
çait la pierre d'aimant sur le imrps de la femme psndanl son sommeil ; elle se 
rr-ïeilJaît et t ai elle êlail fldê!e p elle embrassait ëgh mari — smon, elle prenak 
la fuite. On peut ee demander ai le poêla talin du ir 1 asède, passant facilement 
d'un sens péjoratif n un nuire sens voisin, c'esi-â-dira de Tid^ d H incesle I 
celte dlo fidélité, n H i paa voulu faire allofiîon à celle erovance magique déjà 
existante, ce qui Semble d'autant plus vraisemblable que. quelques vers pim 
haut, il elle la chouette diction* a Athènes, laquelle, enduite d'un appât 
m%£Ïquo, attirait tes oiseaux et tel tu ail du regard. 


M. B, Iteinadi dil avec raison que de le] les statues suspendues par un aimant 
sn'onl jamais existé. Mai* comment s'est formée celte croyance très répendue"? 

Ün pourrait en décomposer le* éléments coramé suit i 

l* Existence de statues suspendues par des moyens naturel*, pour exprimer 
SOÏt une action momentanée pii le corps iltail vu eu i‘uir ? l soit le vol rèel T 
l'ascension ou l'apparition divine * j 

2* Croyance a la lêvlUtîon* allrihuèe â certains être humains privilégié*, 
saints, sorciers* ou de nos jours médiums — croyance dont on pourrai! citer 
do nombreux exemples en de* pays divers, et dé* L'antiquité déjà': clleilIacSe 
du reste, ce qui importe ici, mime le* objets inanimée, qui volent en Taif 

3* Relation entre la corps humain et l'aimant, Le* laxles cité* plus haut aur 

L Lapidaire de Philippe de Tüaoû. Jtti* siècle; Barthélemy [Anglais, ap. Lan¬ 
glois, op T L, p + ÎÉ, m ; Pseudo -Hippocrate, i + *, pnpfa}tï Lapidaire latin de 
11 intime, du II* Siècle, etc, Cf.de Mèly* L** lapidaire* de fantiquité êt du mayen 
âg€ n II* p . xv r p r IH9, 3&, fh îiv, tea ; Fatioier, Le* lapidaire? français du moy*n- 
âge, tssâ, p. 5ôp 10üp ver* m t |3i* m . 

De art* magnétisa* 

3. Acrohatea de Cxiiibjob, suspendu * par la ceinture, Annuai of the Schùô 

at Athens, VIII* p. 73, 

4. Figurines en cloche de Béoüe, suipenduea parla lêle; b tau jette* de Hyrmn k 
Portier, !HpkUoe t p- toi; Ère* de Voli* R*v. des 4L an e, p 19M, p, Mkl ; peut- 
£lre Gaoymid* du Vatican, lUkulé, GrUch* Skulptur* p. 215 ; contre, Lucas, 
W:<mn- Jahmhtfte, 10&S P *, p T S12 t note il, etc. 

5. Tylor, Gmtvmiîm primitive, trac), Brunet, I, p* (7S {nombreux ex-Ji P*r- 
drixel, VUrgi de Miséricorde, p, Maury, Essai sur Us légende m pieuses du 
moyen. dge t p. l£ ; moine Bchnnudl, Amélioeau, VU de Sckmudi, p. 314; ch*s 
la* magicien» auitraLiens* >iau*i p L'origine du pauvain magiquei dan* te* sœié- 
tés amtraiiennes i daua Hulîerl-Hauaa. Mélanges tfhist. de* retirions, p r ÜG* iWf 
EiguiEf p BiiL du nrisfiïlru dans ter temps m&demes, I, p, *3 ; ÏV, p. t5ï-3 p 
ISSï Papu» p la ttiapis ef Vhypnose t p- 35, eïc. 

6. Ei P \e CupiJnu d'argile, envoyé i travers Im airs pour rechercher una fille 
dont Glaukiai était tmooreuï. dans Lucien; autres ox. dans CoJlin do Plancy, 
ùicL critique de* r*Üq u*i # ISll, I, p, xv», itutnaj d* Jupîtar, nraalfix, aie. 
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l'aimant utilisé pour éprouver Jik sarLu de la fannïiB témoignent* dés la 
ni 1 * 3 siècle, rte cette relation. Je ne suis pas au courant do la littérature magnée 
iiquo, miis je constate que diina le 5 ouvrages Jt^ 1 et m* siècles, ceu* de 
Ficïn l Pompon ace, Paracelse, Robert Gludd, etc_ É on attribue au corps 
humain les mêmes vertus qu h à rai mai] L celle de ropmiaaev et d'attirer, celle 
d'avoir daur pûtes p dont l'un attire à soi les vertus des autres et s’eu nourrit, 
et l'autre celles des éléments*. Uni? telle croyance^doot dêrirool les recherches 
u lié fie are* tu r I* magnétisme humain, remonte sans doute]* l'antiquité et a ni 
relations Établies antre les autres et le corps bumisin par Je* doctrines astrolo¬ 
giques \ ¥ au rai Ni quelque subtilité à rapprocher d* le croyance su corps 
humain al tirant les astres, les statues suspendues * la voûte d'un édifie?, qui 
■ourenl symbolise le Ü m ament 1 ? 

W. D ko ssa. 

1. Parscel*f' Hr p#it$, Certain aimant attirait non SHUlcment le fer, mais te 
Corps humaii], Collin de PjixfflJ, op T I. fé'i, 111*3, p.11, S. Té dfnwM/. 

t. Cf, ftw* «reA., 1912, H, p 3*3; i»ta, I, p. m. 

3. kr marquer, par exemple., que lei Egyptien» fle représentaient à L'origine Le 
ciel comme un plateau en fkr t plut pu roülé 1 Jéqùier, Le tiurs de ce qu'il y a 
dajiJ IWaÜI, p r Ih 
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La tombe d'Ûglris, 

Il y a eu en Ëgyplft une ville que Irt Grw oui appelé» Abydos. C'est là un 
FïffnipLe d'éLytQüiogifl ou plulêt d« transcription populaire. En. égyptien, k 
vilJfl se nommait At>uL Ce nom rappelait de loin une villa bien connus des 
Grecs, Abydos de L'HeUrspont* fameuse par Je passage de l'armée do Xerièi, 
CMU assonance a fa il appeler Abydos la villa d'Égypte. 

Abydos n'a pas joua un rôle politique. C'èleil avant tout une local Lié fameuse 
par lé culte d'Oliria; on pourrait presque L'appeler un lieu de pèlerinage. Osint, 
la dieu le plus humain du Panthéon égyptien gavait été mis bu pièces par son 
rival Set ou Typhon ; mais ton fils Elmru 0 Lue avait rendu la vie eu reconstituant 
son corps,, Cependant à Abydos existait son tombeau; mais nous ne lavons pas 
b'LI contenait Le corps do dieu ou h au dire des auteurs grec a, seulement ta 
tête. 

Vu la sainteté du heu. les Égyptiens aimaient A s'y faire enterrer. Feu de 
Localités renferment des cimetières aussi riches, de toutes Ses époque», depuis 
l*âge néolithique jusqu'à l'empire romain; L&s fois y avaient élevé des temples, 
dent la plupart sent dé truite, sauf deux. L'un, en particulier, celui que lit éle¬ 
ver Séü [*% delà XLX* dynastie, le père de Ramsès 1J T a subsisté presque en 
entier. 11 a été déblayé par Mariette. C'est un grand temple qui a été achevé 
par Ramsès, Dans la partie élevée par Séü, on peut voir des sculptures qui sont 
parmi Isa plus belles qu'on trouve en Égypte. Du père au Bis, le style change 
cornpEètement; l b æuvre de Ramsès est faite arec bâte et avec la négligence qui 
caractérisa la plupart de ses monuments* 

Le temple de SéU cal ce qu'on appelle un tfest-à-dire un Édi¬ 

fice en rapport avec un tombeau et dans lequel on rendait un culte à un défunt. 
Comme il est dédié à Qsaris, cela montre que l# tombeau du dieu doit être dans 
le voisinage■ U y a quelques années M. Patrie avait attiré l'attention sur ce 
qu*ij a Appelé l'Osireion, Il avait déblayé un couloir conduisant à une chambra 
ornée de peintures Funéraires montrant un culte rendu â Gsms. Dans Ee cou¬ 
loir était une porte latérale devant laquelle M, Pelrie Vêtait errlié et qo ii 
indique sur son plan comme devant être un passage allant au temple de 8éti| 
situé k environ quatre-vingts mètres de cette porte. 

A la suite d'une campagne de fouilles dans loi cîtneLièfts, U a été décidé que 
nous rechareherioat ce qu'il y a dans l'espace qui séparait le temple de celte 
porte ; nous atone commencé II y a deux ans. Nous avons d'abord trouvé un 
couloir en pacte entièrement rempli de décombres, dont les parois sont cou- 
vertes de testes du Livre des Morts du temps de Méneptab, Ee fils de Ram* 
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sèa U, Ce couloir, qui a qnatorxe ffl&fcres de long, ctaiï autrefois couvert par un 
plafond gros bfoea de grès qu'on a tous enlevés, sauf un. Il se termine à ce 
que nous avions pris d'abord pour des chambres latérales. Aujourd'hui, nous 
Tarons que c'est une grands salle dont te plafond était en encorbellement et 
dont les murs sont couverts de peintures funéraires du même roi. 

En fnca du coulcifj dans te mur orienta! do la salle, se trouve une parle dont 
il y â deux ans noua avions découvert le triple linteau composé de trois pierres 
de cinq mètres ds long. Mous avions reconnu que «Us porto traversait un mur 
do quatre mètre a dVpaieseur. Au delà il semblait qu'on vit l'amorce de deux 
nouvelles chambre*. Nous avons dû nous irriUer là faute de ressource*. Quand 
nous avons quitté l'endroit* noue avions devant nous un espace d'environ cin¬ 
quante mitres de long, couvert de sable que nous devions enlever jusqu'à une 
profondeur inconnue, et tout près du temple une bulle énorme provenant des 
travaux de Mariette. One butte a été eu levée par le Service des antiquités. 
Néanmoins, il était évident qu p i! ne fallait paa loue ber à l'Onrason avant d'avoir 
les ressources nécessaires pour faire la fouille en grand. Aussi nsvens-nous 
pas travaillé pendant l'biver 1912. Ou jugera de L'impocteuoe de la fouille par 
le Tait que nous avons aujourd'hui 639 ouvriers, dont les deux tiers sont des 
enfants parlas! là coulî*. C'est le plus grand travail que l'Apypf Expforaiim 
Pumt ait entrepris. 

Nous nuus sommes mELalli-s Is 23 décembre dans las deux maisons de 
briqua* crues construites pour nous au désert, Mes collaborateur! août celle 
année M. Whittemûfe, de Boston,. MM. Wainwrigbt et Gibson. tous deux 
anglais. Quand nous avons commencé, je me représectais qu'au delà de la porte 
trempe IL y a deux ans nous arriverions quelque part à un passage conduisant 
à un sanctuaire souterrain consacré I ce qu'on nomme la double d'O&iria, ueaU 
l-dire à celte sorte d'ombre el de figure sans corps qui fait partie de la per- 
sonne. Je ne me serais jamais attendu à ce que nous avons mis à découvert, 
Entre la porte aux énormes linteaux et le temple de Séü l* r r est un grand édifice 
évidemment de l'époque des Pyramides, c'est-à-dire des premières dynasties. Il 
est très ruiné, mais iJ était bâti eu matériaux énormes, les plus gros qu'on 
trouva en Égypte, en pareille quantité. C'est un édifice unique parmi Iss nom¬ 
breux temples at tombeaux qu'on rencontre dans h voilée du Nil. 

[1 est rectangulaire; Fen ceinte, un mur de quatre mètres d'épais saur, est for¬ 
mée d'une double enveloppe : à î'extérieur, du calcaire grossière mont taillé, à 
l'intérieur, ds gros blocs d'un grés muge très dur, reliés par des queues d'aronde 
en granit gris. L'espace ainsi enclos est de trente mètres de long sur vingt de 
large; il est divisé en trois nefs parallèle s. Ce qui les sépare sont d'ènormei 
pillera monolithes en granit, portant des architraves ds cinq métrés de long eu 
général. Les deux nefs Latérales avaient un plafond fait de monolithes de granit 
qu'on ne peut guère appeler dex dalles, puisqu'ils ont plus de deux mètres 
d'épaisseur. U nef du milieu était à ciel ouvert 
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Ces cobnnD.de» gigantesques doivent avùif etè d uu ellel très imposant. 
Encore maintenant, on *sl frappé d'admiration devant c?lle majestm'use simpli¬ 
cité, quoiqu'il reste bien peu rie tout l'édifice ■„ U h‘y a dm Uct que b coin de la 
colonnade de nord. Tout le reste a été détruit avec sauvagerie. Il est bien pro¬ 
bable que celui qui a donné l’eseiuple e*L Hamsès II lui-même, qui avait peu 
de respect pour l'œuvre de ne* prêdées#ieurs, Valeurs gros blocs de granit 
ou de gréa dont il s'est servi dans le sanctuaire de son. temple, situé 4 peu de 
distance, trahissent leur origine par leur forme et leur* dimension#. Mai* après 
lui, et peut ,'tre encore récemment, le# ravages ont été bteu plus terribles. Ces 
majestueuses colonnades sont devenues des carrières où l'un a lait d*s «neulee 
de toute grandeur. Partout ots voit la trace des coins qui oui servi à fendre le 
granit. Pluaiéts» de ces meules presque achevées sont encore là. Elles pèsent 
plusieurs tonnes ■ ii a fallu las enlever, comme aussi un grand nombre de Irag- 
menta plu» gros encore. C'est là ce qui retarde notamment la travail du déblaie¬ 
ment. Mous n'avons pas encore atteint les dalles du plancher ; à cm moment-ià 
nous pourrons encore hisn juger de S'eiTH de ce* grands piliers monolithes et 
d&s archiirares qu'il* portent 

Dans le mur des colonnades est une série de niches ou de cellules dont nous 
avons déjà découvert eii et dont il detail y avoir au moins sriiè, Elles ne sont 
pas grandes. Un homme peut tout juste »y lenir debout. Elles étaient fer¬ 
mées par des portes probablement en bois; on toit encor* la place de» gond*. 
Je croirais volontiers que ce* cellules sont une image de tells* que le Livre des 
mort» décrit comme appartenant à la demeure celeste d Usina, En dehors Je 
ces cellules nous ne trou vous rien dans le» colonnades, pas un objet, ni un 
signa hiéroglyphique. Celte absence complète d'ornement# caractérisa las 
monuments de l’époque des Pyramides.de môme que le style de la construction 
et les énorme» matériau* employé». 

La nef du milieu se termine au mur du fond, à une riixaine de métras du 
temple de Séti. Ce mur est en grès rouge, et là seulement on peut voir dea 
sculptures du roi Ménépbtah d'un genre funéraire. Elle» indiquent un tombeau- 
Nous y voyons, par mmpla, la représentation ds* deui principales amulettes 
qu'un mettait snr le corps du défunt. En effet, au bas du mur ouvre un a petite 
porte de la grandeur de celle des cellules. Uuand nous l avons franchie en 
rampant, nous nous somme» trouvé* dans uue grande salle de vingt mètres sur 
cinq, dont le plafond en encorbellement e*l formé de gros bloc». Cette saile ( 
d'une conservation parfaite, est absolument vide. Dans un temple qui a servi de 
carrière pendant des siècles, ii n'y a rien à trouver, néanmoins, ce qui prouve 
que c'était bien uns chambre funéraire, ce sont les laites gravés p*f le roi 
Séli I** sur l'un dss eétés. C'est la scène finale d’un livre qui eit peint ou sculpté 
dans les tombe* royale*, lé Livre de l'bèmisphùfe inférieur. C'est bien là le tom¬ 
beau d’Osirie. Y avait-il un sarcophage, quelle en était l’apparence, coûleoait- 
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t( le corps du dieu ou sîiilcmeot la lëlftî C'est ce que nous ne saurons prolu- 
blement jim ai s. 

Nous n'avons pas encore atteint le plancher, EL tel bien possible que Ih fin [le 
la fouille nom rüsme quclqu* surprise et noue fssse connaître la destination 
de cet édifice a trois nefs qui rappelle si peu un sanctuaire. 

L 1 hiver prochain, Lei touristes vîsitinl Abydos. après avoir traversé 1-^ temple 
de Sêtlp se trouvèrent devant les ruines majestueuses d T un des plus anciens 
édifices que le aol de l'Épfple nous ait conservés et qui était absolument 
inconnu jusqu'à ces derniers jours. Gela montre que cette terre privilégiée ren¬ 
ferme peut-être encore, sous une épaisse couche de sablé* de grands monuments 
dont on ne soupçonne même paa l'eiis tence, G h esl fa seconde fois que les tra¬ 
vaux del'iïyypil Exploration Futvl révèlent un édifice d'un genre qui n'avait pas 
été trouvé jusqu'alors. ]i y a lieu d'espérer que des résultats comme ceux de 
cet hiver éveilleront FioUrét des amis dé L'antiquité pour ce que j'appelleni la 
grande fouille,, celte qui cherche avant (ouï s. mettre au jour eês glorieut régies 
du passé et qui u ttl pas la chasse au bibelot destiné à garnir des vitrines de 
musée* ou des collections particulières* 

Edouard N" * v lll e . 

(J^umirf d§ Qméwtw) 
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Le grand réservoir d'Abydos. 

La Caire, *2 tDAffl. 

Il y a peu dejours, décrivant tes fouillas d\Abydos p je disait que noua n avions 
pas encore atteint le plancher et que la Qn du trü-TniI nous réaervaiL peut-être 
quelque ch^se d'inattendu, CW en effet ce qui est arrivé. Noua connaissons 
maintenant la desttnalion de cet èdiQce étrange construit en molêriaiJK gigan¬ 
tesques. Ce n'est ni un sanctuaire ni un tombeau : c'est un ^nate réservoir* nu 
ai l'on veut une piscine, ce moi devant s entendre dans le sens que nous lui 
donnons Je raqua noua parlons da la piscine de Bêches d a. 

h rappelle que nous nous trouvions dans un espace rectangulaire de trente 
mètres sur vingt dont l'enceinte est formée par un mur de su mètre# d'épate- 
seuï^ ta partie extérieure est construit# an calcaire et Tjnlërteur #n grès rouge 
trëarîiir. Cet espace est divisé en trois nefs p tes déni du bord étant plus étroites 
que cal La du mi Lien. Ces ne te sont séparées par des colonnade* formais 
d r ê normes piliers de granit supportant des architraves d'égale grandeur. Les 
deux nefs latérales avaient un plafond dont it subsiste un coin ; pour celle du 
milieu # cela est pins douteur. 

Tout autour de nette enceinte sont des cellules toutes pareilles, où un homme 
peut au tenir debout p qui étaient fermées par des portes probablement en bois 
et qui sont décorées d'ornements. Il semblait certain que ces cellules ouvraient 
sur un dallage et que tout l'édiHco avait un plan cher. Aussi grand fut notre 
étonnement quand nous trouvâmes que devant ces cellules il n h y avait point de 
plancher, mais seulement un trottoir d'un peu plus de soixante centimètres de 
largeur, qui fait tout le tour de l'édifice, passe devant la grande porta <f entré# 
et régna aussi sur le côté da chaque nef opposé à la porte des cellules. 
Au-dessous, le mur continua en magnifique maçonné H#, et À une profondeur 
da prés da quatre mètres nous atone trouvé IV au dInfiltration au niveau où 
elle sa rencontre dans le terrain cultivé, quoique nous soyons dans le désert* 

Ainsi les deux grandes nefs latérales et les ex t rémi Lès contiguës da celte du 
milieu formaient un vaste bassin rectangulaire bordé des deux côtés d F un 
sentier d# pierre, qui pouvait servir de chemin de halage pour les bateaux 
ou canots naviguant sur le bassin et qui s'arrêtaient peut-être devant les 
cal lu Ers. 

La naf du milieu était plus large et ns conte»ali pas d'eau, sauf aux eilré- 
mtlés> De chaque côté la pierre formant te trottoir, laquelle est un bloc énorme, 
passe entre les piliers ou les- support# #1 avance presque jusqu’au milieu de la 
naf, da c* qui* é première vue, paraissait être un étroit canot d'un peu plus d'un 
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mÈLfe et demi. En creusant dans ce canal* Doua somme* arriva à deux esca- 
Hers tourné* l'un vers la perlé d f mUÊ#p l'autre Ter J Sa chambre Funèbre d'Üsi- 
Ha. Nous trôna eu beaucoup de peine à Fouiller dan» ce milieu couvert de 
pierres énormes qoll faut enlever ; mais U ressort de la disposillon des lieu* 
que toute la galerie centrale était une lie qu'on atteignait par un pont en bois 
ou par un bateau. L'extrémité d'un de cei escaliers que nous avons pu 
déblayer s'arrête à environ un mètre eu dessus de i r eao> Si donc nous êtionn 
d&na une année normale» au lieu d'une année où l'eau est exceptionnellement 
basset l'escalier aUamdnut l’eau et même* suivant le moment, les deux ou 
trois premières marches seraient inondées* 

Il n'y a doue plus de doute : nous avons découvert ce queStrabou appelle le 
puits ou 3a fontaine d'Àbydos, Il en parle tomme étant pré» du temple, a une 
grande profondeur et remarquable par des corridors dont Les plafonds étaient 
Formés par d'énorme* blocs monolithiques. G est exactement ta que nous avons 
trouvé. 

Les cellule* étaient au nombre de dix-sep t, dont six sur chacun des grandi 
côtés. Il y on avait une au milieu du mur du Fond ; on Ta percée et derrière on 
a trouvé la grande salle qui était le tombeau d'Oifrts, line étude attentive 
des sculptures a confirme que c'était une aille funéraire où devaient être 
les restes du dieu. Mais cette salle ne faisait pas partie de l'édifice originel, 
Elle doit avoir été construite sous terre, lorsque Sétï I" a élevé te temple 
du dieu, La tombe d'Üsins était tout près du grand réservoir. Rien n’en tô vê¬ 
lait la présence ; l'entrée en était tout A fait semblable à celle d'une quelconque 
des callulci dont on avait muré le fond après Ta voir [lercÈ. 

La découverte de ce réservoir souterrain fait de matériaux gigantesque* aou- 
lève un grand nombre de questions dont quelques-unes, il faut l'espérer, pour¬ 
ront être résolues par La fin des fouilles. Aujourd'hui noua sommes arrêtés ; 
noua ne pouvons pas aller au foud du bassin, qui est obstrué par quantité de 
gros blocs jetes la au moment de la destruction do l'édifice. Ce sont des meules 
qui pèsent plusieurs tonnes, ou d'autres fragments non moins posants- Il faut 
arriver au Fond pour savoir jusqu'où va le mur du magnifique maçonnerie qui 
contient L'eau, s'il te termine à un dallage, et aussi d'oû vienL l'eau abondante 
que nous voyons dans notre fouilla. Les ingénLeurs hydrautiriena étudient 
maintenant la nappe d'eau qui t'étend sou* l'Egypte, sous le désert aussi bien 
que tous 1* terrain cultivé* E^L-ee cette eau-là que cap lait le réservoir? Gu y 
avait-ü un canal qui l'amenait on no saiL d où ? Le mot qu'emploie 5trsJxm 
pourrait s appliquer i une source. 

fsiftus n'avons pas encore d'indication certaine sur la dote delà construction ; 
mais le style, la dimension des matériaux, l'absence complète d'ornemen¬ 
tation, tout cela indique une très haute antiquité. Jusqu'à présent on a toujours 
considéré ce qu'on nomme le temple du Sphinx à Ginzeh comme élan! l'un des 
édifice* 1rs plus ancien* d'Egypte, il est contemporain de la pyramide de Cho- 
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f»n. Le réservoir d'Abydo*. d'une facture taul mlogat, mais en tnilériitix 
benucobp plus gros, a un caractère encore pim archaïque : j« ne Mn ]j pas 
étonné que ce fût ta construction architecturale la plus ancienne d'Egypte. Les 
Pyramide» sont pouuaire du même Age, mais une pyramide n est qu'une maiee 
de pierres si n'a pas un plan compliqué comme le réservoir, 

Sl n f Ui ,fW detant nous la construction égyptienne la plus ancienne qui 
nous ait été Conservée, il est curieux que ce ne soit ni un temple ni un tombeau, 
mais un réservoir, un grand travail hydraulique. Cela nous montre que ces 
anciens eou naissaient fort bien la marche désirant souterraines. Iss lois qui en 
règlent la crue rt ta baisse, il est bien probable que ce réservoir jouait un rôte 
dans le cuJte d'Osiris. Les cellules sont peut-être celtes qui apparaissent dans 
le Livre des morts ; il est possible aussi que l'eau parsAi pour avoir une vertu 
curative, al que les cellules servissent aui malades qui venaient chercher la gué- 
son. U barque d'Osiris flottait-elle quelquefois sur le réservoir, halée par les 
prêtres qui suivaient Je trottoir, car la barque solaire telle qu’on la voit dans 
les tombeaux des rois chemine toujours 4 laeordelle, s’arrête devant des portes 
ou des chambres? Telles sont les questions qui surgissent et auxquelles nous 
oe peuvuns eu car* répondre. 

Les quelques qui on| déjà ru !« tHerrw d J Abj4oa dot été frappés 

de la majesté de l'êdiflce, malgré l’état de ruina dans lequel il se trouve. Qu 
aurait pensé il y a quelques mois qu’à dix mètres sous terre oo «errait paraîtra 
une construction comme celle-là, qui dépasse en grandeur les édifices eyclu- 
péeus tes plus colossaux ? Etrange pays que l'Egypte 1 Nous commencions 
i croire que nous avions vu toutes tes grandes constructions, qu’il n'en restait 
plue k découvrir. Qui nous dit que telle localité ns cache pas sous terre 
JVmivre majestueuse des plus vieux Égyptiens et ne nous ménage pas des 
surprises aussi étonnantes que celle d'Âbydos? 

Edouard Navills. 

(Jauni il de Généré.) 
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SÉANCE DU Si AVRIL 19 i* 

M Henri Con»« donne lecture de M. le D' Victor Segalen faite de Hm- 
teW-bm (protia de Chen-îi, Chine, ,20 ™r* U>i* T Ç™Leoanl de mmi 
renseignements sur la mission dont il a «tir chargé par ('Académie. 

Le P. Sthcil hit une communication préliminaire sur la dernière enmpag^ 
fa fouilles à S use. M. de Mecquanem a découvert une vaste nécropole du 
TU- ou mil* siècle avant J-C. ]>n lombes y sont en fiênlrsl de petites cons¬ 
truction» efi briques et contienne lit pour ]n plupart, joint iui ossements, un 
mobilier de vases, outil» professionnels, bijotii, etc. Le déblaiement n en « 
qua mi-Œuvre. Les chantiers de (Acropole. dn la Ville Royale et du Palais 
aebèniènide n’ont pas non plus travaillé dans le vide; le» résultats de cette 
campagns, pria dans l'ensemble, sont remarquables. 

M Héron de Villefoeso communique à l'Académie un fragment d inscription 
irreeque récemment découvert à Narbonne et envoyé par M. ftoottud. Ce frag- 
ment appartient è un cartel rectangulaire qui ornait un socle en maure blanc 
destiné i supporter tin buste d S l'«np*IWir Antonio. Ce buste malheureuse- 
meut n’a pu être retrouvé. Il ressort du teste que ce buste avait élù olevâ en 
l'honneur de 1’ompereur par dent médecins de Narbonne appartenant a a 
famille daPompeli : « sont deui affranchis dont l'un s’appelle Forlunsiu* ; le 
eufDQDi de l’autre a disparu. 

y. F. prêchât, ancien membre de l’École française de Reine, fait une com- 
muni cation intitulée; Sénégueet b' -Hui*™ t(V- Sénèque fait quelques allusions 
discrètes » la Maison d'or de Néron. Lm unes eonllrmanl ee que l en en savatt. 
Les autres fournissent de précieuses indications. Oc entrevoit que I empereur- 
poète avait conçu l'idèe de celte féerique habitation en rêvant au Palais du 
Soleü évoqué par Ovide. On apprend que le colosse de Néron qui se dressait 
dans le vestibule était non pas en pied, mais debout, la chlarays au vent, mon¬ 
tant sur le quadrige d'Hèlios qu'emportaient des coursera au galop. Les lestes 
anciens les médaillons des Ante oins confirment ce renseignement imprévu, 

M Henri Copier lit de us notes de II. tonne! de Mènérss eu mies Ion dans 
l Afrique occidentale, U première de ces notes concerne la découverte de l'em¬ 
placement de la ville de Tirekka eu Tirregga dont la réputation fut jadis très 
grande, aussi bien chei les noirs du Soudan que ehe* le Arabes et Berbères 
des régions sahariennes ri a Nord do l'Afrique. La seconde traite de Tendtrma 
qui fut a partir du *v* siècle la résidence dw Kourmina, Fan ou Kan Tari, qui 
étaient les premiers dignitaires de Gao, après l'Askia, Cette ville était autrefois 
le siège d'une puissante colonie Israélite dent les habitations s'étendaient depuis 
Le bord du Üeuve Niger jusqu’à une demi-journée de marche de celui-ci; elle 
s’appelait alors Feil, nom donné encore au lac voisin. 
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SL Cûllignon d mm lecture d une étude sur am flaque en ifirr* cuite * 
relief provenant dp Crête, et acquise récemment par le Musée du Louvre. Lite 
constitue un document intéressant pour I étude de I art archaïque en Crète. U 
relief montre une Délire rêminine debout# coiffée du polos h dans I attitude défi 
statues dîtes xoanisantéS* Pour le type, pour Les détails du costume, celle 
figure uflre de grandes analogies avec celle qui est sculptée en relief anus la 
base d’üùft statue assise dêcourerie à Prinià par La mission italienne al rëprè- 
semant la * maîtresse de* animaux n, La Ügurc de Sa base a été interprétée 
comme Fidlgifl d'une divinité, Dictyttnaoü Llriiotnartifi La plaquette du Louvre 
É(àüt HftiioitQinl un ei^volo, c‘cit sans doute une dé iw deux divinités qu il 
y a lieu d T y reconnaître, Ella offre un nouvel exemple d un typa Btulusire cré^ 
vers lu. Do du vil* siècle, par Les Dédatides Crêloia. 

M_ Paul Monceaux communiqué une noie de M r Tabbfe Bayard| pre fasse ur 
ans Facultés libre de Lille, sur mm correction ^ faire au célèblft texte de saint 
I fériée qui oonoems L'Église romaine (Couina àaenfro, III» 3» 2). 

M. C nu LS le Jnlllan annonce que la commission du prix ordinaire, dont le 
sujet proposé ÉUU pour Î914 : L'AïjWtfftc à T époque romaine, a décerné ce 
prix aux prum- narfi 1 * archéologique $ en j^pn^ne du M, Pierre Farla + qui eûus 
une forme différente se rattache au sujet proposé- 

M. Maurice Croisât zlu tt once les décision a prises par la tom mission du prix 
Bord in (antiquités grecque s et romaines) dont la valeur oit do 3.000 francs, 
I jl com mi së io n accorde lès récompenses suivantes ; i.000 francs A M. Eugène 
de Paye pour aon ouvrage intitulé : Snmtiqut* et Qimtitimi, élude critique 
du gnOslicÎBme chrétien aux ir et m* siècles ; irOOO francs à U» Wf Decnna^ 
Ancien membre étranger de 1 Ecole d'Athènes, peur ses trois volumes intitulés: 
L'nrîAéo/o^if, Jri voleur, séJ — 500 francs À M. Jean Lesquler, pour 

ses deux ouvrages l pBpiftut dé JJaÿ /ofnt IL. Les iniftiufiow fnt/^ai^ de 
rEffypiê sokj l« Lofrfdu ; —500 francs à H. Raymond Billard, Ln vigne dans 
l f aniijuüe r — Mention sera Ma dans Le rapport général -de l'ouvrage de 
II* Morin (La terreri> en Gsufa sous Cempire romain), qui atteste des 
recherches étendues et méthodiques. 

séance du i- mai mi 

M. Henri Ourdie r communiqué un télégramme adressé le 23 mars 1914 par 
M. Bonne! de Méiières à SI. le gouverneur ClowL M- Bonne! do Mêrières qud* 
tait Gu ni a Lu le 18 février 193 4,1* dirigeant sur Goumhou î il s relevé, à 
20 kilomètres du Obânata, le point appel* Koumhi sur une colline qui passa 
pour avoir servi d'habitation aux raïs du pays. On y distinguo encore les 
restas d une ville en pierre, U. Bonnel de MéxiérêS va procéder a des fouilles à 
Koumbi-GhAnahip A G baba-Mou mou, à Né tua et à SalWL 

M. Collignon communique un rapport de Mamdy-Beyi conaemteur du 
Musée ottoman, et de IL Ch. Picard, adressé à l'Académie par SI. Foogéres, 
directeur do l‘École d'Athènes r Ce rapport expose les résultats de la première 
campagne de fouilles dirigée en 1913 à Cokpbon, but r«mpEicement du hlércm 
d'Apollon Cl an os. Les travaux ont permis de reconnaître 3 a situation et acte du 
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ierapla principal, construit dans la plaine, A proximité de b mer* a^ors que b 
célèbre grotte prophélique *e trouve dan» la montagne. Dû a dégagé en partit 
loi Propylées, «i mi» compléteront à jour une ïiltfl flièdr» Bilufe à 
inenl de la façade. U» fouilles ont livré eo outre une riche série rtioeenpUons 
d'un grand intérêt historique. Parmi Lea plu» précieuses, il faut signaler le» 
proscynèmei des villes qui avaient envoyé des dêlégalious A PApollon ue Lia- 
roi et qui wnl gravés sur les murs et les colonnes de» Propylée». Il ï a " es| 
d'attendre beaucoup de coh Fouilles ont reprise» en Ae» Mineure par V Ecole 
d'Athènes, Les premier» résultats promettent In dlcouvefie d'un temple d Apol¬ 
lon dont Fauaanias signalé la grandeur et la richesse et qn il compare A ceux 
dû l'Artémis d'Ephèse, de la Héra de Samoa, et au Didymému de Milet. 

SI. Çhavann»» signale llmportance des découverte» archéologiques faites par 
la D r Segalen dans la province chinoise de Cben-fil; un choyai de pierre plaoë 
devant li tombe d'un général chinois mort an HT a?mi naïf» fer* *»t de deux 
sièdei el demi antérieur aux plus anciens monuments jusqu%i connus de ia 
s cul pl ufe chinoise. 

M, Collignon donne lecture d’un rapport de M. Courby relatif à une impor¬ 
tante découverte laite ptr l'auteur dans les ruines du temple d Apollon â 
Delphes, au eaurs d T une mission accomplie en i913, A laide de photographies 
donnant Vêlai des fouillât eu l§9i, M Cüorby identifie lad y ton du temple 
4 vec une construction qui coupe d*une manière este» imprévue U colonnade 
sud. Or, du même endroit, dm» les proFondeurs du remblai P ïl a retrouvé un 
cm philo s en pierre calcaire, dé travail très Truste, portant le nom de la déesse 
Gaïa gravé en caractères archaïques, tl expos» les raisons qui lui permanent 
d'y reconnaître Es té niable ompbaio» de Delphes, la pierre sacrée placé» dans 
l’ttdyion el Invisible pour le public. Celui-ci ne pouvait en voir qu une copie 
«D marbre* eiposée I l'extérieur, et que M. Homolle a découverte sur rupli- 
nid* orientale du temple. - Mil, Homol1a P Poirier, Babekrn, JuDian, Alfred 
Croiset et Maurice Croiiet ajoutent quelques observation i, 

SEAKGË DU S MAI 1914. 

M. l'ambassadeur d'Italie adresse A M. I* Secrétaire perpétuel une lettre où 
il le pria de se Faire t'inurprêL» auprès de l'Académie, des remercie menu de 
S + H, le roi Victor-KmmaüUBl III, pour I» prix Duchalais qui lui a été décerné. 

M k Gagnai donne lecture d'une lettre adressée par M. Tbèodore Reinach k 
M, La Secrétaire perpétuel, iétlrt relative aux principaux textes contenus dans 
le dixiéme tolura», tout récemment paru, des Papyrus d'Qxyrhynchm, 

M. Cordiér proposa, au nom de la commission de la fondation Benoit Gar* 
nier d'allouer une subvention dé 2.500 francs à M Sylvain Léyi pouf un voyage 
d'études au Népal. — Cette proposition est adopté». 

M. Maorie» Prou annonce que la commission du prix de La FÔM+Hélîco&q a 
décerné ce prix à M» le D r Victor Leblond pour son ouvrage intitulé : XvU* 
pour U acèîfiûire du fkauvaisis* 

M. ColügüOo eo msn unique un rapport ad reesç par M. Fougère», directeur de 
V Ecole d'Athènes, sur le» fou il les exécutées à Tbisos en 1913 par MM. Charles 
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Picard rt A vetou. Le* Iravaui do dégagement de l'eneetutfl ëï, dea portes ont 
été poussés plus. av*pl et ont amené la découverts d'uné nouvelle porte, Dos 
sondages oui parais de recflfmq ilre les dimension» de In salle hyp&atyie. Pré* 
de l'église de Haghio! jNikolaos, on a mie â découvert des fondation! qui 
apport nouent peut-iHrs I un édifice de l'agira* et dans le voisinage a êtê 
trouvé un autel da CyhèEe orné de frise* an relief. Un des résu!lata important! 
est ndaqliflçùtion définitive d'un édifice découvert jadis par Miller* et qui est 
certainement 3e Prytanée. Bien que la monunient ait été remanié et développé, 
il est possible de- définir les caractères essentiels du Prytanée primitif, qui 
n'est pas antérieur au début du r siècle. C’éteU un bâtiment carré, analogue 
qu Prytanèe d'OJympia, et décoré de lerres cultes arehitectoniqusB telle» que 
des anléfixes ü tèlede Gorgone et une curieuse ftiss représentant de» cavaliers 
au galop* escortes de chien» poursuivant des lièvres. Il fsul ajouter que îe» 
ouiHes ont lïrrê de oombreuss! inscriptions, notamment des prescriptions 
rituelles concernant las culte! rlr Peu ho et de l'Hèraklèfi th avion, 

L'Académie présente, pour la Eb&ir* dSoalilulioDi do la Fronce vacante & 
I’EcoIh de! Chartes - en première ligne, AC G. Dtipenl-Ferrier ; eu seconde 
ligne h M. Li‘on Levillain. 

M. PnuE Girard examine les causes de l'échec des tfudes d*Aristourna au 
concours, — HU. Maurice Groiset, Alfred Croiset, Bouché-Leclercq et Fuueart 
présentent quelques observation*» 

séance du i* mai mi 

Ml Salomon Reiaach donne lecture d + une lettre adressée k M. le Secrétaire 
perpétue! par It. de Alély et dans laquelle ce dernier communique Jh photo¬ 
graphie? qu'il s pu faire de l'inscription prétendue hébraïque peinte sur ta 
coiffure ds la Madeleine du relabEt 1 attribué à Roger Van der Wayden et 
acheté Lan dernier par la Musée du Louvre. Celte inscription se compose de 
quatre mots. Le premier w signifie en vieux, flattiand son; le second est com¬ 
posé de de u jc mots hébreux Kalxu-malackah. qui signifie ni art de fu peinture; 
le troisième eot le nom dé WiïDïns quant au quatrième, il se perd dans la 
voile, mais* d'après les formulé! adoptées par les peintres du moyen Age il 
doit signifier u terminé L Faudrait donc lira : Son üiture dt peinture Weyde n 
a terminé. — XL 5. Reinaeh signale ce que cette hypothèse a d'inattendu; 
IL Durrieu en affirme Ja fragilité. 

M, Paul Durrieu rappelle que tes PP, IL Vincent et F,-M + Abel, dans leur 
ouvrage intitulé itelAfdrm; U Sanrtuaira dt fa: Jfotivffét ont mentionné de 
curieux souvenirs, consistant en gnffite* ou en peintures très sommaires, 
qu'ont laissés dans Teglise de In Nativité des pèlerins venus de l’Europe 
occidentale- Dons une de ce» marques de passage, les auteurs du Javr* 
cité ont proposé de voir un nègre porte-boue lier n, d'a il leurs caricaturé. 
En réalité, il s'ngsl d'un heaume surmonte, comme cimier* d'un buste de If or* 
ou Sarrasin. Il se rattache i toute une série d'oui rei représentations d* 
heaumes à cimier existant également daui Feglise de la Nativité r L'adoption 
de la téta de Mora comme cimier du heaume était jugés particulièrement 
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hosQrible au moynn (k^e. En général, emblème ét&ît revendiqué par ries 
fimiltes dont Eh membre Ë^LaienL signalés par des combats contre les 
Musulmans. Si. Durrieu eiî («le quelques exemples, 

M. Maurice Prou an nonce que la eoirinunaîon des Écoles d Athènes et de 
Borne propose M. plassarl, membre de l'ftçole française d Atüsne9 r pour la 
médaille annuelle de la Société centrale des architectes français, à raison du 
résultat de fouiltes par lui poursuivies à Otcbotoèna d'Arcadie et i Deloe^ 

Le ft. P. ScheiL fait une communication londanl à prouver que Se Gcbry&s 
nommé dans la Cyropédie de Xénophon — lé guide et le compagnon du grand 
Cyrus dans sa campagne dé Babylonie — est ts même que le Owlfiffa des 
testés cunéilorcaes. Le P. Scheil retrace ta carrière de Oubarru Captés deux 
telles babyloniens. l'un inédit. l'autre déjà connu ; Ses données grecques 
l'accordent avec les données nouvelles t et on b Ia preuve que Xénophon a 
puisé à des œuvres bien informées* 

M + Charles Dkhï annonce que la commission du pris Fould a décerné les 
prix, suivants : 1® un pris de 2 /jOO Fr + A MM, Hebrard et Zeilter pouf leur 
ouvrage intitulé : Spotato ■ it Points de DiidHien: 2* un prix de t.500 fr. à 
MM. Eberwlt et Thïers s pour leur livre sur les Eglises de Constantinople; 
3* un prix de 1.500 fr. I M. G- Leroux pour ses deux publications intitulées : 
Lf* on'fffics de l'édifice kypoityle en (}réce, en Onent et chei tes floniflïM; et 
Ijiyjjnos : rcchercArr sur ta céramique w etc.; 4 fl un prix de 500 fr, à M, F, 
M acier, pour ses tfiniultcres arméniennes : o* un prix de 500 fr- à M, Philippe 
Hh For la. pour son livré BUf lé CAdfruu de Fi'llÿiiûji, — La commission 
signale en outre Ee livre de IL G+ Dura ni sur les Eglises rd-mundi dés Vosges. 

H f Héron de ViLletoésé communiqua, au nom do M- le D p Çarlon. corres¬ 
pondant de l'Académie. quelques renseignements sur las fouilles de BuJIa 
Regia. 

M, j L Déobe lotte, correspond a ni de f Académie, Lit une noté sur dés objets 
grecs des temps proto-historiques découverts au Nord des Alpes, — M, Pallier 
présente quelques observations. 

SÉANCE du 22 MAI 1914 

M- Mau rie* Croiiet annonce que la commission du prix Chénier a attribué 
ce prix à M. A. AffflÜet, pouf son Aperçu sitr rhuixïre de la langui grecque. 

M. Georges Hënédile, conservateur au Musé* du Louvre, fait une communi¬ 
cation sur un monument égyptien nouvellement acquis par ce Musée. C'est un 
couteau en silex muni d p un manche en ivoire décoré, D'uu côté de ce manche* 
nu voit une scène de guerre où se trouvent aux prises des Egyptiens et des 
Libyens. Cetté scène est complétée par une représentation de deux floues: on 
y reconnaît Les bateaux représentés sur les vases de la période uagndienne. 
Sur la teee opposée Sfl trouve une scène du desert* un pâle-mâk d'animaux 
sauvages- Eu haut de la scène, un personnage héroïque maîtrisant deux lions 
Ce personnage semble détaché d h un cylindre chaldèen. Le caractère asiatique 
de la représentation est confirmé par les ligures de ta face opposée* où 
réapparaissant certains éléments qui évoquent le souvenir de la Siète des 
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Vautours. (1 faut ptacfir ce monument un ptu avant jl'époquo thinite. — 
MM. Pmot p Dieutafoy, Meuicy et PoLlkr présentant quelques observaiiens, 

M. Jules Maurice farl une communication sur le rôle des capitales impériale* 
sous Constantin le Grand. Cet empereur voulut conserver 3 U division de VEcnp ira 
romain en quair* parties t inaugurée par Dioclétien; mata il crut le moment 
venu de donner d*$ capitales i ses 113a, au 1 im de les laisser sivra dans la 
mobilité, au gré des guerres aur frmUéPH» C'est ainsi qu^l donna Arles., 
capitale dus pays d'OccidenL à son second fil* Constantin 11, conserva tfico- 
iflêdta avec l’Asie â son dernier-né Conetaol I", qui -ensuite reçol Rame et 
['Italie* Le inonde romain, ou ces princes régnèrent èl combattirent sous La 
direction du chef de famille, présenta une image anticipée du monde caro¬ 
lingien. Les capitales h ou plutôt les cours qui y résidaient, curent une grande 
influence sur le développement de Fart chrétien, Rouie si Arles furent en 
rapports constant*. L*émrfe des bas-reliefs dos sarcophages prouve que ta 
interprétation des sujets de l'ancien et du nouveau Testament a prévalu 
dans les dcuK villes, — \l m Babel on présente quelques observai ions. 

J*AWCE DIS Stt MAI 1914 

Le P. Sehdl an nonce que La commission du pris Auguste P rosi a partagé 
c* prix de la manière suivante : r f Q0 francs à M, Jean-Julien Barbe, pour son 
ouvrage inlilulé ^ Â frqivr* te t?iei£j Jfefc* muiloru Afrtorfpe*;— 400 francs 
k BAmtroite, Revue ;du Pays messin ei de la Lorraine i — 300 francs S 
AP René Perrin, pour son ouvrage sur publta dâitf te département de 

h UcttrfArf. 

M r Paul Alonmua donne lecture de *a notice sur ta rie et les travaux de 
son prédécesseur à l'Académie, M. Philippe Berger, 

M. Raymond Weîtl rend compte des roüilta* par lui exécutée s T Phi ver 
dernier, pour le compte de Al- Edmond de Rothschild. Le terrain dtp 
fouilles était L'aroptacsment, aujourd'hui abandonné, de la * Cité da David *. 
ta vieil la acropole chsnaoéeîine, que prit, d'issaul le coth| Lièrent israéJite ( 
fondateur de ta royauté. a dans l'enceinte Je laquelle il devait être ecÊevetï, 
ainsi que tous ses successeurs. M WéÜI a mis au jour l'antique nécropole 
royale ou plutôt ce qui resta de ces tombeaux* entièrement dévastés dès une 
époque ancienne. Il a également reconnu les mure d« l'enceinte archaïque 
qui couronnait tas ravins de la pêripliérie ta système de défense de celte 
forteresse remarquablement organisée, La source qui alimentait en eau la 
ville primitive et les systèmes daqueducs souterrains qui, par dessous 
la montagne, eonduisoianl l'eau dans un bassin protégé contre tes attaqués, 
ont été étudies, dégagés sur de grades étendus*, En On il a été découvert 
d'importants documents da ^histoire de ta ville juive à l'époque rem une, 
notamment rmocription délicatoira d’une- fondation «c pour las élrongar* ■, 
créée rers lu milieu du r r siècle p, L, et comprenant une synagogue, un 
balnéaire el un* bôtallerie. Cette inscription juîre du r r «Meta est en langue 
grecque. 
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SÉANCE DU 5 JUI^ 1914. 

M* Plut Monceaui achève In Lecture de sa notice sur la vie et !*t tra^r de 
ton prédécesseur 4 lAcadémie, M. Philippe Berger. 

H r Mailœi Coïlignon coinïüLlDiqui, au iiOffl de M* Lucie Martini, des 
reproductions de La statue d'Aphrochte récemment toüïfirlfl en Cyrénaïque. 
Lactée est debout ; près d’elle se voit un dauphin sur lequel «t jeté le 
vêlement qu'elle Tient de quitter. 

SL Noël Valois annonce que la commission du prix Baintour a partagé ce 
prix de ta manière suivante t ! .200 francs au R. P- Dalabaye pour ses OrïyiUÉS 
du cuite du nur tyr$ \ — J.aûÜ francs à M T André Pagès ponr ses ouvrages 
sur Aitzias Mtrch - — 800 fawu à MM. Halphen et Poupardsn pour Leur édi¬ 
tion desCévmîi^ufj éJês comtes d'Anjou H des frifrmun d'Amboise ; — *00 francs 
I M, Georges Oaumel pour son Jfêmoïrrsur la relations de fa trouée il (U la 
Castille de 425 S Û I3&3 3 — 400 francs à M + Eugène Sutlow, pour son Livra sur 
Le rôle politique du cardinal de Bourbon [Chartes Jf), 4528*4590,. 

SI. Maurice Prou annonce que la commission du Concours des Antiquités 
de ta France a attribué les récompenses; suivantes ■ 

i ri médaille ; M» Louie StoufF, CatAmne de Fauryopne ; — 2* médaille t M. Jean 
Mira, V huptifiUom en Dauphiné* — 3* médaille : M. Loljîb Régnier* L'église 
|f-J). J'IfcwMfj ; — t # médaille : SIM. Charles Marteaux et Marc Leroux, Boulas 
(Les Pins d'Annecy), tdcia gaUo*Tomin de ta eâtéde Vienne. 

1" mention : M. Edmond Audom* Essai sur Cannée royale au temps de 
Philippe-Auguste;—2* mention ; U. Manjol d'EÜwnn#. Cartutaire de Cabbayc 
Saint+Vimoml du Jfartf, en wHaboraiion avec Feu M. i p abbè Charles; — 
3 1 mention M. le chanoine Durriile, fouUles de CévéchA de Nantes; — 
4* mention : M. François Gibelin, Le QrHMwriiffUUttJ du BianfcAol de Matignon 
en Guyenne ; — 5* mer.lion : M, Louis Bonnard, La muffalwm intérieure de 
la Gauk d t époque romaine ; - G 1 mention : M, l'abbé Tou flot, Le millénaire 
de la Normandie, 

M. Théodore Reinach communique* de La part de M. Pick, conservateur du 
Musée de Gotha, et du possesseur d'une collection parti eu Lié re, deux monnaies 
inédites J Asie Mineure. L'une est la première monnaie connue qui ait été 
frappée au nom du Komon de la Petite Arménie : elle représente Trajan et 
porte une double date {43 = 17 d& Trajan); elle a été frappée entre octobre 
114 et janvier flS, date de rincorporation à l'Empire du royaume de la Grande 
Arménie. L'autre, une drachme d'argent au nom du roi Allais Epi ph ans» parait 
se rapporter i un roi da Paphlagonie du nom d'Attale, installé p&r Pompée en 
en 64 a. G. et mort en 41 


[Revue critique.} 
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cher maître fut heureux jusqu'à La fin, fftts nüM® tmtonie Jr&rum 
Après a?ûîf goûté toutes les tttivhcffifti» où peuVÉïat prélendre le mènle, la 


GEORGES PERROT 


t&udreaM fiiDiliûle h l'amitié 
chaude journée du M juin* 


il ateu bonheur suprême de reuUainasie.Par le 
il ir&TlUka vil tes siens. aortlî longuement i pied. 
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songeai sa réception projeté* du 4 juillet, cinquantième anniversaire d* son 
mariage; puis il rentra, sentit un instant de malaise et mourut dans son fau¬ 
teuil Il n + a pas traversé, p ont sortir de la vie, le long corridor da d ou leurs k 
d'illusions et d'angoiim où la plupart rîea hommes laissent leurs forces et leur 
courage; il a passé de piton-pied du travail joyeux au repos que rien ne trouble* 
par la port* ouvert* sur l'éternité. 

Nft k Villeneuve-Saint-Georges en 1832, SU d'un pharmacien, Perrot fui 
un brillant *]ère de L'institution .Vlnssin, dont les peosLori noires suivaient Ima 
cours du lycée Charlemagne. Üo a imprimé ses vers latins, couronnés en 
1848 au concourt général de troisième (ta Chasse au /liti-sen dunj Ve Lié un), 
» version grecque couronnée en iM9 au concours de accoude, son discours 
français de rhétorique (L'Mr* de Leibnitz d Pierre Ve fîron V, 18501 sa disser¬ 
tation française de philosophie sur le droit de propriété, qui Lui valut en 1852 
le prix d’/jojartÉür et ses entrées (dont il usa beaucoup) au Théâlre-Françiisi* 
ForloLil était alors ministre de l'Instruction publique ;un était en plein régime de 
réaction. Quelques semaines pins tôt* Perrot, candidat à l’École normale en 
même temps que ion jeun* ami Michel Brêaï, s'étonnait de ne pas recevoir d* 
convocation pour les examens qui étaient proches ; les deux jeu nés gens s* 
réunirent cl apprirent que l'Université e ne désirait pas se recruter parmi les 
protestant* et les juifs (Perrot était protestanth Heureu sèment, Brêal avait 
un protecteur qui alla trouver la ministre Fould ; celui-ci inCervint d'urgence at 
fît envoyer le* lettres aux candidat*. Sans lui, nJniveraitê de France eût refusé 
d'accueillir déni des savants qui l ool le plus honorée. 

Perrot n'a jamais oublié ce grave incident de sa jeunesse ; longteasps avant 
de devenir, par son mariage (1801)+ l'allié et l'ami des grands républicains qui 
s'appelaient CLharras* Jules Ferry* F loque 1 * 3 * S. !. Scbeurer-Kesiner, il prit rang 
parmi les défenseurs intransigeants de la Liberté politique, de La tolérance reli¬ 
gieuse; il l'a. prouvé encore* à Fige de 7D ans T dans la grande cris* morale et 
civique d« la do du m É aiècte. bt J* tiens surtout à voir de* braves gens » f 
dirait-il alors; sans tourner le dus à personne, ü réserva 1% chaleur de son 
amitié & ceux qui, sur les questions vitales, pensaient comme lui. 

Au sortir de TÉccle normale (ml. 1855), Perrot, agrégé des lettres, fut nom¬ 
mé membre de l'Ecole d'Athènes *| il ae dislingua, dès le concours d'admission* 
■ tant par sa facilité h 3ir* les inscriptions que par son aisance à parler Se 
grec moderne*. * Robuste* excellant cavalier, passionné pour Ja chusse, il fut 
un de ceux qui virent le plus de pays, voyagèrent avec le plu* d'entrain ; il 
explora notamment Thasos (1856) et ta Crète 1.1857:* et écrivit sur lu première 
de ces Iles un long mémoire, encore indispensable aujourd'hui (1863, 1867 )*. 


I, A coïta époque, lidmkirLnttcü du Théâtre national offrait Oc* entrées per- 

oianeatéfl mx lauréats des prix tThenrmr. 

3. Radct, L'Écafa françûùt £At. Aines, p P [il, 

3. /èkf.. p. 3* M J- 

4k fâid., p. 34X Perrot voyagea en Crète avec Thcoon, 

S. La publication dn fie mémoire fut retardée* «au* quTI y eût fauta de fiu- 
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A sm relour d'Opistil flSSS), il enseigna 1» rhétorique dam différent lje*“ 
rf* province (entre autres à Versailles, où il »? I>& ” ec Bersol et sotiererj ; 
îpaiâ J el prütecüûll d* Léon Rpftkr Fui as suri bientôt (1-^1) 
glorieuse, celle d'etpletet lu Oïlilittl la Bilhynie, avec le concours do l arc n 
leete Guillaume «l du D' Delbct. Perroi m'a raconté qu'mnl ton dépari si 
élail allé consulter Teiier : “ li ft r y » plus rien A Faire en Asie Mineure, répon¬ 
dit la vieil architecte : fai rouf iWMimrrf s. Perrui ne le erui pas «t Bi bien. 
Le ré su liai le plus important de fexpédition ' fut la copie complète el 1 e»lam' 
pajje du Testament d'AHpusfe à Aneyre, encore trè* imparfaitement connu ; 
mais es ns fui pas le soûl*. Gricc aux procédés de la photographie, qui «■* 
mençiil alors à seconder les archéologues, la mission put obtenir Us premières 
Tues exacte» des reliefs de Boghu «eu. et d’Euiük, monummls de l'art que 
Perrol appela d'abord cappsdneien ou Ij/de.pArÿyirn, en attendant quon lui 
donnAl en Angleterre celui d‘Aittire ou d'Aéféen, sous lequel il devait lui-tuème 
l'étudier plus tard en grand détails, 

Perrot fut reçu docteur an iSéîT avec deu* thèses sut la droit public d’Athènes 
et sur in Gratis province romaine. Lié avec Buloi, qui appréciait son eiacti- 
lude el h souplesse de son talent, il était, depuis 1863,un collaborateur issidu 
de la Revue de» Deux Monde*, où il pu hlm d'abord des récits pittoresque» de ee* 
voyage» en Asie Mineure et en Crète, puis une foule d’articles sur les orateur» 
grées, i'biaioire contemporain» de l'Orient, le Musée Britannique, etc. Beaucoup 
d'autres articles de lui, qu'on devra rechercher, sont enfouis dans le Journal 
de fVntlniefioit Publique, qui disparut dans la tourmente de 1870‘. 

1872, époque où il quitta l'enseignement secondaire — il professait depuis 1SW 
la rhétorique au lycée Louis le Grand — pour devenir maître de conférences 
de littérature grecque à l’École normals, Perrot partagea Bon astititè d «crivain 
entre la littérature grecque et l’archèoJogie, qui I attirait de plus en p us et 
devait bientôt l'absorber complètement*. En ÏSTI, lors de la création i une 


leur ; il eu résulta que ta relation du voyage de Conte à Thaao». hieu que pos¬ 
térieur, parut avant te mémoire de Perrot, 

t. frïutornütm aechéotvpque de la Gatali*>tU la Bilhynie. eli. Pane, IhtL-lSl-, 
s, Cf, Bâdet, op. cil., p. 352-3, Perrot rédigea pour Napoléon III uu mémoire 
nr |a campagne de César «mire PJmrniM (réimprimé dan» *e> Mémoire/ d’ur- 
eh éohtg ie, p. i!6t-ÏBT). 

S, Histoire de fart, t. ÎV. 13*7, p. AS* »q 

*. La bibliothèque do l'Institut punéde la rare collection de ce recueil. 

5. Smutuire dTuu eogog« en A'i' Mineure. IS6J; De Vital aetucl de* éludes 
homérique,, 1131 ; L'ffe de Créfc (pittoresque}, tfitt; Trere» et la U*"0 *«J 
mande ( Tetir du Monde, 1B6S, I. p. legus? fe» Stores A Sud 

iïlù. p, S)t 320 ; SI s vernie. Confins militaires, Croatie cl Bosnie septentrionale . 
Estai sur le droit de lu République athénienne* 1*67; L'éloquente à Athè ue», «73. 
Noter uu ««lltnt mémoire original sur le commerce de* céréale» eo Atbque 
\Un. kist., IV, 1417, p. 1-73}. - Dè* IÏ53, sou» I* direction nominale de Os* 
ruel, Perrot avait traduit le Oiefion noire de* antiquité» de fticu; ai 
Q. Barrfe et de M=” Perrot, il publia aussi de» traduction» fort lisibles do plu- 
ila un *olüm*a de Müliaf, 
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diiirt d archéologie à la Sorbonne, il parut lout désigné pour en être Le premier 
titulaire. Lff projet de sa grande Jftsfoïr* e£f Ftfrl {faw J'anfjqtfiré était dès lors 
Arrêté danra von esprit. 

]J pour Je seeoudBr, un excellent architecte. Charles Cknpï ce h savant 

modente et sûr qui Fut A U fois un collaborateur et un ami- Lorsque le premier 
volume de | iiisitwTt parut an lS&2,i[ Fut accueilli, en France comme 1 l'étranger* 
avec une foreur encourageai Dés Ion, nrd à son travail d'Ekrculc* Perrot 
appliqua à In leiiresa devise : nuJJa 4ïei line iiml 5fî Qccupïliam profts&ion- 
nelka auraient absorbé tout autre que lui, et Perrot n'eut jamais de secrétaire l 
IJ iuit succédé à Guizot en iBÎI comme membre de l'Académie des linertp- 
lïoujp était daretm directeur de 3 r Écule dgiuhiIq en 1883, secrétaire perpétuel 
de I Académie en ItKtt; il faisait partie d'innombrables commissioïïa dont il 
suivait assidûment les séances ; en Bertrand l'avait associé à la direction 
de fa fi feue iïreèr r dtoÿïgïic p dünl il était depuis longtemps un des principaux coL 
Eahor&ipurs K . D aulre part, il avait besoin dW. aimait les longue» promenade», 
Jes voyages (if vzsiïa encore Florence et Ali [an eu printemps dernier, après avoir 
vu on rare, |« innéM jwécédenlea, la Tunisie, l'AJgérïe, la Grèce* J'Bipig»), 
ne dédaignait ni la société, ci le théâtre, s'occupait de L'éducation de sea traïa 
liltei p puis des petits-eu Tant s qu'elle» lui donpÊreoL Et pourtant, tous les 
trois ans à peu pr?a, un nouveau volume de l’lïfofoir» de tütl voyait le jour; 
Je dixièma (ofrimiqu* altrquo jusque Vers 450) porte lé millésimé de i0!4* 
Comment expliquer nue Fécondité ai bienfaisante à la fes» el si régulière ? 
C eit d'abord qua Perrot fut toujours trèe matinal ; en élê s il était à son bureau 
dès fi Keurén i en hiver à b; personne, avant midi, nV trait admis à lo déranger. 
Lest ensuite qu'il avait une force d'assimilation extraordinaire, encore servie par 
un? rare fadFiiè d'oublier ce dont il ji h aFutl: plus besoin. CesE enfin et surtout 
parce qu tl travailLait avec une parfaite méthode, suivant un plan mûrement 
réniditf A l'aide de notes abondantes, prise* avec je plus grand aoirt, dans cette 
grosse écriture rai nette où se refiétait La clarté de son esprits A sa forte êductr- 
Um classique, il devait le goût de» idées gênéni I es .qu'îip ri sait a us»l beaucoup 
chez Les autres ; iï aimasl à domjnrr Je detail des faits pour veratrx»ynLEi& 3 Ss p 
Ctcesl lâ mime ce qui donne A ion grand ouvrage, malgré les nombreux et iûê- 
TJ tablas emprunts faits à d'autres livres, un caractère philosophique cl bien 
personnel. Bien de plus brillant* de plus solide aussi que les conclusion» de 
sea chapitres et d# volume ; on le» lira encore lorsque Je res Le r parfois un 
peu prolixe et terne p aura achevé de vieillir. Son dixième volume terminé* il 
savait bien qu'il n'aurait pas le temp» d p alEer jusqu'au bout de sa lâche; tout 
rêcemmeuL il ta» confia son dessein de consacrer un suprême et dernier volume 


I. Le pFui ancien article de Ferr&E a pjru dané la Htvue de lise 


i^. L q, 3y-Sîl 

aous le titre ; Dé léiydrtt dr du madtts vivant cAe: artut+t a* m 

Il a été réimprimé <W sera Mémairpi tTarckfolopt* 

-■ J rendu compta arec délai l ittji cinq dernier* valniiLei, avec uuo franchisa 
dout uo autre que Pereot m*iur*il -oulu, mraia qnï ue ût que resserrer nuire 
mi l h P . ^ [t Va] : ■* P' *W B VII] : ifltU, II, p. 182 
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à uh coup d'®il ^Dênl îut le déïîloppem^l de l'ait inlî^e depuis la période 
de Tipo^tt jusqu'à ta fin, Personne notait mieus en étal qüe lu* de» survoler* 
tas huit stècEcif qui le séparaieul encore du lemp? de Constantin; IL a r y êlaïl d'ail- 
leurs préparé, non seulement par son enseignement en Sorbonne, mai a par se* 
nombreu¥ arlfelé» d'archêobgïf dans les Jl^numcn^ fiol, le Journal Ja satan êî, 
3e Journal dts [What j. le Temps. La flcuu* des Dtu£ Jfciufef, sans oubtler Es joEÎ 
volume sur PrmxUèle qu + Li écrivit eu tadmce?, presque sans livres, d un seul 
jel Quand on publiera la bibliographie de Perrot. on sera étonné de La trouver 
si variée et si riche p aiers que La seule /ftsfotr* de fart eût pu âulfire à Tocou- 
per tout palier. 

Si Perrot, directeur d* rÊala normale {18034901 U# put s'opposer au mou¬ 
vement d'opinion qui transforma quelque peueel internai privilégié. ce courent 
laïc sous On rota! ion ries Belles-LeU res, il eut le mérite d y susciter des toca- 
lions en dehors des limites étroites nCi s'enfermait autrefois !â culture classique. 
Ü était (Ier d'avoir poussé Edouard Cbifûnüeï vers la Chine* Faucher vers 
rjnde, Ernde Mille vers Pari français du moyen Age ; it essaya même, mais 
Sans succès, de préparer à l'École un sèmitisanl. Il ne lr fèlicilaît pas moins 
d'avoir donn é une des chaires de L'écoLe â Bruneliêre, comptant avec rai Bon 3ut 
rinütîfGce qu'tiierceraiE un si vigoureux esprit. Dire* comme on I a fait* que 
Fermi, trop absorbé psir son l/ôfeii'f, ne sut pas défendre t indépendance de 
l'École, o r esl oublier injustement que je < péril * était beaucoup plus un don 
que sa direction. Du temps que I 1 Étiole n'avait que des amis. p ne recevait que 
des éloges et des hommages, Ernfrll Bersnl, qui la dirigeait avec une autorité 
faite d'esprit et üe grâce* me disait en 1878 : * Tout cela est très bien* on 
nous aime. Mais il me semble que ]e suis Charlemagne à sa fsn^Lre, aperce¬ 
vant à rhorizün les vaïEes des Normands s»* Pour BersoE, donE ndêal était un 
essai littéraire dans ta goût de Paradol, les Barbares étoienl les érudits; cette 
opinion* déjà surannée en 1SÎ8, ne pouvait être celte d’un faotnme qui avait 
associé lui-même* avec tant d'éclat* Sa littérature et IVrudilioü. Directeur de 
l'École, Perrot eu ouvrit les fenêtres et les portes; s J il tes avait tenues fermées, 
on Ees eût fûrcéoB du dehors et ta vieille maison* menacée par l'esprit égali¬ 
taire — invitta dtmottaiku, disait Bersol — aurail été réduite au rôle de 
dortoir, ür. elle a conserve son concoure rigoureux I rentrée, son internai, 
sa bibliothèquev eeui qui prétendent qu’on Ta laissée mourir la connaissent 
vraiment bien mat. 

Comme secrétaire perpétuel do t 1 Académie des inscriptions * r PflrfOl a donné 
lecture do notices qui ne sont pas isolement dos chapitres importants de ftiis- 
Loire de la KdeniH. miis des modèles de fine psychologie et de bon iangage. On 
aura toujours profit el pUissr à retire ce* biographie» d 1 académicien» disparus* 
Sol saler, Deltsle. Uîr* Un gnou t Raoul* Ftochrtta, Waddington. R. Weiî. 
Celles qui concernent Delislo &t Lorrguon son| remarquable* encore à d aulres 


i. C'ait auni Cü celle qualité que Herrol pubtu. eu MX ton élude intilulèa 
L'I/ulUmi àr Franc* K en cgll-nboradoti avec G. Hotfrinr. G. Psrboux. G- f^ent, 
IL ttoujoa et A* Franklin. 




Ï2G 


H K VUE ARCIlKÛLtKïtQUK 


: Perrot, parlant de séants don! les eturfes lui étaient étrangères. 
Ta fait p sans effort appareil, comme s'il les eût suivies de près, lant son ïuleJ- 
ligencfi prompte à embrisssr les choses eL fa clarté pénétrante de son esprit 
sa?flttnl suppléer, le moment renu, aux cou naissances spéciales qui tu L man¬ 
quaient. Diins ces derniers Ifimps, il cherchât! un sujet pour sa prochaine 
lecture en séance publique ; je lui avais conseillé de parler du duc H w de 
Luynea, aussi ouhlié que Raoul-Rochette ; après réflexion, il préféra un thtat 
plus tuU 3 les changemente survenus* depuis un siècle, dans les méthodes de 
rarehèolügie; il devait, incidemment, s’y occuper du duc de Luynes, de 
Cb r Le c a rma ni p de de Witte et de bien d’autre^ k propos de fftxifèia dea 
peintures de vases. Qui donnera maintenant a l'histoire de nos éludes ce cha¬ 
pitre qui reste à écrire, ou du moins k bien écrire — car les faits sont connus, 
mais U y a la manière de les mettre en valeur cl celle manière, Perrot la possé¬ 
dait eorivme pas un. 

La bonté lui tenait lieu de ['nrnahîlitê banale que d’autres prodiguent am 
indifférents comme aux amis. Il savait jouer au naturel le rèle du bourru, 
d'ailleurs bien fai sa ni ; il savait* et cesl un mérite, écarter lés Adieux et les 
bavards, répondre ■ ça m'est égal n ou * cela m m'intéresse pas ». Maïs 
lorsque l'intérêt de 3a science était eu jeu* mil iltord n'était plus séduisant, 
□ullfl parole plus persuasive* Il en donna, au grand profil de l'archéologie 
française* deux preuves éclatantes. CVst lui qui, lié sur te lard avec Eugène 
Piot K obtint de cet amateur fantasque la belle fondation qui a permis, entre 
autres avantages* de publier les Monument* Pm, dont Perrot, a été, dès Fori- 
giae, un des deux rédacteurs en chef (1894) ; r/est lui aussi qui lit comprendre à 
son confrère te duc de LoubatL'iminnnsaIntérêt qu'offrait, pour la France et pour 
Ix science, la continuation méthodique des fouilles de Dêlos* Le demi-million 
que le Mécène américain a dépensé pour Je débilitaient de Illo d’Apollon ne 
témoignera pis seulement A la postérité d'une générosité presque sans 
exemple, mats de l'inîlieliv* do savant qui sut assurer à l'Ëcole d'Athènes ce 
magnifique et fécond concoure, 

Birol*je ce qus Perrot a été pour notre Jfrviitî II est mort le 3G juin; le 25 
onoore, je recevais de lui en épreuves un fascicule entièrement corrigé, avec le 
•oin minutieux qu p il portail en toutes choses,cette connaissance delà lypngre- 
pbie et de Ea ponctuation qui! devait à fîtiloi et dont ses ouvrages, si correc¬ 
tement imprimés, olfrent des modèles, Jusqu** la fin, il i K esl acquitté pour 
nous de tMies modestes et ingrates,dépouillement et analyses de périodiques; 
fl l a fait non seulement arec conacience H mais avec esprit, ne perdant pas une 
occasion de protester d'un mol contre le? articles verbeux qui n'apprennent 
rieo, contre les imwgrtvures opaque* qui ne montrent rien* Si* depuis une 
quinisme d'années* M me laissait un* grands latitude dans le choix des 
matières et la corn position des numéros, j& savais qui! ne s r en désintéressait 
ntillemeni;ses observations êcriïsâ ou orales me le prouvaieniMl faudrait ajou 1er 


l. Je posiède de Perrot plus d une lettre spirituelle relative à La correction du 
la Ifaruif. Il m’écrivait en IB9Î de Mention (Haute-Savoie) : «jEst article [je ne 
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Ici et (jus ce maître vénéré t fit pour moi. ton affection presque paternelle, lt 
main toujdiiFf ttcounbli qu’il tus Lendit depuis le jour lointain où, m( connus 
ttiiL à peine, il louait mon premier ouvrage dans ■» R iCU< ' 
parce qu'il l'avait tu maltraiter un peu ailleurs l mais combien d élève* ^ e 
Perrot pourraient eu dire la-dessus autant et même plus que moi - Qui fc - n ^ 
jamais plus de services pour le ptelsir d’en rendre, qui te montra plue Inenvei- 
tant en ver* La jeunesse, plut soucieus de tracer un« voie au* débutants et d y 
seconder leur marche? Un emur d'or battait eoue celte robuste poitrine. 

* lait de la tendresse humaine », suivant le mol du poète n a jamnis tari chea 


set athlète du travail. 


Salomon Rnnj.cn, 


BARCLAY HEAD 

Corrsspondanl de l'Jnslilul Je France et de l'Académie de Berlin, l'èmineut 
tuteur de l'JïflfWMi immori™ ;1&Ï7 P IMI) «t mort au moi a de juin 19 U. 
Entré de bonne heure au departement des médaille* du Brilisii Muséum 
il le dirigea de 1S93 4 iSOo, epoque où ses élèves et amis lui offrirent, par 
l’entremise de Sir John Evans, le volume de mélangea intitulé Coroffo ffumù- 
lîtae-fa. Son œuvre capitale a été l'incomparable catalogue illustré des 
monnaies du Brilish Muséum (5T vol. de tS73 à 19U), dont il fut la che¬ 
ville ouvrière jusqu’en i*»el dont il rédigea lui-même plusieurs volumes. Son 
premier travail original, sur les monnaies do Syracuse (lïÏÏ4}r lui avait muré 
l'estime de tous les numismates de l’Europe; l 1 Institut de France le couronna rl 
l'Université da Heidelberg récompensa l'auteur par un parchemin de docteur 
Amu-ris Ajoutons que Barclay Head a été. de IM i «10, »"des 

rédacteurs en chef du JïmmHntftie CArcniefe, C était un homme de relations 
faciles et aimable#, dont les habitués du Coin Ronm conservant le meilleur sou- 
venir Son nom est inséparablement uni au progrès des êtudca numisma¬ 
tique dans la seconde moitié du iii- siècle* les «tvn» qu'il iaisw préside¬ 
ront longtemps à leurs progrès ultérieurs*. „ 


Art rail# dî if, G. Mutp#i*o. 

U démission de M, Gaston Maspero, directeur générai du service des 
antiquités d'Egypte, annoncé* depuis quelque temps, est devenu* definitive. 
M. Maspero se retirer» en oclobra prochain pouf des raisons de santé. 


nommerai pas i’autvur) n’est pas écrit en français '- il y a nombre de phrase» qui 
ne uwoeut pe» sur leor* pied*. J'ai corrigé ce patois comme le corrigeai» autre¬ 
fois celui de M. R... J espère qnïl ne s'apercevra pas du servies que nnue lui 
auroui rendu; mais, s’il « ücbe, Uni pis, ce. tu dre devoir » 

n liieter paraître du diÿrâhii *. C'eàï bleu auâii raob e c. p 1 

nolne chère ftetrtt* cat dùuuc parfois bien àu mal, car Le cbafibis ajjgui? 

fort répandue et qui i*mhfo infime gagucr du terrain. 


1. Sbikfipeirr, Mwbetk, L 5. 

2i OT. T ht AtÂm^MVij 30 ]ulo P» 86*- 
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Les gouvernements français» anglais et égyptien «aol d'accord sur le choix 
da H* Pierre Laeau, directeur de l'Institut français d'afctiéolûgî* orientale du 
Caire, pour succéder à M. Maspero, 

l'CAroïiiqtte dt* Arlt * 

La fpfistim de fvrigine de$ Aryrm. 

Ai, Albert Thomb, professeur & Strasbourg, a publié un article blére^ant 
suri'ouvrage récent de Al. S, Pesât* KuUur.Amlrtitvnfj und Merkunft dtr Indo- 
permomrïi, Berlin, 1913 (Gûztllt de Frankfurt, 5 avril 1914)* M. Tbumb ne 
mÉccmnitt ni 11 us portance de l'Œuvre, ni l'érudition de Fauteur; il lui adresse 
pourtant quelques reproches graves, notamment celui de ne pas rendre hom¬ 
mage à ceux qui lui onl frayé la vola ou l'ont renseigné. Ainsi, à propos de Pin- 
fluence des tabous sur Isa langues et de fa survivance des langues antérieures 
aux Aryens* Meillel aurait dû être nommé Jp,. 24); dans le thapiira sur la raison 
et le ti Ulnçe (p. 123), il aurait fallu rappeler les titras de Merïngfî ; en parlant 
des plantes et des arbres connus de* Inda-eofopeéüs, if notait pas permis 
démettre l'ouvrage ai çoriaidérable de J, Roups (p r 18$). Ce qu'il y a de plus 
singulier à cet Égard, c’êil que M, Feisl, profilant des travaux de Kretschmer 
sur la centra da diffus ion des Indo-européens (fîm/etfuxrp ta die Gmhîrhte dft 
grieekistfitn Sprache p IS9S), passe en lié rement sous si lance le nom de ce savant. 
Ce sont El dsi torts impardonnables et que fa critique a rasion de relever. 

fit. Tbumb pense que M, Feint se hâte on peu de tirer des conclusions du 
idft/jnn'ïTv 1 et que ses Étymologie* laissent souvent à désirer ; mais voici un 
passage important que je traduis : m Al L Feiat affirma F origine asiatique (cen¬ 
traient] aliquc) des ludo- germain s. Assurêiaeni,, il allègue de bons argu¬ 
ments contre Ihypothèse de l‘origine germanique* chère à certains pangerma- 
nittet; pourtant, l'opinion de Hreuchmer ma semble encore aujourd'hui la plue 
prudente, i savoir que nous ne pouvons, dans l èlal actuel un nos connais¬ 
sances* qu'indiquer If plus ancien terrain d’expaûïiion des Jndo-gennaini, 
comprenant l'Europe centrale, la Russie méridionale et le steppe asiatique 
voisin. Les motifs allégués par Feint eu faveur de l'Asie centrale ne me 
semblent nullement convaincante, fl croit que celte hypothèse fat fortifiée parte 
rapport constaté outre le tokbanen et les autres langues in du-germaniques. 
Ûéjl F. Kluge et Ed. Meyer ont exprimé l'opinion que la découverte du 
tokharifn ébranlait la thèse da IVigNe européenne des Aryens, Mais n r etl U 
pas dangereux du lirer dee conciutionsd'ünfl langue encore à peine déchiffrée T 
Db même que les Mous ont pénétré jusqu'en Inde* les Phrygiens d'Europe 
jusqu'en Arménie* les Celtes jusqu'en Galatïo — Ica ancêtres du Tokharreui, 
apparentés linguistiquement aux Aryens d'Europe, ont pu parvenir dans 
l'Asie centrais St un connaisseur aussi éminent du lokharieu que Meillet, 
celui qui a fiit le plus jusqu'à présent pour la restitution grammaticale de 


1* » M. Feiil ipu uliiïiïr des matériaux inédits que l eipédilloo berlinoise 
dans la Turkcstan orientât a rapportés il y a déjà nombre d'années, msii qui sont 
toujours encore dissimulé* i la science, rn centrant anse h (wttt'f énergique 
dei taxant* franco it. * (E. Tbu mb}. 
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celte ïaogus (voir son eipwé d'ensemble dioi V indogcrtnanîtcfitr Jaiifbuch^ 
l p place le tokhorien entre l'Halo-celte et te Slave nu l'Arménien, an peut 
admettre qu^ Je même mouvement qui conduisit les Phrygien!» le long de U 
cûbe nord de la mer Noire, jusqu'en Arménie, a conduis les Tokbimn* Tare 
TAsic centrale, en suivant h cûiè nord de cette mer. Il nVet iiutfrmeal uéces- 
aaïra d'admettre que ce]a sc «oit passé très ancien ne me ut, car l^s documents 
lokbirien» ne semblent pas remonter au delà du milieu du premier millénaire 
raient J T -C r Comme le* tribus indA-HjMqueat au groupe desqutdlea appartient 
So peuple qui priait le tokbarien, n'ont commencé à jouer un râle qu'au 
\' r siède avant J.-C r| lofs de leur pénétration en Ind^ il n'y a aucune raison de 
placer à une date beaucoup plus élevée L'irruption das Tdfcharknfl dans le 
Turkestao. rcut*Ëlre arrivai en Ldi a des environs de ta mer Caspienne; noua 
ignorons où ils se trouvaient plus anciennement, mais il est certain qu'ils ont 
eu tout te temps de s'a Tancer jusqu'en Abjc* müme s'ils étaient originaires de 
Touest de l'Europe 5. EL 

La daSt cie Sïonfàenije. 

L’Eÿypi expiration (und a commencé la publication d*un journal trimea- 
trial* dont k premier numéro a paru au mois de janvier 191*, 11 contient de 
uombreux articles de MM, Navale, Hogarth, Gardiner* Peat* Loti, Blackman, 
etc. p que Je manque de plate m'empêche d'analyser Ici. Mais je veux dire 
quelques mots de doux note» de M h II, R. Hait et A. Il, Siyce, qui aboutissent 
à on résultat très important pour L'archéologie de L’Europe occidenlate, A Stout- 
henpe cl dan b les sépultures voisines ou a trouvé* tl y a longtemps déjà, des 
perles de faïence qui, de l'a via de a juge? les plus compétents, ne Boni pas de lu 
pacotille phénicienne-, mais des perlai égyptien nés, faites an Égypte mflme, 
identiques à tom égard* à celles qu'eu peut dater avec certitude dos années 
15ÛCMJOO av. J.-C, Par des argument loot différents» ou èuil déjà arrivé à 
placer vers celte époque l'édification du mystérieux monument de Stonehenge» 
Si, vers le milieu du second millénaire avant noire èrs p des produits ï a contes¬ 
tablement égyptien* ont paumer en Grande-Bretagne, un songe naturellement 
au commerce de lélam et de l'ambre qui conduisait dans cea parages des navi¬ 
gateur* médiserranéens. D'après U succession dea thalnssocralias empruntée 
par Diodore à Hellan-icoa (cF H Çulta r, L III, p. 332), la plu a ancien ne* celle de» 
Lydiens,, aurait commencé vers 1170 av. notre ère, un ou deux siècle? plus 
tôt, il ne peut guère être question que des Créloia de Mines* dont La jiale dea 
tbakspocmies ne dit rien* Bleu entendu, cas perles peuvent i* 0 Lr éll appor¬ 
tées par le commerce de terre et sélra ainsi propagées de mains en marna; 
raais T avant d'aboutir à cette conclus ion, il faudrait établir que des parles de 
même fabrication se trouvent dans la val Lee du Hhène et dans Za Gaula 
centrale. Je n'ai pas eonnai&sauce qu'on en ait signalé dan a cas régions, 

5. EL 

Un nouveau fragment du * Giïgànuf » + 

Dans Le supplément au catalogue des tablettes cunéiformes de la collection 
de Kouyunjik au Briliah Muséum, publié par Aï, L r Kiog ( lt*14j, un texte neu- 

lv* SÉRiK, f* ïxïv 9 


13Û HE VIT AnCFlfcOUir.fQUE 

rtau(n. 561 Wntienl une patrie de l'épopée de Gilgamesh. Le morceau 

eotm-f per un discourt où Gilgamcsb, blessé, «-si exhorté t, accepter fofcïdu 
eomon guide à travers la forêt des cèdre». GilgaroHsIi désirs demander contai 
à Ninsun : les deux héros se prennent par ta tnnin ri arrivent «tins ni saufs nu 
grand palais de li déesse. LJ, Gil gaines b eornm | ‘nc» la récit de ses aventures; 
Je tablette est malheureusement brisée en cet endroit. D'aulnes petite fragments 
semblent ie rapporter aux cotisails donnés par Ninsun 

S. R. 


Le ample urcAnï ^ut <#e Corfou. 

Kn présence de l'empereur Guillaume 11, qui fait les frais d« ce travail, 
AI. Doérpfrld a déblayé les ruines du temple archaïque ailuè au S.-G. de la 
ville, dans le voisinege du port, dent !'explorai ion avait fl- commencée il y a 
quelques années par un savant grec. Le temple est un pèriptère J 8x If so- 
lonnes, de 24 sur 48 m, Il offre un mélange curieux de formes doriques et 
ioniques, que M. Doerpfeld a constate également au petit temple de Kardahi 
(parc a Mon Repos »). Le pronaos était orné d'une frise représentant des 
scènes de combats. Les fragments du grand fronton (vit* siècle) ont été main¬ 
tenant disposés avec soin dans le Musée; il représentait la lutte des Dieux et 
de» Géants. Aux angles, six géanu morts, j barba pointue; au milieu la 
Gorgone allée avee Cbrysaor, Pégase cl des liooa; à gauche, une femme 
assise, Gaea, la mère des géants, semblant implorer la pitié d’Apollon qui la 
menace de sa lance; à droite, Zaus armé du foudre. Le* fouilles gn l fait 
découvrir ds grandes plaque» ornées en terre cuite (80 x ~0 X iO), qui 
paraissent avoir décor,- on temple plus ancien en bois; d’autre? grandes 
plaques, en terre coite peinte, proviendraient d’un premier revêtement du 
temple rf a pierre, remplacé plus tard par un revêtement en marbre. Une voie 
pavée de 20 m. de long conduit du temple ii un autel colossal, large de Si tu 
sur un soubassement à. deux degrés; Ici comme ailleurs, l’autel était la centre 
primitif du culte; le temple fut élevé plus tard pour conserver limage rie la 
divinité et son trésor. Cette divinité était peut-être Apollon, mais aucune ms, 
en piton n’en Tait foi; en revnucbr, or a découvert une base triangulaire encore 
an place, portant ime* dê4itftça a Artémis", 


S* 


h'dgt rfu ftr m Grèce* 

tioa intéressant? discussion entre te professeur Ridgtwa; et Sir \rtbur 
Evans a eu lieu à l'Heffrnie Socittÿ (5 mai JUI4). Sir A. Evans a déclare n u ’ïl 
„o pouvait admettra la thèse de M, R.dgnway, sutwrt lequel la «vilieatJ du 
fer. originaire dé la région de Hatütati, était descendue delà vers la Grèce |[ 
pense, au contraire, que l’uîége du fer commet^ a n Grfe> et dans le bassin 
onental de la Mediterranée deux siècle» n u mpin, avant que ce métal ne fût 

J. L- W. Kmg, Cotaitnjot of the Ctmtiform in th, Kn, .. 

Londres. BritUb Muséum, Itfil, Konjonyk eolUthon. 

*- WœJfliifdJr (de k douta <î, FrvneforH, S mat lût*. p . 3 . 
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connu sur le moyen Danube. En Crète, 3e fer remonte au moins jusqu'au 
ïir *i :cle sif. J.-C. : il parait, vers la même époque, en Grèce et a Chypre, 
Ainsi Sa théorie dp M, Rîdgeway «i renverse les courants de l'histoire n. Süf 
quoi U, RMgewiy a répondu que Sir À. Evans, en ce qui louche U chrono¬ 
logie de HalisUU et celle des fibules» accepte à tort les dates de M h Mooléliu#, 
suivant lequel la fibule aurait Été inventée en Grèce et aurait cheminé vers Je 
nord- Ao contraire, ST. Ridgeway affirme (après d'au 1res) que Sa fibule fut inven¬ 
tée dans le nord et a cheminé du nord au sud. Ainsi toute la chronologie hall- 
italüenne devrait Être révisée et Ses dates qu'on lui assigne considérablement 
reculées *, S* R. 

L'épopée française et tes théories de JT. iîédicr. 

L'Académie Française, sur la rapport de H. Lavasse, a décerné le pfïï Jean 
Reynaud, pria de dix mille francs» 4 .NT. Joseph, Bédier, professeur au Collé g* 
de France, pour son ouvrage. Les LéptarJ» épiques*. Voici le rapport de M. Ernest 
Larissa * 

Jusqu'à ces rlerfiiére-ft années. Ses érudits croyaient que nos chansons de 
lfesio t écrites mt xi 1 , au" et nu" siècles,, notaient que dès renouvel la menu de 
poèmes composés par l'imagination populaire au temps des Mérovingiens al 
des Carolingiens. En France, comme eu Allemagne, ïh cherchaient à travers 
les siècles qui précédèrent l'éclosion des chansons» des fragments de ces 
poèmes Archaïques ; ils produisirent à l'appui de leur théorie nombre de mono¬ 
graphies et de thèses. 

M. Bédior « démontré, par un* critique abondante, et vigoureuse, et pré¬ 
cisa, l'Inanité dé tout ùt trAvail ; un énorme écbafaiidaqo d F étuditlun a tout 
d'un coup croulé- Il est moinlenaDi avéré que Les poèmes écrits aux n\ jil* et 
ïm 1 siècles sont bien des œuvres de ces siêcles-Jâ. 

Mais alors celte question s'èsl présentée : comment pourquoi nos poètes 
épiques ÉOnt~ils ailes cherchât leurs héros ans temps mérovingiens et taro- 
lingieuii ? 

M. B Adler répond : le souvenir et même le culte de ces lointains person¬ 
nages rivaient dans des églises. L'église Saint-Hamàln de Blayè vénérait la 
tombe de Roland ; ta Trinité de F«camp, la tombe de Richard de Normandie ; 
la mémoire de Charles Cartel était liée aux traditions domestiques du monts - 
1ère dp Stavelol ; Ogïer était le ioei de Saint-Faron de Meaux ; Guil¬ 

laume d'Ûranjfe celui dp Sainl-Guilhero-du-Désert. M m Bêdier a dressé une 
liste de 52 èglïsea qui gardaient la tombe ou des reliques de héros de légendes 
ou des documents les concernant. Ces églises appelaient, par leurs fêles et par 
les foires dont ces fêles étaient accooip années, un grand public de forains; elles 
Jalonnaient J es routes qui menaient Les fouler de pèlerins aux grands sanc¬ 
tuaires de la chrétien Lè, Saint-lie nia, Vèerlay* Ai*-La-Chapelle* Êainl-Gitlé$ t 
Saint>Jaci]ucs-de-Compcste!lle T SiînL-Rîeffe dé Rome, plusieurs enfin furent 
tliitéeü pif les croisés en marche v^re la Terre-Sainte ou bien vsrs ("Espagne, 


I CL The Athenmtim f {S mai i -HX, p. f»9&. 
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où k croit combat le croissant; ces forains, et® pèlerins, ces chevaliers 
aimaient qu’au tour contât la gloire des héros du lieu où Ut ^itTÊUienL ; ils 
écoulaient le# mornes gardiens des tomber et des mémoires; ils écoutait 1 ) ni 
aussi les poètes ambulants, Jts jonpleura qui se trouvaient partout où des 
hommes se risse mbkient; ce» poètes , mslruils par les en or mes et lea clercs. 
Inspirés par l'esprit chrétien et chevaleresque, ali mu lés par cei foules Tirantes 
et grouillantes qui roulaient qu'on Jour chantât quelque chose* ont in Tenté et 
chaulé les chanson h de France, 

Ainsi, S\. Bfedier a écarto louis théorie préalable ; il a cherché les milieux 
où sont né b les poèmes ; il en a expliqué la genèse par ce que nous savons des 
ïl* al tu* sièclesj et non par ce que nous ignorons du temps de Clovis et de 
Charlemagne, Il a trouvé ei prouvé que des sanctuaires ont été le berceau des 
chansons de geste, et qu’elles Boni nëea de F esprit du temps, esprit religieux, 
chevaleresque* féodal, aventureux. 

0r T La théorie des origines de nos chansons dans l'imagination populaire — 
Yotitaffisl — est d'origine romantique allemande. Elle date du début du 
nx É siècle. Us frères Grïmm Font produite lion que l'Allemagne réagissait 
par tout les moyens contre l'hégémonie française napoléonienne. Sciemment 
ou non, Di ont obéi à une suggestion patriotique, Reporter l'invention de nos 
poèmes aux temps mérovingiens ot carolingiens, c'était en attribuer le mérite 
à des Germai ns j tes Francs. ■ L'épopée française, u écrit U h] and, est Tes prit 
germanique dans une forme romarin * ; c k eii-&- il ire l'essentiel est allemand : la 
forme seule est française. El nous avons su la naïveté d'enseigner cette théorie 
dans nos chaires et dans nos livres pendant tout le siècle dernier. Par AL Bédier, 
nous reprenons nuire bien. Ua même qu r il a conclu que les romans des si* et 
ïh b siècles sont bïen du xi*ou du xu* siècle, il conclut que las romans français 
sont bien des romans français. 

Reprendre nolre_bisn. cela Tulaît ta peine, car si In chanson de Roland, le 
premier et Je meilleur de nos vieux poèmes, ne peut être comparée comme 
suvre d'art aux épopées homérique et virgllionne* si l'art en est trusté, te 
style rude et sec, deux sentiment* y sont exaltés,. la fidélité i J'em pur^ur et à 
Dieu* J a fidélité jusqu'à en mourir ; et ta mort au service de l'empereur et de; 
Dieu est célébrée commt une victoire ; notre première épopée chante un G fort « 
ricta. Voilà des sentiments inconnus à l'antiquité» supérieurs à J'inlïquïté» fis 
surélèvent le poète, ils l'iMumment d'éclairs de génie. Aucune s-cène homérique 
ou virgilknne n’est, pour la grandeur morale* comparable aux adieu* de 
Roland et d'Olivier p à la bénédiction de Turpin p au geste dé brtser Durand al, 
et de tendre son gant à Dieu* pour ne se rendre qu’à lui, le souverain seigneur. 
— Quant aux poèmes qui succèdent en si grand nombre à la chanson de 
Roland, ils eummandent la fidélité du vassal au suieraie, Fineon dation a el, 
F absolu respect de la parole j orée, et k vaillance; ils honnissent le traître et 
le * eo u art p r ils glorifient le vaillant : Li tum d'un Aummr iwr f^uf l'or 
d'un pais; et en la vaillance unie à la fidélité résida l’honneur. Les châtiions 
de gtsle ont ihtenîè l'honneur, 

M. Bédier an me avec passion le temps on ces chansons naquirent, le m grand a 
il* siècle, k temps « des grondes initiatives françaises », Les partisans do k 
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Ihéorie germanique d une longue préparation antérieure des pofempi Eui objec- 
tant que l'apparition subito d’une œuvrft eoœniB Ijchikdfion de Roland sérail un 
miracle, Soit, répond-il, miracle* mais « miracle comwt Ift croisidi, comme la 
poésie «ie^ plus anciens Irmihadours, comme les première essai* do peinture 
sur Terre, corn ms le* premiers tournois, comme les premiers arcs d'ogive, 
comme toutes les créations Françaises de ce grand il" siècle, Qn ne peut que 
constater ces synchronismes, et celui-ci par exempte : Tu roi d el Guillaume IX 
de Poitiers lurent exactement rostemporaire c'#tfb4-dJ» qu^éfi même temps 
que la chanson de Roland, et pour former aific elle le plus émouvant des coq' 
traites h apparut l'tEuvre lyrique, si oompteie déjà et si raffinée, si voluptueuse 
tour à tour et si spirituelle du plus anciens dés troubadour*.,, a 

El voici d’autre* miracles aynchronique* que fou pourrait ajouter ; h fonda¬ 
tion du royaume français de Jérusalem, du royaume Français d'Angleterre, les 
é(ibli«esuat* français de II Lille méridionale» rétablissement d'une dynastie 
française en Portugal, les premières chartes de libertés communales» la vogue 
des grandes foires ou se marqua la prospérité économique, la fondation d'ordres 
nouveaux, fontevrauli, CEieaur, Prèmonlré p où s + al teste k vigueur luxuriante 
de la vie religieuse, Renseignement de saint Anselme, de Hcacdin, dUbétard, 
qui portent a un *1 haut degré de richesse intellectuelle Je* écoles de Chartres 
et de Paru, cE puis 11 naisance de la littérature française; car à la fin du 
il* siècle et dans la première moitié du m* t contemporains du séparés seule¬ 
ment par une ou deux génération?, apparaisse ut — outre Turcld et 1s chanson 
de Roland, et Guillaume de Poitiers et [\n des (eoubalours — Aubri de Besan¬ 
çon et le roman imité do 1 antique, et bientôt aprèj? W*c* p Chrétien de Troyas, 
Béroul, c'est-à-dire I* poésie religieuse et ia poésie amoureuse, la chronique, 
le roman héroïque et te roman romanesque, à peu pré* toutes les formes de l* 
littérature d'imagination ; et enfin cette littérature s'exprime en langue vul¬ 
gaire ; par 1| | ne us, devançons les autres peuples; et c'est la preuve que Ea 
France parcellaire et anarchique du l^mpa des premières croisades était assez 
coosfiiètile déjà de sou unité pour avoir constitué, par-dessus ]a diversité des 
dialectes et des patois, celte chou* merveilleuse, une littérature, une langue 
nationale* user particulière, dès l’origine, pour qu ¥ on y retrouve,, qualités ou 
défauts, les traits distinctifs da son génie, cependant as soi riche d'humanité 
pour que tous les peuples d'Europe — l'Allemagne comme 11 laite et fEspagne 
— l'aient imitée. 

Il faut ÉHre sensible à natte glorification de notre passé. Noua l'avoua vrai¬ 
ment trop oublié, D'antres peuples ont la mémoire plus longue, Lapiiriodame 
allemand trouve des raisons dan* les lointaines origines : ehex nous» fa renais¬ 
sance de l'antiquité a été d + amblsirm excessive ; il loi a fallu la mort do l'an¬ 
cienne France, Les hommes- du tvn* siècle, a de Eres rires exceptions prés, 
ont répudié notre moyen Age. L l Bruyère et plusieurs autre* ont écrit des 
inepties sur nos calhédrales. Pour la plupart des Français» mèmè cultivés» 
notre histoire «ommeote au ivr siècle; et que trouvons-nous dans nos quatre 
dernier* sièdélî Des sujets d'admirer et d'aimer noire paye sans doute, mai* 
aussi dés sujets de querelles et de dissensions ; catholicisme, ou bien protes¬ 
tantisme. ou bien encore libre pensée? Aristocratie» ou bourgeoisie, ou démo* 


134 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


cralie? République ou monarchie, et qutile monarchie 1 ! Toutes nos disputes 
déjà, où noua dépensons tint de bai ne î 

EL taiil élargir en nous la France, reouJcr loin notre horâion, nous donner 
plus dilmosphère, alîn que, par un a respiration ptus large et pins profonde, 
nous fortifiions en noua la conscience nationile + Est-ce que Loua nos écoliers 
na devraient pis savoir qu'après que notre pays, aux ix* al i' siéeka, ü*ïd bÜJfc. 
s'effondrer dans le deaordre at la barbarie, il produisit, eux deux siècles Sui¬ 
vants, une Iforais-un de forcés, pour atteindre au xiu r siècle une grandeur qu*Ü 
□ + a jamais dépassée depuis? tl s de mien t connaître, aussi bien que les clas¬ 
siques maximes de morale* celle de nos temps héroïques : k Li cur?rr d'un 
ftcmmr vaut (oui fV d'im p«ti. v 

L/isuvre, la très belle œuvre de M/Bédier contribuera certain a ment à celte 
restauration du au Lia de notre p^t&H. IL est un malLre qui crée une éeuï- ; sa 
maîtrise t$l partout reconnu^ Parmi: les hommages rendus à sas travaili, et 
nolatnment à ses Lêymdei dpiqu<A+ il fq eet un que je veux citer, celui d’un 
romaniste célébré. M. Becker, professeur à Jlfniv«r$ité de Vienne t il est 
«primé dans le Liucr a ru rUeri fûr ilatitûhâ und rommnische Fhüotoçie, a pro¬ 
pos dei deux derniers volumes de M Bedier ; .. Avec ces deux volume, 1 ! se 
Le rotin a le grand ouvrage cotùiucucé en tlïüïl qui marque un moment triom¬ 
phai dam J‘histoire de la recherche française sur l’épopée et assure à t auteur 
une gloire durable. » L'article conclut par ces mots : ■ A présent nous pre¬ 
nons conge d'un des plus superbes livres {dfT hcrrUçhïtfn Bûcher) qui aiL été 
écrit depuis longtemps, et qui T dans Le domaine des chansons de geste, usé tire 
dû Bouveau aux Français pour des années La direoüoîE » 

Cette direction, en ÉiTfltj noua l'avions perdue depuis La mort du G, Paris, 
W, Bttûr et t«a élève* nous U garderont. 

l/âàdémU rronçaise les aidera eo marquant une fois de plus son estime 
ouï travaux de AL Bédîer. Ole a donné Jt grand prix Gohert aux deux pre- 
miure volumes dès L^n te jfpjrjurj; k présent que Tteuvre est achevée, clJe 
fera un acte d* justice en lui attribuant h prix Jean-Reynaud. Ce prix devra, 
dit Je donateur, être * décerné au travail Le plus mentant qui se sera produit 
pendant une période de cinq ans. Il ira toujours à une œuvre orginalu, H s fée 
et ayant un caractère d'invention et de nouveauté Il semble que ce libellé 
ait été écrit pour L'œuvre de M. Radier, 

Ernest Latiçsj-, 


Momfrf et Tumld. 

Si î oe voulait appliquer à l'épopée grecque les condosmns de M. Rédinr 
sur l'épopée Française, il faudrait renoncer à l'idée de* origines mycéniennes de 
la poésie homérique, On admettrait que L'ilûufr et ItHyssée ont pris naissance 
au ix**iècfo dans des ville* et des îles do la eùte asiatique où ta mémoire 
d'Achille* d J Agamemnon p d'UlyâSe at des autres perionnages de la légende 
épique était conservée dans des sanctuaires, Ces sanctuaires auraient été des 
oracles très fréquentés* lieux de » pètertnsge » et de passage, eu même temps 
que des centres de grandes foires ; là se seraient développées, * l'usage des 
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c pèlerins ** de* écoles de « jongleurs ■, c'est-à-dire d'aèdes, parmi lesquels 
un TuruJd de geme se serait appelé Bumère. Seulement! l'archéologie homé¬ 
rique, avec ses survivances d*un pa*sè plus loi niai n p fuit difficulté. Je rappelle 
ce que j'écrivais icf même d'après Arthur Erans (JUpuc, 1912 P î! p p- 175): 

* Camille ni expliquer que, dans Ut pestai* homériques, clou* trouvions 3 a 
preuve d'une çouumSEZLnc* de* cour* et palais de* princes mycénien* <*i des 
ehefs-d œuvre de l'an minoenT * Cela liante répond ce (avant, a La tiviUmtiün 
bitintjHt f qui précéda immédiatement l'époque homérique. Cette manière de 
toit, appliquée à l'épopée française, implique rail l'extaleoce d r une période 
hiimfjue entre Charlsmegnc et le xi É siècle ; noua tarions ainsi ramenée à l'an* 
cÊepne thèse, combattue par M + Betiier, d'une origine germanique des chansons 
de geste. .Mais il y i peut-élre moyen de répondre autrement que Sir Arthur 
à la question qu'il paie. Pourquoi te* *r cours et palais mycémens « et quelques 

* chefs-d'œuvre de l'art minom ■ ne *e seraient-ils pas conservés dans cer¬ 
taines Iles et sur certain* points de la cèle asiatique^ en dépil de 3'invasion de* 
Doricna et des changements profond* qui en résultèrent dans une partie du 
monde grec?— ijuoi qu’il en eoii, cens que préoccupe la question d'Homère m 
doivent plus taira abstraction les résultats auxquels est arrivé Bedier ; 
comparaison n>sl pas raison, mais II y a ta toul au moine uuo apparence de 
phénomènes parallèles dont hellénistes et médiévistes doivent également tenir 
compte é L'avenir, 

1 3. K 


Homère et M , bocrpf*lé. 

-• Mu théorie, que Leueade est la ?nû* Ithaque homérique! a été définitive¬ 
ment non Fl renée par les fouilles, jü(le à Fend roi t do 1 Un que j avais détef- 
miné d'après Homère, jfti pu démontrer FexisUnee d'une bourgade appartenant 
sans aucun doute aux Achéana homérique* du deuxième millénaire, H y a là 
aussi une confirmation de La tbêie suivant laquelle l'épopée homérique, abstrac¬ 
tion fiute d'additions postérieures, ne décrit que la géographie pr#dorienna T 
comme elle nr- connaît qun lo civilisation preiinricune, l'histoire prèdoriaune* 
Lee poèmes homériques ne sont pas nés, comme on renseigne ttnsn p pluakuri 
siècles après Tin vas ion dorienne, en Asie Minuure- leur* an leur* tFoat ni 
arcbalsè, ni omis à dessein de mentionner ce qui Estait passé au cours des 
derniers kîèdftl écoulé», Ces deux épopées onl m chantées à l'époque 
achèeuna p prédoriènne, en Grâce m(mi? h aux cours de* rois achéens. Ole* Oûî 
été transportées an Asie Mineure quand te* Àchéeus & r y sont réfugiés, fuyant 
le* Dorieus, el i'y sont ccmaervêe^en fJorien *urlout p très peu altérées et défi¬ 
gurées, * Ainsi Vesï exprimé H. Doerpfeld a ta Société d'Anlhropnhgü <k 
Berlin f2ü déc. ISiS, p 1155 du la Zeitschrift fut Eîhmiogü), au cours d une 
conférence oü il a décrit, avec illustrations à l'appui, les tombes achëennel 
explorées par lui à Leueide, aux frai* de Guillaume IL 

S. FL 

L'Cnfer^rrffrtfiOri de Célrusquc* 

La Revue a déjà publia deux article* — Tuu défavorable, l'aiitra favorabt* — 
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sur l\ courageuse tintiliva de \L JHarth* .10i3 p II, p. 437- 1914* I, p. 263}^ 
M r R r Gau th tût, connaissoEir de* langues migro-finnoises, o repris la question 
en délail dans deux cAhlers du tournât dr$ SdtHinta (a^fîI et mai iPl 4)^ pou* 
aboutir à la conclusion lu plus iévërft (p- 3tl) : » L'élnitqae terait-il vraiment 
flimo-ougncn, que M* Mnrtha rfaur.iit contribua en rien à l'établir ; il aurait 
pu rapprocher de l'étrusque une autre langue quelconque,, avec exactement iefi 
mêmes cxotnp-es ». Dana Jl J/v^rco (Reroncé, S avril 1914)* M. Ekia Laites 
n'exprime pis moins de scepticisme et le fait parfois avec moins d'égards ; sui¬ 
vant l-uip les prétendues analogies lin noises H hongroises sont « per ta pi'u un 
potere scftrrxo ü. Son article est d T aiJieufs I retenir pour un certain nombre 
d'observation* de déUlL 

S. H, 


Vriirt peinte de BqtL 

Personne n'ira chercher des vases peints inédits dans I* ftetwrrimfAro/ioîo- 
ÿte (ancienne mcn$uêlte È Paris, Alcan). En voici pourtant, publiés par le 

D r D. QnldséhmtdL (janvier 1014, p. £0 -£ûl Ce sont des vues provenant de 
la terra de Bari n donnés én i$23 par Se général de Montrichard à la Société des 
sciences, d'igrîculture et arts du Bal-Rhin ; ilf sont encore dans la local de 
cette Société à Strasbourg, Scbwe «glane user leur consacra une notice, aujour¬ 
d'hui &an:üi valeur, que reproduit forL i nu idem* 1 ni M, GoldaehmîdL Les 
vises eui-mémep sont d h un intérêt moins que secondaire ■ je au J es signala ici 
que pour mémoire et me permets d'exprimer le regret qu'on le* ait ainsi 
publiés yu ül n'ont que faire, 

S. R. 


Encore- k& <âiîCQUv*rf*$ d'AUsia* 


HdDiieur le Directeur, 


k'in», La 4 Juhk Il U. 


h Je vieil* de prendre coQU&i*#an&e de numéro de la Pfvut qui 

pu rte I;l JiiUt de mur*-a v ri L t9li. Voua a^e* tdcu foutu y publier La lettre que 
J'ai eu L r U o u ne u r de vous adresser le 25 janvier dernier, en réponse nui deux 
article! paru# ilieifl la ttrcuë de æptemlire-octobre I9t3_ Je voDI en remercie tfèl 
HLOcêrcLneul. Nos le rte or* comiAiâtdüt cia ai menant et pourront juger ea cuiLnaiü- 
sanco de cauif l'attaque, L# jura le cl la rip&iie a cette defrfére* Le même 
numéro de la fie rire arfhàolofrifjlLt de inars-afril 1914 r«u ferras également deux 
études de M. Kipéraudieu, l'irae relative au sarcophage do sainte Reine* l'autre 
■nx prétendus fouir* de boulangcn gaito-romain». Je ne pitil que me féliciter dû 
retentissement dnuüé par mon runUfaditleur a deux découvertes tréi Impor¬ 
tantes, dont la ici eu ce est rede fable à h -Société des fidinee* de Senior et à 
M, Victor PtmnL. 

« Permet tex-moi seulement d'ajouter quelque* tria court» observations. 

■ i* Vous écrive* ; H- Tout»in ne niera paa que Isa articles de journaux baur- 
KQignonSr rcïalîffl aux fouille# d'Aleria, que la ttnat a reproduit*. ne ardeut 
beaucoup trop détaillé* et trop bien fait* pour na pas avoir été inspirés par 
lui. . Je auls Obligé de décliner ée compliment. Tout mou rflle &'»l borud i 
confier I* tr-ite complet île mou étude au rédacteur du Progm fa fj Ç^it-tTUr, 
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qui ae-d Finit à lu réunion où tetta étude (ut hï^ C>at ee réacteur r M. Sfeyer, 
qui & abolit lui-même, aucune todlcstlon tjl Inspiration da mm part. Se* 
parti» ri* cette élude publiée» dan» !r journal. Je perabte à croire qml tûl 
mieux ««la nitsùJre, pour dliSUltr me* canoluiirma, d'avoir tous le» jvw ta 
teste blégral de mon IravilL 

i 2® Jf cquuai» depuis longtemps le IWTiil de SI le Lépiûflp mïo*i que ^ 
objection* de MM, le* abbèf Qui Ilot et Grignard *ur I® découvert 

eu im Lu comparabiou établie par M. E*pérandtau entre ce aircopluga et calot 
que il. Pc met a trouvé eo 1*913 üe m'apprend donc rien. Main Je me VOÏ* futct 
de coustakr ici eoeof», au rteque de pinte r due foi* de plu* pour u être pan 
aimable à regard de mon conlrad^cleür, qne plusieurs donnée» du problème 
résoudre lont complttcmeüt kirnée» de eûtd : te *1 La il km du s&jrcoplîage au 
centre d'un êdiHcs rectangulaire do trè* lu*»* époque,, la présence eu debor* et 
tout autour de cet édifice de irèi nombreux sépulcres, la découverte eur le sa r- 
aopbage c eu tnt d'objets qot *on< Irè» probablement des eJE-mto, Discuter le 
«araûtèfo cl la dflVÜtUtÈùfl du sarcophage ou queition dMI* tenir compte de M* 
donnée», c'eit, quoi qu'on prétende di^imuler lont no aspect du problème, 

^3* Von* écrive* « Pourquoi ne pas reconnaître frmneh*ment qn on sest 
trompé? La stratégie s'accommode Je* retraite* par échelon* ; i archéologie 
n>n a que Ci ire », El M. Eipénodlert, preûeut texte de phrase* où je dédire, 
avec La prudence qui cotivïflnl* me sa cable-t-lL a tout chercheur ilucère et 
sérieui* qaej admet» (a dU-’Uismu, que je un crois pa* me» eootluBiuua a l'abri 
de toute critique, ee qui aiguille lout sinipliîmtül que je ual pas dû prêtentiou* 
a l'infaltlibitê, M. Espéraodku croit constater h quelque* progrès «en la défaite 
IL perdra celle illusion loraque par.ilir.ir prtwùiLmBieut je l e^père, nue nouvelle 
étude qnejfai consacrée au méni» sujet. Mats i k Üu de sou article, il ajouta : 
^ M (M- Tuülain) Testera »ur tes position* - * Je serai» fort étonné al vo* Sec¬ 
teur» n'apercevaient pm* i m médiate mibl Sa conlradieWofir De deux choie* IdO* : 
ou je reste aur mc4* positioni + et alors jp ne bal* pa* en retraite, fül-c* par 
échelon», et je ne lu'acbuuiiue pas vers La défaite — on bien je bat» èd retraite 
et Je marche tels la défaite, et uïors je oe re*le pa» *ur me* pciiâtiou*. Les deuï 
atlitude» sont nettement esclusitoi l'une de LanLnL 

■ En von* remerciant d'avance «le l'accueil que tolli voudrez bien Të&arTflT «î 
ce» courte* fflmarqctdfl, Je tous prie, moueicur le Directeur, d'agréer, etc. 

« 4 J. Toirrxi». » 

liépfsmà. 

Eli* sera courte: Soi prata hib&mt. 

Il ne sera plut question ici du * sahctuaire dolménique * (véritable mare 1 ! 
njfat, comme on dit en An^ïeterre), m du pfélondu sarcophage de Sainte Reine, 
avant qu T un savent, resté jusqu'à présent étranger A la conlroverae t n aît 
examiné sur place ce& monumeotfi et leur entourage. 5* R- 

La jirue çfxviom. 

Il existe, dans le Yorkajiîf*, d h eLn.cîennea pierres miltiaires sur lesquelles sont 
indiquées des di*tances incnnipalibSes avec la Longueur du tsille inglais T moderi3é. 
Une étude Baigoûe de c^s uniiliaire^ a râv-lâ que les distances marquées -vue 
eux correspondent i une unité de %22i mètres es qui esl — à 1 mètre près — 
la feuja gauloise de 12 stades on l r 5O0 pas (tïl 22Ü mêlresj^ L-'ÎDterprél*lian de 
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certains Lüuke des codes gattoi* au lori s l- ja utfitne cône ludion, à savoir que 
Il fctii/cf gauloise vint La mesura itinéraire type en Grande-Bralegne comme 
en Gaule, cl cela noth seulement pendant L'oce upsilon romaine, mais avant. 
Celle leuÿi conserva sa valeur tradi Lionne Lia qui yeux des paysans anglais 
jusqu'à L'époque des Tu dors et des ütuarLsL 

S. H, 

PeÎFi Juret ni-iî&n dt t r Âlhambra r 

Au cours des travaux de ras tnu ration quî T soub la direction de M. Ondoya, 
se poursuiTenl â l'Alhambr* de Grenade, on a découvert dans une Bille carrée, 
au somme! de La Toar des tanner, des peintures murales représentant ries 
cavaliers armés défilant au pas, des scènes de guerre et de allasse. Ce sont 
bien de* œuvres arabes, non des œuvre* byzantines î 3e dessin des animaux y 
témoigne d’un étonnant réalisme* Ost. du moins, ce qu'ossure le docteur 
Edmond Vidai, qui part d& là pour contester, à la suite de beaucoup dVehéu- 
lognes, les préjugés répandus sur l'interdiction absolue de l"sirl figuré par ie 
Koran. Voici ne qu'écrit à ce sujet M. G* Janneau (U Temps, id mai 1914) : 

A aucuns époque du moyen âge arabe, fart du peintre de figuras n’a cessé 
d'étra cultivé* Il Tut en grand» faveur en Asie Mineure cl en Egypte, ces deux 
loyers principaux et primitifs de la vie musulmane. Damas, Bagdad. le Caire 
possédaient iÏE$ Noli?* d'art prospéras qui formèrent assez <f élève* pour 
qu'en 1442 Maori si pût dresser un Dicliomiuirc biM^rapAi^uc de* ^finira* 
ajmirjpdont aucun exemplaire n p a elê retrouvé. Mais leaeiiTrages. critiques dûs 
ini savants arabes molproen coallnnont les vieux documents, -j Les Fatimitca 
d'Egypte, écrit ÜjOrgbZeïdûû. ornaient leurs demeuras de lapis et de U ni ores 
pariant des figure* Aurjimnes. * D'après Mouradja-Haasan, Les portes de la 
masquée d’Abd-il-Malek, a Jérusalem, étaient décorées de l'image de 
Mahomet* A Damas, a Bagdad, au Caire, les Arabes ne crurent pas violer la 
lai en représentant Jss traits du Prophète, des personnages vénéré#, d a# utile#, 
dta guerriers fameux, dûul les fabricants de Katmoup, de Datai b et do ftehnesa 
reproduisaient les icnsges sur des étoffés prècieuaeâ, parmi bs scènes de fêles 
oi de chusse. L’n musée de peinturas Tut mèm& ouvert à Bagdad. * 

X, 

À projKU dfî frères de Limbauru. 

En 1905, dans l'Arlr [L. VIII, p. 332), M- Toesca, informé par M. FrizEoqi, 
appel «il L'attention sur un album dr dessins conservé û la bibliothèque de Ber- 
game et attribué Là au sculpteur et architecte Lombard Giovinm® deï Grossi, 
mort an 1391. Celle attribution so fonde sur une nota manuscrite du quatrième 
feuillet de L'album : Johaxmw Grossis âtrigrurM. Or, un des devins de 
l'atbum. représentant un sanglier assailli par des chiens, ressemble si exacte- 
tueol à l’une des miniature* dp célèbre manuscrit de Chant il ty attribué aux 
Llm bourg (fera Ut5j qu'il ne pouvait être que Mie n d'une analogie due m 
haisrd^ Comme il rastp toujmrrs des historiens de Tari qui, àl exemplede Gruyer 

I JVgtrml* Cela d uu livra poMbiime de Prad. âaebohm, puHié par son m* : 
Ctufomury ûtrci and th*ir Ail torieal imp&riQnce, Lqpdre*, Loaqman^ IBU. 
L’ouvrage entier, quoique iuielefép parait Impartial pour Je* études initrolo- 
giques; je regrette de n avoir pan la campé Leu ce néceseiire pour lanaLvMr. 
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et tïfi MUntï r ne peuvent croire à rnriginatité de Tert français au début du 
xv # siècle et à son avance sur Tari uîlramonlàïn* on vit bientôt paraître un 
article de Sir Mutin Ccnway {llwHtnjiün Magazine, dêc + 1010} qui soulennn 
La Ihètie suivante ; I'ehh | u issu de Bïrg&iut est L'originaE ; uh des frères de Lim- 
tmurg a dû su former en Italie dans L'atdiier de Œovacinim deï Gras si. 

Tout esta s'écroula. Une nnuUe autrichienne. II 11 * Betty Kurth \ a démun¬ 
ir* ; l'que le JactrtiUMk Üergime n É «l pas de GiovnnnlDO dei GrosL qui a 
tout au plus fourni !*S modèles de quelques dessina ; 2* que Oet album est nue 
compilation* uua collection de copies tirées de droite et de gauche» quelques- 
unes d'après des originaux remontant à 1420 au plus lût ; 3* que» en portion- 
Lses-j, le dessin de t'hallali du sanglier a été copié, et Œseï mal copie, sur l'ori¬ 
ginal français. L'mfluemcede ce chsl-d'ffliifre delà miniature Irançalec sUP l’art 
italien est ainsi établie dès 3a première moitié dn iv* siècle ; on Sait qu'au siècle 
suivant il devait encore être pris pour module par Vun des auteurs du Bréviaire 
Grimnni. 

Le long mémoire de M llf Betiy Kurtti apporte nombre cTauire* découvertes 
importâmes, notamment au sujet des fresques dn pilais des papes à Avignon ; 
celles rte la Tour de ta Garde Robt doivent être placées aux environs de 1345, 
et non, comme on Ta voulu, cinquante ans plus tard. Ces œuvras, monuments 
it'ub art tssentiotlsmanl epurlofr* sont désormais les documente les phe 
anciens et Les plus autorisés de la Renaissance réaliste française, point dé 
dspul de El lienaUsance dans toute L'Europe occidentale, h ans en excepter 


ün tut le au de Julrt Romain. 

Dans les Paptrs of ihe Bntidi Sehool ai Ji'jtfw (t. VE, p. 500)» j b ai décrit Les 
documents les plus important* contenus dans deux portefeuille* de dessins de 
la collection Towuiley, aujourd'hui au. département des antiquités grecques et 
romaines du Bntish Muséum. Daîjs le premier [n* 3S> P e] w est un dessin avec La 
légende suivante : k D'apf^ un tableau de Jules Humain* Le roi d'Espagne le 
donna k Mengs en 1773; Mcngs I? vendit i Jenkms a Rome en 1ÎÎ8 et Jen- 
kin« k l'impératrice du Russie en 1779 pour 400 livres *. Ce dessin repré¬ 
senté deux amante. l'un et l'autre presque uns, k moitié assis sur un lit. Une 
vieille résumé portant des ctels à sa ceinture, vers laquelle s’élance un chien, 
ouvre là porte et regarde. SI. Alexandre Truubnikoff, attache au Musée-de 
L'Ermitage, a eu La bonté de m'informe? que ce tableau cxUle *meore dans Je 
rlèpOt du Musée; mais, nVlant pas exposé É il n'esl mentionné que dans un 
caUlogue ms. du tppaps de Catherine JL sous Je n* 2511, avec f attribution t 


i* lakrbueh dtr kunsthntüHuhfn îniitiutc* dtf A. k- ZfntrQ.l-Kominis4iûn fils 
&mkmifaft*qv (litre rxécrabkl), Vienne, 1M1 P p. 9-104, Ce mémoire est de tout 
premier ordre. 

â. Voir aiisiî, mr es sujut* lu mêmiitr* de P. Durrieu, MfchtBm du Bzaozm Et 
(ft TfLitfon* Entre Part frmçaû et ftfr î itaiîan, 1911 de PAead. du Jjit- 

çnptiOni, b IlïVlit, 1}. 
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Jules Romiin {üxi/rJ gaiant). Ost uo tableau blé b composé, nuis gâté 
par des ripeint»; tes dimensions en sont très grandes (4^,545 de haut sur 
^.ÜS^de long). 

Thomas À SH BT. 


Une itatue dt SalmacU. 


Mon alEcnLîon a été éveillée (février 19U) parle n* 472 du huitième Catalogue 
dYutogrmphes publié par M, ftudolph Hônieeh, Tïï KohlgartenstraBse à Loi pii g. 
On j trouve l'annonce, au prix de 60 mark, du ne lettre du général Rapp 
(iTÎ2-182i), datée de Paris, Ee 2£ février 1817; suit l'indication du contenu dé 
cette lettre. Le général, dit Fauteur du ealaEoguc, propose à un cerUm comte 
d'acheter pour un MuBée (le Louvre ï) une Vénua de Sehadow : 

illyi neuf ans. écrit Ràpp [cYst-é-dire eu 1808] que le célèbre Sebarfow* 
ecuI pleur à Berlin, m + a proposé de me Tendre nue Vénus, son dief-d'œuvre, de 
grandeur naturelle et couchée. Ce morceau ai connu en Prusse était commandé 
pour la eour H maie Ira malheurs d'alors de la monarchie prussienne ont empêché 
Je Roi de tenir aca engagements *. Si ]c le proposais au Roi de Prusse* il n'y 
■ pas de doute qu'il en ferait l'acquisition avec plaisir* mais j'nroue que je n 'ai¬ 
merais pas voir sortir de Frttnre un morceau aussi intéressant a. 


U desLiulun de cette lettre était le corate de Forhin (1777-1844), que 
Louis XV1U nomma directeur des Muiecs. nationaux et qui lu resta jusqu'à sa 
mort* Le document original doit avoir été Soustrait aux archives du Louvre, 
pendant longtemps si mal gardées. 

Mes recherches pour découvrir une « Vénus » dana l'œuvre de Schadow 
avalent échoué lorsque je retrouvai la description de la statue en question dans 
une brochure publiée par M, Julius Fnedlünder à loccasion du centième anni- 
Tersaire de la naissance du sculpteur (QmfHidSdMbm, Aufmtit uni i Rrkfc 
wta etnrm IVricmfoafsi «ijwt ÏVwàv* iwcitc vermehrEo Àullige. Stuttgart, 
Ebner et Seuberl, 1890). Je traduis (p. 114, i 15) t 


La figvrt coi tchee connue jqus k nom dâ nymphe Sùtmaét, 

Cette statue de grandeur allure Ile, en maibr* do Carrare, fut déjà exposée 
en 1797 (estai, da ^Exposition, 1797* n. 3ü2h üYsl par erreur que lu Künstter- 
fcx k m de Xegler (XV, p. 8à) dïl que Schadoiv exécuta cette mtue à Rome 
en 1807. En 1810 elle lut achetée par le général Rapp, qui la Irao^r* dans sa 
matson do campagne près do Strasbourg. De là elle puis* dans la collection du 
banquier Aguado » Paria* où elle portait la nom de Tborwaldsen ; cesl sous ce 
nom quelle est décrite dans Je majofltio de cette collection comme lu Ninft 
Satrnu CM. Après la mort d h Aguedô f lSi5, sa collection ayant été mise en vente, 
le oroL Wich iSècouvni l'erreur* Oopuii* un Anglais, Lord Virmoutb. avant 
acheté cette slaloe 4.400 francs, Ta fait placer dans * a villa des envions da 
Pans - La gravure dans le H'tkrheft* .pi. XIII) est exécutée d après un dea- 
ii n du au sculpteur français Al, Dumont. 


Le eeeottil ouTrag-e sur Sctafarw que j'ai consulté etl Je e,i # Jo ff ua tte l’eipt,. 
âi^a rélroapective de ses œuvres, orgurfiée et, (909 par l’Aadfan» des 
Be^r-Art* de Berlin (KàniQlicht Kùnrtt. Johann OottfrüdScha- 


t. Itt'agii d'un BUâtthtft eoq tenant dci reproductif* d.iH ( »re* rie i lioitn- 
Schadaw «Ne «on au Ridai fa, publié ch et b. Decker i Berlin eo UU9. 
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dow* &aelirt i CtMÏrBf)* ouvrage contient une Lite chronologique iks œuvres 
da Schadow et indique celles qui ont figuré à l'exposition, sait en original, soit 
an moulue. La SrfiUtefr n obtient qu'un* brève mention : 

1797+ La figure m* couchée, ■ la nymphe S&l macis *, jusqu'à pré se ni dispa¬ 
rue (biiAer venrholten)* 

Cela signifie sans doute que celle statue n'était pins en ta pMâtiiaiüD de lord 
YifCûùulh ou de sa famille et que l K oa n'avait pu, i R«riin + ëo découvrir lt pro¬ 
priétaire actuel, Peul être un de nos lecteurs »n44l plus heureux. 

On remarquera que l'affirmation très nette du gênera! Rapp contredit celte 
de M- Julius Friedllnder et Bémblfl plutôt donner raison à ffagler en ca qui 
touche la date de la b'uimaclx. 

S+ R. 


Odes i k Sdfomon. 

Grâce A des notes publiées par lu U r Mingana, Mrs, Gîbson et M, Rende] 
Harris {Athcnatum, Ï2 <sl 30 mai 1314), la question si controversée des Qdts 
tk Salomon, conserrées en syriaque, vient d’entrer dans une phase nouvelle. 

Théodore de Àlopsueslen et d 1 autres écrivains syriens à sa suite, disent que 
cens de lu primitive Eglise avalent un don spécial pour la composition d'odes 
inspirées et que h fragment cité dans fa lettre de Pau! au* Ephésiens {V, t-4) 
appartient i uns? ode de en genre. Voici et passage de Paul (trad» da R eu as) : 
« C'est pour eefa qu’il du : d toi qui dort ! fkfeuc-roi d'enln ks 

ija : ,rls t il CArîsi fédairtml * Sur quoi Rems observe : « Lu passage de I"Écri¬ 
ture cité à la fin doit sans doute confirmer ta nécessité dVrtsttf dn appels 
énergiques A ceux qui sont comme plongés êm$ la torpeur mortelle du péché* 
pour leur faire ouvrir Ica yeux à la lumière vivifiante de Christ. Le difficulté de 
ce passage ne résulte donc pas da quelque obscurité du sens, mais de cette 
circonstance» aujourd'hui sulfisammant constatée, qu'un tel texte ne sa lit pas 
dans l'Ancien Testament... Paul aurait-il été trompé par sa mémoire / Aurait- 
il allégué un texte apocryphe ? La citation serait-eLie puisée dans quelque livre 
chrétien contemporain 1,. Car k livre des cantiques ne i'Églhe primitive ûi 
existé que dans ^imagination rte quelques corn mentale urs modernes *. Or* 
M. Romtr| Harris a remarqué que le contexte do la citation faite par Paul n'est 
pas sms analogie avec quelques phrases du la onzième O r ir î *Ne vous enivre? 
pas de vin, écrit TApÔtre, mais soyez remplis de fesprUt vous entretenant 
ensemble par des psaumes et des hymnes et des cantiques spirituels *, Compa¬ 
res Odf XI ï * Des eaux pariante! de li fontaine du Seigneur touchèrent abon¬ 
damment mes lèvres; j'ai bu etjhu été enivré de l'eau vivante et mon ivresse 
ne fut pas sam connaissance* etc+ *+ Comparez aussi Ode XVIIJ : « Ils invitent 
beaucoup de gens au banquet et Leur donnent A boire du fin da leur ivresse* 
et les privent de leur sagesse et de leur connaissance et en font des hommes 
sans intelligence. * M* Rftndel Harris est déposé A croira que la citation tex¬ 
tuelle de Paul appartient à l"ÛJr 11 de la collection* qui n'a pis encore été 
retrouvée- Si vraiment Les Odes sont antérieures a la lettre aut Ephéaiens» les 
questions qu'elles soulèvent ae présentent sous un jour font différa ni : ce 
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«iraient les p\m noeiens teilr* tenu du christianiscnu, ou \m plus récent* poub 
èlra d'un mouvement mystique qui ] T a précédé. 

S. H + 


Smni /’ffuf fi U* mysfêrd* 

Cette ÿuEieïiia ticMiicsim^ continue i faire couler beaucoup d b eücre + Je ne 
elIs si l'on a Lail «jiliuzicilonL attention 4 un important article que lui a consa¬ 
cré Sir William RlfflHy * 1 » Ëieu que déjà un peu anoien T il peut être utile de le 
résumer ici- 

D*uï sanctuaires de cultes mystiques onï rectmmctu été explorés rn Asie 
Mmeufi ; celui d'Apollon à ülaros T par Macridi-bey» et ûtlui de Mén à Aotirabt, 
par Sir VV, Raqmy et ses élèves, A Antioche im a déblayé une vaste snlla 
dlnit ration (f) eu centre de laquelle élsit. uni* construction orale ressemblant à 
l'ïmpimium d'un atrium romain - c'était prut-élr? un ùnrn* servant k un rite 
baptismeL Le baptême itérait être célébré art présence du dieu, censé a?sia 
dans un siégé de marbre arec dossier qui faisait foce a la dépression* C* siégé 
est dédié 4 Mfn, «» caractère* du ir" siècle de notre ère, Il pouvait realef vide 
ê\ ê|r* censé recevoir le dieu 7 celui-ci pouvait aussi y être représenté par itn 
prêtre. Sir W. Rimsay se persuade que c* rile était imité do rite chrétien et 
destiné A lui Faire concurrence. 

A Notion (Cûloplion, suivant Sir W. Ramsay], ATfikHili a trouvé des inscrip¬ 
tions ■ rappelant lès voiles faites â l'oracle de (haros par les réprimant* de 
cilea étrangères, Ces délégations étaient souvent accompagnées cTun chœur de 
jeunes peu* et de w \larges et * 6 pai, et «àptâvBi)» Le* ehauteurs 

sont dits ftymnodoi ou fltofpni Je* délégués s'appellent favnptaai (questionneurs). 
Daus un cite, Le délégué était le prophète d'Apollon Pythien s Laodicée sur 
le Lycos; le ehcBur qui l'Accompagnait chanta um- hymne en l'honneur du dieu. 
Il armait que le* 1 h&rprtïpu tussent eux-mêmes des initiée tus mystères. On 
ireu tp deuï esemplfs d'une expression singulière : deux ihiopr&pti jüjtjSLvtîç 
hsvjïtv'îai ; un fk-topropt nv.ptùs&wu tk iiuoT-Êpia ivc^KEii?^^ Ce dernier mol, 
évidemmeut rituel, se retrouve dans la lettre de S t Paul ans C&Lossirns (]| B 18) fc 
en un passage ténébreux qui a fort embarrassé les commentateurs * L Cgi* a euL 


1+ Thz a um ¥ 23 janvier I&13- 

1 Oeiirrr, /oAreiAf/fr, 15 déç* 1tHâ r 

3. M^U -je^; mavxgpaitulm tftav (v f poaùvv] x*t Ipqmfa tû>* syyflriav T 

AfoMal Up S1U îMï-iïtot, £■**> fOtfiaàpttBç £tk> raS w&ï tt;: oxpt&c auras, 
dû ïpatfiiv ïtf* i| (ri si* rt wiïu* 5tx rfo* i 7 ^v uat ewâitfjuuiv i*i/*pT| T ej- 

mi 'rMAtlwim së%ïl tip toO U oO. — ftecs 4h p. 2Ji ; « Sri Vmii 

kiafiEi pai prÎTcr de (a cnureuist; par ce us qui affecteut J'tmmJUU et nn culte des 
ingee, et qui, «péculaut iurc*qu R fl* n + ont pai v u (th août cuEt^i d'un tain orgueil 
per leur soui charnel et ne s'attachent pas nu chef, duquel te corps cutter 
iaâîiU et cnn leu u per b u* joioturei et ligauisatl, tire In crüÎESaüCe voulue dé 
Dieu. * Certaine èdltcure fieeuta eupprîment ^ après £; ce ^ a'etl paa daua 
tooa le* manusonbh Je ou comprend.! pa^, mècue avec U traduction Je Heu-* 
et Aprt& Jcb ejphcülinna do Str V -iKacutay, ce qu'a voulu dire ia. Paul ; il me 
comble qu'on devrait atoutr cela plu* iouteul 
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suffirait à prouver que S, Paul tonnai iiiiL lu langage des mystères asiatique?» 
L f QpÛlre t mi van L Su W + Ramsay t t'ifôve tenir* un initié qui a troublé l'église 
de Colosses en y introduisant les enseignements non spirituels des mystères, 
o qui implique, dans la pensée du saint, condamnation des mystères païens* 
pu même temps que connaissance de ces rayslin!) ïïasaliJÎBî^ va ^'j jrr-pta 
ferait réqti iraient de : recri'oir de Thiéropbante le* choses et jas 

paroles mystiques. La phase ultérieure de la cérémonie est riîle eL 

l'ensemble est ex primé par tes mots l^tUtv ïl *#t donc possible 

que, par Èît^xTEJfivt il fui lie entendre la posa du pied sur un seuil, symbolisant 
La nouvel te vie de L'initié. 

Lfascriplion de CJarra est de i$Q enTÏrnrL Le mot connu de 

S. Peut crût ans plus tôt, devait apparlEnir au langage des mystères asiatiques, 
peut-être phrygiens. Un des fonctionnaires du temple de Claroa s*oppelle 
Ti. Clauiiiufl Àrdys,. de la famille des ITêralïhdee descend a ni d'Ardya ; il e»t 
curieux de trouver cette survivance de ta famille des anciens rots de Lydie, qui 
régnèrent entre !2QÛ et 700* 


L r Pnÿûninme ou Caucase i. 

L'èvêque géorgien orthodoxe de Gon a signalé au Saint Synode les pra¬ 
tique* de deux tribus des montagnes du Caucase, à Test du Kasbek, qui sont 
Encore entièrement pat» n nés j malgré |'i nier r antian T dans leur eu Ile „ de quel¬ 
ques symboles chrétiens* Il y a plusieurs centaines du lieux consacrés où L'on 
célèbre des saer-icES sanglants, auprès d'une croix ou du limage cPun saint; 
les sacrifices sont aux mai ns d'une caste de prêtres qui se recrute par coop¬ 
tation. L'evéque dit avoir assisté lui-même au sacrifice de plusieurs ce niai nos 
d'animaux qui *e termina par uu grand banquet auquel participèrent près de 
2,-CHX) pense h nés ; chaque prêtre reçut un quartier de chaque vietbm^ plus une 
petite rê tri bu Lion. L'état social de ces Çhivmrèies ri'est pas moins Arriéré que 
leur reEïgîüo. Les femmes f sont couaidèrées cotmne impure*, surtout aux 
époque (où elles doivent habiter pendant jsli jour# par moi* des cabines spé¬ 
ciale*) et Lor* de l'aftçoufihemenL Au taftnc de La grossisse* la femme est con¬ 
duite dans une hutte en bois etevêe près du dépôt de Tumier et la elle reste 
pendant quarante je Lira privée de toute aide» Les aliment* nr lui sont pas 
remis, mais déposé* devant la porto de la hutte ; elle n'est assistée d'aucune 
suged^mme, mais se délivre el Le-mème comme elle peut. Quand elle rentre au 
logis avec Tentant, on n'y fait aucune allen lion si c'eat uns fille ; ai c'est on 
garçon, il estreço solennellement par le mari el un prêtre iudig*ne s qm sacrifie 
un mouton eL avec Le sang de l'animal, dessine une croix sur sa bouche; puis 


J. Tout cela prêle à coutr s talion et u'auturbe nullement &ir W. FLiEiifay 4 
écrire î t Jf ïonsiÿm ffl JA# rubbtih Artfp lh# ihttfy Cû Uÿ h f % Luinj frOm Di*î<^~ 
rich, etc^ ümi ejfprej md rn ihe pfiiQ r* ri wmin J ic f#rm ihaî thé mtjiitrtj of Si. Pdui> 
conKWfwn û Ali üùnbmum tv Ih* MyiÈâriu, * At. Loiay a n jamais écrit ui lu*i- 
noé que S. Paul frtl dmuu païen 1 CL Apï, ertf-, I91L IL p„ (Th 
S, ll'ofdrr Frankfurter Zritun^ LJ [étrier l!U T 
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k hutte ellfriiiêae est punllee pif une aspersion de *ang. Aucune icmme ne 
j* üL entrer dîne «ne églke; krtque Yèviqfu s'approcha d’un groupe de femmes 
pour tei interroger, elles prirent ta fuite. Tantum reîtÿfo... R 


Le eufk jafuire au Japon, 

parmi le* treiie secte» du Shinto japonais. it y en a une, d origine assi 1 * 
récente, nul tend ecr* le mon ètlii sine et fuit iTAmatèrasu, dont I emblème est 
le soleil, la déesse airs- L'esprit du soleil pénétré l'un itéré entier, donnant nais¬ 
sance à toutes choses par la lumière ot la chaleur, et en assurant la crois¬ 
sance’, — J1 est curieux de constater au Japon, «tome en Egypte «< 
dans ['Empire romain vieillissant, une tendance monothéiste appuyée sur la 
conception naturaliste du soleil divin. _ ,, 


Les cireront’ ofiteief* dv flrifisA Jfjireupn, 

Ou doit à l'initiative de Sir Frederick Kenytm, directeur du Sritish Muséum, 
['institution de guides diplômés, autorisée par l'administration, qui uni pour 
tâche de eonduire le pubiic a travers les salle»’. Ces guide* sont en fonction 
dspma 1911, année oü il y eut "14.872 visiteurs des gâterie*! eu 1313, on en 
compta 947.ÛQÛ, Cet accroissement est attribue en bonne parue au* heureux 
effets «lu « Guide s este as„. En même temps, le produit des cartes postales et 
catalogues a passé de 12.SUQ fr. i 37.000 fr. Lord Eudeiey, qui me fournit =*s 
chiffre»*, fait observer avec raison que la profession aourella du « guide ofu- 
ciel ■ peut tenter nombre de jeune» gens qui s'intéressent à 1 art et leur Four¬ 
nir, en même tempe quun salaire honorable, une occasion de poursuivre leurs 
éludes en toute liberté, „ r . 


Le Cnbincl if et médaillee de Gotha. 

UenS un article îles üsieuilUiiltrr de Cobourg-Gctha (t, à p., IJ p, avec 
2 plsncties), M, Behrsndt Piek, conservateur du iVumkmntopAykefam F,eJeri- 
ekiMiffl, a raconlé l’histoire de ee riche cabinet, fondé en 1713 par le duc Fré¬ 
déric Il de Gotha el Altenhurg, qui naquit aîors pour J 00.000 Thaltr la col lac- 
lion formés par le prince Anton Gümher von Schwariburg m Arndstadt, la 
plus riehe do i'Alismagne après celte de la maison impériale s Vienne, L'accrois¬ 
sement du cabinet de Gclha fut considéré comme un devoir de leur charge par 
les successeurs de Frédéric II, notamment par te duc Ernest U, qui régna 
trente-deux ans (1772-IS04). A plusieurs reposes, au cour* des guerre* de ta 


1 . T, tkradii. The fnitk of Jtiimn teité éfete-Fori Nation, 19L1, I, p. litü). 
ï. Le» premier* ercenmi anl été nommés par Sir FreJ. Kcuycn el «cul rétri. 
buV* par le Mutée ; le public ne piÿS rien. Ou on a institué depuis Au Muses 
d histoire naturelle ttlromwiill Koad) el ailtour!. 
a Lord Sudeky, The eJueufiona» eufue vf Jéusennw, Kiug on-on-Ttiainc», 

1011. 
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Révolution et de l'Empire, b fallut mellré la collection dans des caisses (1790-, 
ittüfi, Au printemps de Î$l1 r le cabinet fui transporté à Francfort 

aur le Me in et mie en gage diei Morilz Bethmann centra -LTuGOO guMen ; il ne 
reprit sa piscre au château de Gotha qu'en 1ËH5. Napoléon fit demander une 
Jbil à Ilot h a le moulage d'une monnaie d h or à. l'effigie de Csliguli et de iei 
trou sasürs ; bien rnlrndu, il l'obtint, maie il a été établi que cette monnaie] 
alors célèbre„ est un faux. 

» S "if a èié pénible* écrit M. Pieb h malgré h modicité des moyens, d’augmen¬ 
ter très aensiblement tes richesses de ce cab-icet, oc la tient su ri oui A la liberté 
des m ou ?e monts que i'ndmimsimtaü laissé au conservateur; c'tiEl là un avantagé 
ptécïeax, dont] es collection ne urs privia sont d'ordinaire seuls à jouir » + Voilà 
des paroles qu'eu voudrait voir méditer par les Parlementa ei les d: in i aires, De 
noire temps, un seul homme h M, Rode* a eu « carte blanche * pour l'accroisse- 
ment de* Mue!» de Berlin ; on sait combien ctUe liberté a facilité sa lâche. 
Partout ailleurs, rinsLilution de com missions, loi minuties et les chicanes 
incessantes d'un prétendu contrAte, ont paralysé les bonnes colonies et les 
taJenls. Lee chinoiseries dn notre comptabilité el L'impossibilité de payer eomp- 
lani sont causes {il j en & d'autres encore) que nos Mutées n + achètent p*& tout 
coq u 1 ils pourraient et paient souvent deux fors trop cher les objets do grand pria 
qu'ils achètent t faute de pouvoir stiair aux cheveux les occasions, 

S. R. 


Un Sîusée dr carton* d Lortdrtt. 

M. Edward Spfcyer (de RïdgehurçU Sh(nley) écrit au Tirors (9 mars 19|4'| 
pour suggérer la construction d’on k muses de carions « derrière la Nütfoml 
UatUry à Londres. L‘Ànglelerre possède, en effeÈ T les plus précieux cartons 
du pnonde — ceux de Raphnét au Vtcloria et Albert Muséum 1 , ceux de Mantn- 
gn^ 4 Elamplon Court, celui de Léonard de Vinci i la Royal Acidemy. Tool 
sont mal exposés et insuftSsartiment accessibles ; il est certain que 3a réunion de 
cea mueras d r uu prix inestimable ajouterait un sanctuaire de l'arl à ceux dont 
Londres s'enorgueillit. 

S. R É 


Le Mwce AjAmoWfn en 1ÜÉ3. 

Voici TindicaUnn de* objets les plus importants entrés dans Ea collection par 
don et achat : 

1. Lion en ivoire d'Abydos (Ï T * dvn.) t remarquable pour avoir été réparé 
dans l'antiquité avec un rivet de cuivre ; 

2. PïeutfîimphQre nie fabrique égyptienne, provenant de Riqqeh (X.VIII"- 
XXVI" dynastie J, imitée d'un modèle minoeu tardif; 


1- J «j ùo!* h daoi le défunt Ma$aiint of art (L IVtti 131*, p- 2Œ) P un aMu- 
mut artidedv Joku Brelt k RaphwU Gartoatu Vrilidad f où je relève celle pbrwe 
[sam m eu icandaiiier le moins du monde) : / thïnk thrm fAe ÿrenfr*/ plasl tkfif 
ictutvtr fûùtted m (ht <?m ÆfôUj/f pf the artùtie uor/4 

IY< StRTg] T, XXIV 
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3, Scarabée de taille etlraordinaïrat moiaiflê par cette raison ( f) ; 

4, Terre cnil* de Memphis, représentant un chat Mitant sur un coq ; 

5, Portrait grico-romain du KUwira, peint à h cire sur toile ; 

fl, Un grand nombre d'objet* [sceaui, cylindres* amulettes, braazee. etc 
provenant de iiêcropcles clandestinement fouillé J le lon^du oliemïn de et e 
BagdarJ, [Eal-ce que la surveillance du Musée de CoosLanlioople eat un je. 
Le landsliime a K en donna à c<Btir joie en Anatolie) ; 

7, Giotaimi di Paolo, Le Bspféme de Jdnw; 

8. BiffæUo de' Caiit ( JVfd (provient d'une collection très connue des envi¬ 
rons de Flore ce*) ; 

SL Allichiero* jM assacre des innocent* (dessin}. 


Le Ifrisé* ié itoïton en îSi3. 

Vplpip d*apiè» lie 3S # Ftepori, Ses acquisitions qui raVot semblé 3e* plus impor¬ 
tantes. Le plus pauvre croquis au trait vaudrait mrnai quelde* descriptions pour 
permettre d’en apprécier l'intérêt. 

t. Partie intérieure d fc üne tête colossale de barbare en porphyre (haut. Û%o3}. 

2. Miroir étrusque avec Apollon et Orphée (CoW. TVstàeictfGSp pl- i)* 

3. Plat à Off. r Uimitaç will^ 

4. Cylii A fl* r. h E i™ï**e 

a, Scyphoa à flg. r. Hélène p Pari*, Mènélat Vase signé do Hieron et de 
Micron (Furtw, Reich., 1I t ^} r 
fl. Hydrie, Elg, r. Dansé, P^reêe, Akrüos. 

7. Lécythe i Êlg. r. Procession, V£m «irii***, 

8. Ucfthe à fi g a r. Mort d'Orphée. "A^ju^os *a^s t£,1 ï¥> 1 

9+ Lécythe blanc. *ik&ï "Ataïug*» 

îO, Autre avec même* inscription. Les su jeta sont inilogaes ; Ica dessins de* 
deui vases seraient do la même main. 

IL OEn&ehoé à fig. r, Aldp«x«c 

12. ALsbaàtran corinthien forme rie linge accroupi; au dos i^ov cju wu*t 
inser. jugée sus pacte par M. Fairbankr. 

13. Aryballe altique Upi as*i inus* (#ïe). 

14. Coïlection de 17 terras cuites, là plupart des têtos do graodos figurines, 
provenant do L'Italie méridionale. 

16. Collection de terres cuites grecques, entre autres un nain, un acteur. etc, 
U, ScarabêoTde g«c en calcédoine- Deuï grues de part et d'autre d'une 

branche de lilptuüm. Inftur. TTOAM (Furtwaengler, .4n Ukt tomfrt, 

pl. LXI, 3% 

17. Hyacinthe atec lite présumée de Démêlrius 11 I (ihrd., LXVl f 5). 
iÿ, Riche collection de figurines et de trais s de rubrique chinoise, 

19 Braracotino (î) Madone (Buff. of fii/Biüfi Mruêum, déc, 1913) „ 

S. H, 
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U t-ûkup de ta Jwùndê r 

Vincarna Perugia, qui ava.Lt dérobé Mon a Usa* a MA eoc damné par te tri¬ 
bunal Je Florence à un an île pmm (juin 1.91 i). Dans une lettre ouvert* 
[Cvtriere delta Sera, G juin LU 14), un cLoqueul anonyme a prïfr le président 
de la République française d'obtenir du roi iHtaUs la gréco de Perugia; 
comme larron* il méritait sa peine; mais ne faut-il pus s’eilmter heureux 
que cet houifflK! ad été use** stupide pour n'avoir pa* su Tendre le cheF-d'Œuvre 
i quelque Américain qui l'aurait tenu caché? il faut que sa stupidité ail sa 
récompense. 

S* R. 


Læ Ufjinktian de j fctdltëi. 

Un projet da bï p qui devait metlre un terme aux fouilles de spéculation, de 
sport et de vandalisme* a dû. élre retiré à cause de la Tire opposition qa h il 
soulevait r Celle opposition, dont il a déjà été question ici, sa fonde, en partie 
du moins, sur des arguments très dignes d'attention : il s'agit d'émpGcbftr tme 
centralisation nacessife qui para [y serait, en province, les initiatives locales et 
les bonnes volontés individuelles* Mail, b ans engager de polémique, il est 
permis d'ajouter que i*êM de choses actuel, purement anarchique, est pire 
que toute législation, fût-ella aussi draco (donne qu'en Italie. Voici, à titre de 
document, le telle de la résolution adopté*" par la Commission des antiquité d* 
la Côte-d'Or ; an remarquera le vague du dernier paragraphe, qui concède 
Peiïateneedu mal plutôt qu'il n'y aaggèffl de remède : 

La Commission départemental* des antiquités, considérant quB le projet de 
loi qni a soulevé tant d'objections a été retiré, mass qu'lit peut en être proposé 
un autre ; qu'il importe donc, en répondant à l'appel du comité da vigilance 
parisien* de prendre parli dan h une question des plus intéressantes. 

Est d'avis qu'il y a lieu de proclamer te principe de ia liberté pour chacun 
d'oser de son droit de propriété *n faisant, comice bon lui semblera* des 
fouilles sur son terrain et de disposer des objets recueillis sur son fonds pur 
Son travail H ses dépenses personnels ; 

Que tou le fois te législateur pourra rechercher ai, sans porter atteinte au droit 
de propriété, il n'y aura'! pas heu d'édicter ce ruines presoriptigna propres à 
empocher La perle pour In science française et les musées d'objets recueillis 
dans tes profondeurs du sol national ; qu'un des moyen? les plus efficaces 
parait être un droit de préemption réservé à l'Etat ou aux communes, sauf A le 
réglementer d? telle porte qu'il n'aU pas pour effet do rend re iodé Anime ni indis¬ 
ponibles tes objets trouvés. 

Co qui) faudrait, pour éclairer l'opinion, c'est un travail rî'tmembl* sur les 
gisements préhistoriques, sur les nécropoles gauloises et mérovingiennes* qui 
ont été saccagées en Franco depuis quarante ans, sans proûl pour fa science* 
non que les objets trouvés aient Hc détruits, mai* parce qui h ont perdu 
T s eut civil * qui en fait do véritables documents, et qu'ayant été exhumés 
sans contrôle, lenae de registres* ils n T ônl jamais été que des bibelots, 
non des documents* 


9. R. 
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V, Commant La homma cmtemporams du renne dans Ut aillés ti? Itf 
Somme, Amiens, Sert- d*s Antiquaires la Picardie, 19U. lii-8* I3S p- ^ 
154 Pg., plans, coupes el caries, — L'iutfcur de ce volume est bien connu par 
ses balles recherches de stratigraphie archéologique dans la vallée de la 
Somme. €>□ peut dire qu T i| a inauguré lètude lévèrentenL scient iflque do ces 
stations comme Fabbé B«utl celle lias casernes à peintures «t sculpture*; 
toute Sa "i littlrature a antérieure à ses écrits peut Être aujourd hui considérée 
comme périmée ou n J fî!re consultée qu'a titre accessoire. Mais I ensemble des 
brochures et articles de M. Commont forme lui-méme une petite bibliothèque 4 
laquelle on sera heureux de substituer l'exposé synthétique qne nous annon¬ 
çons, du mu-in a en ce qui concerna les industries de la pierre qui ont été décou¬ 
vertes, associées a 3a faune ilu renne, dans les dépôts quaternaires de la vaLéu 
de k Somme et de ses aiïluents. Cm mots «r foune du renne n peuvent sur- 
prendre, car on ft + Mt habitué a qualifier d dÿe renne celui de la plus grande 
extension de ce ruminant,, c'est-à-dire le mon Menait Jl? Murtillet; mais il u*l 
certain aujourd'hui que ■ la renne a fait sou apparition dans nos régions à 
époque meuitêrienue, bien talé ri sure à celle où vivaient les population s de la 
Madeleine, r Le renne se trouve tféa Se mouilérien ancien et nu multiplie fl 
l'époque «angnacienoa pourue disparaUrn qu'aprè* le magdülémien, l.e mous- 
lé rien ancien , où les types cAcKlmt sont encore nombreux «l qui a parfois été 
üppi'ïè acktulém JM, est contemporain de la dernière gladatiûo. « De* tribus 
mouetérieuües, aunguaciefloes, solutréennes, peuf-éïra magdalénienne*. mais 
certainement aïs lien ne* [Wduatrie du Mas d'Âzil, fin du quaternaire] oui vécu 
sur les rives de nos cour* dYau pendant que a accomplissait leur dernier cycle 
d'érosion* commencé vraisemblablement fors de J a dernière glaciation pour se 
terminer avec te lent affaisement du Bol qui a provoqué Sfouverture du Pas-de- 
Calais Cette séparation de la France et de l'Angleterre correspond, au point 
de vue humain, avec l'apparition des hommes néolithiques et, au point de vue 
géologique* avec le début etfo formation des dépûts récenls (tufs et fourbes) p 
(p, 424}. 


Annuel Caiurro. Los zrnmumentos mtQ&liikims de ht premneia de Gtronn* 
Publié par In Junfu pare ampliacîén de eiitiifios e inï^lTÿtfciEmej tient Iji&is. 
Madrid, 1914. In-3. 82 pages, avec 32 planches et 1 carte. — L'auteur rie ce travail 
iohre et coüsc isncieux a entrepris pour sa province un inventaire des mégalithes 
àrimitatïoia des travaux milogues publiés en France, qu'il oonnaitet cite avec 
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honneur. Il poursuit la voie que, vers J 880* M h Sampere y Miguel, pois, en 
ÏB93. &L Luis Manano Vidai iraient ouverte, et arrive au total de 37 dolmens 
H 22 menhirs pour la seule province le Gérons, distribué* géographiquement 
en deux groupes,, l'un collé aux chain h a pyrénéennes, le bug de la iVonltére 
française, f autre, dans la chaîna catalane, au S. O. de Gérons ; plus à l'ouest,, 
aur les vereantj pyrénéens* ils se raréfient très vila (deux saules eut) ; un seul 
existe d'autre part entre les deux groupes indiqués, à l'embouchure du rio 
Ter, 

Les indigènes appellent cas dolmens arcu s orquefcr* iormcns de atarbs 
(Arabes ou piffirpi* voleurs] ft part le dolmen de Ross*, récemment décrit dans 
l'Aalftropofugie par M. H. Neuville, dans un travail que M. Cazurro n’a pas dtj 
avoir te temps de connaître* les dolmens de 11 province de Gérons Sont do 
simples chambres redan gui aires, ordinaire ment couvertes d'une seule pierre 
supportée par quatre, parfois cinq du six autres ; celui de Rusas seul atteint 
dt? grande* dimensions H la plus grande de sas dalles mesure 5» T Ï0 sur 8™.95 ; 
lm]e sëuIh allée couverte a été rencontrée, la Cota tTen ftugns. à Borna nya da 
la 3dva t de 7»,70 de long ; elle est entourée d h tm croralech circulaire, basa 
d’un élu rien lumulua; plusieurs autres chambras ont aussi des vestiges de ne 
crible de pieriva; d'autres semblent n'àvoir j&mai# été couvertes d'uti U tire. La 
matière de tes monuments est généralement prise sur place et consiste en 
dalles de granit ou d'ardoise, ex cepl ion nr Ile ment de calcaire crélucique; trois 
fois seulement on doit ad me Lire qu’il y a eu transport à une courte dis¬ 
tance (GO0 m.). 

La plupart ifonl pas donné de mobilier ; il est vrai que les recherches y ont 
été très su péril ciel les ■; ïa €qfu d'tn Dayna seule a fourni une jolis aéria de 
Bêche» en silex, une plaque de flbroSithc et un poinçon de cuivre, ainsi que 
divers ossements; à en juger par son es raclé re architectural, c'est le dolmen 
le plus récent de la région. 

Quant aux menhir^ leur répartition n'rat pas aussi .localisée que celle des 
dolmens ; il n K est pas toujours facile de priser leur Age; souvent ils oui été 
christianisés anciennement ; on les appelle Pedra nha, ifarpn* fUa t hila . Un 
seul présente dei cupules sur la pari N médian* et inférieure! aucun ne 
rappelle Les statues-menhir* de !'Aveyron, bien que dan* la province voisina de 
Lérida, M. L. M, Vidal en. ail signalé un ou deux* 

Nous passons sous silence les considérations générales de L'auléur, fort 
10 osées et appuyées sur un a solide érudition, et nous ne pouvons le suivre dans 
lapant* analytique avec description da chacun des monuments eldea ossements 
humains d'une grotte sépulcrale» Une collection de pLans des do lui en a et dos 
planches en limUi illustrait J* volume : les photographies reproduites sont fort 
claires et donnent une Idée exacte de l'aspect des monuments; le tirage n'en oit 
pas toujours excellent, 

Kn somma, celte publication fait boa mur à son auteur et lêmoïgni du 
développement que prennent Je* éludes d'archéologie préhistorique obéi nos 
voisins. 


R, ButtriL 
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F. Maroftaiog JLr> ftriflim iftfÿpltmnc* *i IW«fürtf cfn^/ur. P^rh, 
Geuihner, 1913. la-8, 147 p, — Ulïle recueil dea lestes gita-iwwn* (rtpra- 
duils, traduits et commentée sur les pcriiuns égyptien nefb A l'exclusion 
dHûfifiûIlM et des témoignage* des Pèn?s 4 MAL Moral ït ÈiUBMU^iw oflL bien 
veuLu prèler leur concours à ï'aul#ur fl qui e*î pïutûl unamlleur qu un spéciallâie* 
mais qnii certainement travaillé avec conscience, — P* 42 t lire (dans la traduc¬ 
tion) « de phinËe ; p, 44, la traduction de Dîadqn est inexacte cL trop libre; 
p. 45, lire ftioiï£/*®s et non /hun^üiüî : p. G3 É il manque uce noie BurSïmcssde ; 
p. 5Û, je ns suis pas dkoeond avec la Iradudiou du passage de Dïoo Chrysos- 
tome; Il dit que wrlaines choses n'ont été retenues que d'un petit nombre 
d'hommes* et que èMucoup if attires ont été oubliées. — P* 89, pourquoi placer 
Pomponi u s Mêla après Pline? — P. 135, M. M. aurait pu «apercevoir que 
câi lignes au ni de Pïihb, puiequ^iL a cité le passage entier an peu plus haut* 
On multiplierai! les chicanes de ce genre sans rien enlever au mérite de l'auteur. 
En traduisant ses testes (bien qu'on lui eût conseillé de ne pa* le faire), il a agi 
courageusement et honnêtement. 

S, R. 

Cî, Contenais La détm nue habyhmitnne. Etude d'ethnographie com¬ 
parée Paris, Geuthner* 19(1. în-8, 133 p,, avec 127 Rg, dans le teste 
_ L'idée dominante de es petit livre est Sa thèse pQlgÿètàte ils M, Potlier. 
La reprise nlalion rfo h nudité féminine- est très fréquente [l'auteur dit * cons¬ 
tante •») à l'origine des civil!salions, sans qu"on puisse admettra des influences 
d une région à l'autre. Ainsi* le type égéen m a évolué sur p^ce la Chaldès 
el l'ESam ocrent, a cet égard, toutes les étapes d'une évolution indépendante. 
La déesse nue de la glyptique babylonienne, originaire de la Syrie du nord, 
pareil en Babylonie avec la dynastie d J llnmtuourahi et pénètre dans la 
glyptique syro-hittite ; on en suit les transformations jusqu'aux déesses nues 
de* époques aebémèrude ei grêco-paribe. Mais pourquoi, sur Les cylindres 
babyloniens, la déeiae nue, toujours vue de face, est elle souvent représentée 
aur uo piédestal ou un escabeau et plus petite que les personnages qui 
Tentoursat? M* Cou tvn fui n T a pas expliqué cela, car dire que l'escabeau 
représenté la montagne sur laquelle se tient Nm-bar-sag, - dame d& La 
montagne »* c'est se contenir à trop peu de frais ; il ajoute d'ailleurs 
[p, 126) ; « Ce fait n'exclut pas pour l'estabeau la possibilité de représen¬ 
ter parfois le support naturel à une Idole b, La question essentielle n'a donc 
pas été résolue. L'ouvrage de AL CurUwuau n'en est pas moins une réunion 
utile de motifs bien classés ; les illustrations, bien qu'affreuses — comment des 
archéologues peuvent-il a ne pas apprendre a dessiner? — remire ni servit*; par 
leur nombre cl leur précision. S. ft + 

Marril Jastrfïw. ftafryfi-maiTJi* Awjrtn m fltrfft-ofnena. Gïe$sen. Topeimanu, 
1914. ln-8, vi-Sfl p- — TA* Mc iictne of fàe Ifri6yJoTiJüiï£ and éx&yriasu (extrait 
des Früctidinÿ* af the ftoy, S<k. c *f M^ikinc^ IQÜ, vol. VH, p, 109-176). — 
J* signal* ensemble ces deux savants mémoires, dont le premier, relatif «Œ 
présages tirés do la naissance des enfants et des animaux, des anormam en par- 
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ticp!iir l T développa dtès idées îndîqufei dans k eêeond* qui flS't un l&bleeu 
général lift [a médecine e^rea dans r&uKiqttlLA a»iyro-bibylftnicriiie, Oe mé 
eînt an sens moderne du mot, il peut élfft questiaTï, : il h agi! dft e 

divin allô?)* dlnciuLatiiCttlfl, S-t ni s T comme >L srfcva pûur L jstroïüL'ia frayuüt u 
voie à r&gtrnnoïme, très aberratinns PR fnr^ni pa& à fail ^ârilèi, cw * es 
eurent pour effet J'ucumtthlion d^emti^s précisa dont ta scwnee Luqo* 
a pu tirer plus lard quelque parti. Â 3 a différence de ta Babyïûuïe T llvg^pU 
connut de bonne heure une médecine non magique ; mais il est remarquât e 
qu'à une époque plue tirelire* aous le tfouvet Empire* Sa magie et les incan¬ 
tations reparurent comme des facteurs essentiel* dans Le* traitement des ma a- 
dies. U P Jaslrow attribue celle régression à b diffusion des procédés iLmtii- 
loireâ des Babyloniens, qui commuèrent ül eiercer^ par des voies tiêtournées,, 
leur néfaste inUuence, tant dans la médecine du moyen üge qtifi dans J a 

médecine populaire et cbarlülanesque jusetu I nos joun. 


V Scbwéibol. Dû* Lcrt /sno^uf \, — O-, Froekachi liiff V^tar 
AliptluHitM. 2 brochures in-S de àû al 41 p. Laîptig, Hmriïhs, 1014 (Cojl«- 
lion b i* Land dtr flibeO- - On aime aujourd'hui pubner du* articles d *&- 
erelopédi* en brochures et des bïwbures en article* d'encyclopédie. U dh* 
veIle colïvcüon, publiée sous les auspices de la Sociéïo allemand* pour 1 eiplo- 
ration de la Palestine, sera une encyclopédie en brochure*, Comme elles 
s’adressent au très grand public, il ft’y a P »e d« relances ; «la i* eonçoil ; 
, uass il faudrait une bibliographie choisie à la An do chaque tthur. 4e croi* 
ausai qu’a défaut d’illualratious il serait bon d* donner des tartes et que le 

manque d'index aa]lera dé»gréab]eni#nl sentir *, g ^ 


t, Notre mot mmui«, du latin monitrum, aigulûe primitivement a prêH«e *. 

S, M. prokich ré.ume tré»clairement les dermite, r-çberefa» sur Irttaojp.- 
phi* de la Palestine-Voici quelquea-une» Je «* «odut on*. Hiltitead* 
Faleeüu à l'époque de' Patriarche* »nt ds* reste* de I iutuiod de» tjjtw*, 
qlii u-aiMut P J de* Sémite». Le uom de léruiaiem ail probablement hittite , 
le prti.ee de Jérusalem, MdMfap* (lettre* .te Tel et Amaroaj, porte on nom oh 
entre celui delà déesse hittite Chem». Un «enUonnéideaii an'WJ™, 

eelui de Suwartotn (Küludw™}. préaente un fa** ladu-europuea ; <J*; 1 ***£■ 
d'A marna, de» Indo-européens e'élaieut introduit* dan» le» fay» hltlite*. Les 
philistin* ne .ont ni Aryens ni Sémite*, □»!*»= rattachent au groupe de» penpk* 
égéeu*. Leur pairie, Kapbthor, e*t probablement la Grêle- Lomme Mnm*« 
connaît en brêt* Je. Péluges (Iheseallen.î]. il ne faut peut-être P»" « 
des Philftin* et de» PétMgee (c’était l’opinloo de Renaul Les Israélite*, origi¬ 
naire- de II Iran OU delà de l'Euphroie, l’établirent dau* le Haonn araol d Mtw 
p . ip a | M tioe. Comme UraeMicob porte ilcui noms cl a dam femmes Jégltioi m, 
Lêa et Bacbeli ûp pafll croire que le ptuple i*r*BÎî^ , *e eompoM^f pritniUr«nwû 

SÎV.™ Jü, lï. wJ../««.Jtejn; ta 

ftalaut-lli iUblit eo Palestine a tant i époque de Moue : ce seraient le» fîhabim 
de* lettre* de Tel e! Amans. 
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H, Vincent et F. M- Abel JfeiMfon. Le jamîuéîr* dt la Nativité. Park t 
Ucûiïr^ t§IL in 4, ïi-?tfj fK, avec 2* planches <4 4e nombreuses figurai 
dans le |*ïte. — Un question: d# r ■ unité de structure « de U basilique dite 
de la Nativité a Ftathl^m a déjà Henni 1 lieu a J*. 1 nombreuses discussions. 
Alors que M. d« Vogüè» U y A baglemps, avait fa il d'expresses rtwnfee, 
M, Strtygowsfci Affirma que r édifice était d’une seule venue, que c’ètalL une 
création consentinicône* et M. Harvey, chargé de relever en débit la baei- 
lique h aboutît à la înême oonetuiioa + A le tuile d’un nouveau voyage du vènè’ 
rable anirquk de Vogûi en Pal^sUne, le problème fut remit I Té Lut! p par les 
archéologue* de l’École biblique de Jérusalem ; les résultats de leurs recherche* 
lotit consigné* duciF la tnagnïflqüe monographie dont la publication a été 
facilitée par une subvention de L'A&Adcmie. Elle met en lotmère la transforma¬ 
tion,. difficile I reconnaître, que l’èdïllcu a subie sous le règne de Justinien (af. 
flnttc. !&13 t l T p. 410). L'ouvrage commette* par une étude sur la grotte» consi* 
dêré* comme le lieu de naïmcco de Jésus (P. Abel); nous trouvons ensuite 
y ne description ires détaillée de lu basilique (P. Vincent) et une histoire du 
suttuJüre jusqu’à nos jours P + Abel). Ou sait que, suivant S, Jérôme, la 
grotte de Bethleem Fut consacrée, depuis le régné d'Hadrien, au cul Le d‘ Adonis. 
Quelques mvtholugue* ûnî penié qu'Hïdrîen ri'avait été pour rien dans llntra- 
duclÊon de ce culte et que le culte du Jésus y avait succédé à celui d'Adonis : 
d’accord Avec SL de Baudissin, le P. Abel revient à ropîoïoü de S, Jérôme, 
qui ns laisse pourtant pat d'offrir des difficultés, caries chrétien* n'avnietii pas 
prie parti k révolte de Barfcokèbas et Ton ne comprend pas qu’ Hadrien, pour 
punir les Juifs, ait « deséeré » un lieu de culte chrétien* * Quand La lopôgni- 
graphie sacrée des chrétiens se fixa + écrit mge ment Renan (Origine*, L V[ t 
p. 2ÜS), on crut A un outrage ; no s'imagina de même que l'empereur avait eu 
l'intention de profaner Bethléem en v installant Le culte d’Adonis i>, 

S. R. 

Eugèno ViuoL Le tniünmbaL Tunis, Imprimerie Rapide, IÜ12 

(utrait dç là Reçue Tjmiiïcflw), In-£ t fÛ3 p. — Elude savante et méritoire aur 
k texte -célèbre conservé par Polyhe, où fl an ni bel prend à témoin* h$ éqniva* 
lents grecs des dieux punique ; u Devant Zeus, liera et Apollon; devant le 
génie des CsrLliagimiîs, Hêrâblés si lolaos ; devant Arès, Triton, Poséidon, 
elc. U recherche des noms puniques ainsi traduits est .nénmniremenlineor* 
laine, vu l'absence de tout exposé méthodique de U religion carthaginoise - mais 
M Vàssel a étudié 1 a question avec tant de diligence qu’on ne l'aborderi plus 
sans recourir à son mémoire- A rencontre des doutes récents exprimés sur 
l'existence deUlfiftdo carlhugEnOise, L'auteur retirât i i'opinion ancienne, et 
Je crois qu'il kit bien. Zttti est Bas! H qui mon ; liera est Tan il ; Apollon rj=t 
Esbmüun : le Génie des Carthaginois est une déesse lèontocâphale ; Hêraklès 
est Mslquart - lolaos est peut’être A don ; Arès est peut-être A ri ah» etc. Travail¬ 
lant en Tunisie, M, Vas sel se plaint de manquer do livres ; je trouve, pour 
ma part, qu'il en a trop et qu'il en cite beaucoup qui sont négligeables * 
>c IL BabeEon ssüme qutTanîi... Jules Soufy appelle Astarté».. Enfin, un 
■avant anonyme édit dans le JYûMeau Larousse.,. m (p, 72}» De ces trois 
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« savants », un seul temple aujourd'hui ; encore faudreML de préférence «Ler 
s* source. Cette débfïuch* «te références fait para!Ere un peu ilngtilîèrw 1rs lignes 
que voip (p. 50) : ■ Dans Sa légende de lu mort du grand Pan. qui appliqua 
d'un? façon loule n>vlurclla par l'usage de mener le deuil de Tsminuz, le nom 
du dieu a été trsriÉfarê au pilote. » En note* un renvoi à Plutarque, 

M. Vassel croit avoir découvert cela tout aeu^ il a tort de c'y point lasiater, 
01 sil tait quM s "approprie sans aveu la decouverte d'autrui, il a encore moine 
raison. S - Rl 

G J üu veau-DubreuiL ArcAio/otffr du fU j i tît* i fndd+ lome 1- Architec¬ 
ture. T. II. Iconographie. Paria h Gauthnar* in 4L p. avec h i dg T al G4 pL ; 
152 p + avec 4fl Bg. es 44 F l Prix : 40 francs - Professeur au collège de Pon¬ 
dichéry, parlant et écrivant h tamoul. l'auteur a eu l'heureuse idée do porter 
set recherches sur les monuruenU, les sculptures et Ses peintures du sud de 
l |nde p pays wuvent exploré, souvent décrit avec enthousiasme. mais sur lequel 
le a études archéologique* de dé ml font encore singulière meut défaut. Sous In 
nom aaser vague de ■ Sud de i H tnde il entend la région » qui s étend le l flri B 
do la eOte de Commandes, depuis lembcuehure de la Panraar jusqu au cap 
Comorin. Cette région possède certains eantères distinctifs : les mûouœentB 
appartiennent Ions au style dravidien et la langue principale est te timOüL 
Àussilûl que I on s'éloigne de cette contrée, les indigènes parlent te maiayâlanip 
Je canari ou la tètinga, et fou mit contre des monuments de style nord hindou. » 
Lu premier volume concerna les menumente du style dravidien* Ioue postérieurs 
au vu" siècle de notre ôre, maïs témoignant d une tradition plus ancienne qui 
se rattache h larchiteoUire du nord et du centre de flnde; l'origine doit eu être 
cherchée dans fart bouddhique, dont fart dradmen dériva par évolution 
« comme le gothique du rem su p. Le second volume est consacré à l iconogra¬ 
phie hindouiste, qui se devise eu deux grands cyclss K ceux de îjiïi et de \i^h- 
mou. auxquels s’ajoute celui rfa Brahma cl dés divinités secondâtes. Tout cé 
■i peuple de die us » a été étudié arec le plus grand solo, tant au point de vue 
de l'évolution des types qu. + a celui de leur signification religieuse. Les figuras 
sont très abondantes el, malgré la faiblesse de l'exécution, toujours distinctes, 
É la différence des ténébreux rimilU. U y a là un véritable manuel qu'il faut 
recommander partie nlièremenl à ceux qu'intéresse la tûche difEdle da daa&er 
et d'étiqueter des iiuvres d'art hindouistes. Le sujet m'est trop peu familier 
pour que je me porta garant do fa compétence de fauteur : mais j ai 1 impres¬ 
sion natta qu'il parle de ce qu'il sait an homme parfaitement informé et qui 
voit clair. S. FL 

Hemi Focillon. thküüstà, Paris, Alcan. 19U Jn-9 P IÏÏ2 p.. avec 24 planches 
hors texte, — Le sujet da ce beau livre est un peu « inodore» ■ pour notre 
ftfrufi ; mais depuis que M- Pallier a comparé l'irt japonais à i art grec, les 
archéologues ont de bonnes raisons pour ne point négliger l r uû des cléments 
du parallèle. M. Focillon a parfaitement senti et exprime ce quhl y a d'admi¬ 
rable dans eet artiste à peau jaune qui écrivait : ■ Dapuii Fig* de six ans, 
jfavais la manie do dessiner la formé des objets. Vers l'igc de cinquante ans. 
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j’svaïp publié uoe Infinité dt dessins, mais tout ce que j'ai produit avant I 
de soixante-dix ans nevuut pas la peine d'ftire compté. C'est â l'SLgS de soîshtiI*- 
Ircize üm que j F ai compris à peu près la Êlructure de La nature fraie... 0 UQri 
j 'aurai cent du nns T tout che* moi. soit on point* soit uni* ligne sera vivant*. 
La 4 i vie des lignes « (les Autfita i ühits de Reron&on), voilà bien la gloire de 
l'art japonais dans ses prortuétions de premier ordre. Le* prûrtuétions sont 
rares; pour les distinguer de la Foute innombrable des muvrïs aeeondiirts, il 
faut un don presque aussi rare que celui de produire des cheFa-d œuTre : le 
Benticpenl de la qualité. Je ne dis pis qïFop l'acquière en lisant Fouvraga de 
M. Forillon p mais on s F era fait uns idée nette p «L s'est là sans doute un prem^f 
pas dans la vois qui mène a bien sentir* S- FL 

Rein h nid Wuri. SpirùU und Vaiuie ton der üùTgesckichflickèn tût his 
zum Ausgfing det Aflffrfîiww. Tome 1^. Munich* Dclphin-Verlag. 19U + Gr r 
Ën-S, 12S p., avec 239 figures. — L'origine de la spirale doit être cherchée 
dans ta nature mémo d^s müté riaux fl-mbles et plastique s „ que mit en (fiuvre t 
dès nue époque très reculée* Tin du strie textile ; de mémo* la volute a eu pour 
modèle 3a feuille recourbée du palmier. Ces opinions — l'auteur le reeonuftU — 
no Sont pae nouvelles - mais ce qui est nouveau et doit être accueilli avec reeon- 
tlaisBance, cYst l'exposé très détaillé des théories antérieures eL rhiftoira cri¬ 
tique de la spirale et de la volute k travers î*s arts de F Orient. M, Wun n"a 
pas ménagé sa peine ; LL a essayé de riüciir* aussi complètement que possible, 
les matériaux de sa double étude, qu'il poursuit à travers L'Egypte ,la Mésopo¬ 
tamie, Fa Phénicie. Chypre et la Palestine jusqu’en Asie Mineure et en Perse, 
Un second volume doit être consacré k la spirale et à la volute dans les arts de 
l'Europe ; c'est alore seulement que M . Wurz nous d>ra dans quelle mesure il 
peut être queelion du polygénisme do ces motifs- La richesse do l'Illustration 
et la précision des références font de ce premier volume un instrument de 
travail très précieux ceux mêmes qui reprendront une des théories écartées 
par Fauteur ne le feront quYn tirant partie de son beau travail L 

3. R. 

K. F. Kinch Frwtlis* Berlin, Reimer, J91-L lu-4*, viii-27& p L| avec 
*7 planches et 139 Gg. dans le texte. Prix : 75 francs. — Vroulia est une loca¬ 
lité située à l'extrémité sud de Rhodes* qui est restée déserte depuis la fin de 
l T époque archaïque* Les fouilles que M, Kinch y a conduites en 1907 et i9Û8 p 
aux fraii de la fondation Ny-Cartibsrg. ont fourni une ample moisson d'objets 
intéressants, reproduits dans une série d'excellentes planches, dont plusieurs 
m couleurs. Ce sont surtout des vn**s appartenant aux types dit* ^par FauleurJ 
vroutims (éoliens polychromes) et tomîrêt iw (rbodo-mi lésion s) ; les caractères 
de ces paieries sont fixés ici avec plus de précision que dan* lot ouvrages 
antérieurs, Ï1 y a aussi quelques figures en calcaire et an terre cuit*. d F uu style 
Lrés voisin de celui de Chypre. Voici l'indication do quelques objets parücutil- 


t. Un frère de Fauteur* M. Erwin Wuft* a publié ; Dtr Ursptung dtr kreiïiek 
myktnïichtn Sàvli* (avec Iti flg-K 
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femenl importants : pl. 15 fp, 1S)» dinos kemiféen Wffi suppaît, pl. I^S 

2 p. i9« p anoébué kimtienne; pL 5-ft (p. 362) + coupe d h urt style 
inconnu, I grands ornement* floraux ; pL li. 1 (p. ?+h roupe re marquai^! déco¬ 
rée fia lèses humaines* d'une prolopfe^ de ehévre *tuiTage fc de svistikas t L 
d'ètoïlei- pi. 4, 1 (p, 30), coupe analogue avec prtUmd* de chèvres el doieg- 
p). 9 t 2 - 10, i; Î2 ip. IGB)* coupas dites vrffulijpn n«s - [/exploration des lombei 
jl été conduite avec grand soin; il y a dé fflinutÏÉui inventaires et des détails 
curieux sur les sépultures de jeunes enfants. M, Zahn a fourni une inlêres 
sanie notice sur un objet rie culte trouve A R.ho‘ie& s acquis par lu Musée de Ber¬ 
lin dans une vente ptritienoe ; c'en! nu type créto-mycÈnïen qui s est perpétué 
à ^époque du style gêoEEiélrique (i-r/djïT^ Notons encore un essai original de 
dusxtfieatïou des vises kamïréens, d après les formes des *Hm des animaux 
fantastiques {p. 105) et une étude sur les ummaux réels, m particulier Les 
égagres* que les peintres de vases ont très souvent figurés (p* SUlJ, ^ 

A r S- ÀxvanitOponlos. F^uilks et rethmàts en TAcssaKe cl en JTflerf^îiW 
{1912. Athènes, SakelLarios, I91S. In-B, 02 p + , avec nombreuses gravures 
(extrait des Praktikû de I0l2: en grec). — On Irouvc dans cette brochure des 
détails pleins d'intérêt sur k crmttomtion des fouilles du Pagine (Dèmètrias), 
sur une ville encore annnyiuo voisine de Pagasae, sur te nettoyage et la luise 
en place des slèlcs peiules de Pfipasar au Musée Alhftnasakeîon T *ur k tombe 
a coupole de loltf». sur les ruine» de l'Hestisiotide, de plusieurs régions de 
h Macédoine, ete, Pagaie est désormais celui des sites antiques de b Grèce 
du nord qui a fourni le plus de monument* de tout q^nre, $y stê manque tu en L 
exhumés et étudiés. Parmi les objets d'art reproduits par M, ArvanUopoulo?, 
ïl faut signaler 3e haut d p un torse féminin en terre cuite, de grondeur naturelle 
((Ig. 12), de très jolies figurines publiées à trop petite Échelle (Og, 16) et une 
magnifique'tèt* de femme en marbre de Pnroa p phfci grande que nature (hg* '10 
el 20) ; ccs sculptures ont été découvertes dans le lompïc <fArtémis Pesikrak 
{cf. E?t 5 îl mù r p,3ftbj et j'i n'est pas douteux que la torse en terre cuite 
et la grande léte n'ttiem appartenu à des statues de h déesse. 

S. R* 

Tboophil SâBCiQCr Aftdnos. ünterfiicAuïiÿtfn inr GtKhidiU tciuf TopoflTd- 
phic >kr hm(. Vienne, Hôlder. 1014, Gr. irt-8, 16S p-, avec77 grtTüreldin*k 
texte. ^ Un voudrait posséder dee monographies aussi soîguéss et anssi com¬ 
plètes pouf toutes les îles de 1* Archipel* L'auteur n étudié successivement la 
géographie cl la topographie d'Androt, Les ruines de la viïle prin.es pale, celles 
des autres centres habités ; puis il a raconté rhisloire de nie jusqu à la fin de 
la domination romaine et an a décrit les institutions politiques et religieuse^ Le 
volume se termine par un appendice épigraphique el un bon index. Les truvrei 
inédites de sulpture qu'a publiées Sauciuc sont pou nombreuse*; k meilleure 
est une statuette d'Artémis courant, rapprochée avec raison de l'Artémis du 
paiaie Rospiglioik a Rome, beau bas-rehet f une raina \p r II, bg* aTE ^l 
dêji été publié dans les JührethtfU do 4903 (ifeifrkf*, col. 9i) + 

b, n H 
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Émile Boorguet- Les mïnts fa Dctpht*. Paris, FoiUemulng, 1914* In-B* 
356 p> f ftVÉç uflïï cécta, une héliogravure et i2t figurés dans le IcjeIc-- — 
« Vingt et un ans Après ta début des fouilles, écrit il* Bourguél, on a Je droit de 
jeter un coup {Trait sur l'œuvre déjà fuite ». Assurément, et- Ton ne peut que se 
réjouir lorsque ce coup d'œil est jeté, au profit de tous, par un de» ou?riers les 
plus dé roues de Texplombh de De phes, par un des savants qui ont ta plus 
Ltmvaillê pour en faire coù naître tas résultats* Ça livre était nécessaire ï on 
pourrait dire, comme jadis V, Hugo* qu'il était * urgent u ; il y evaiL quelque 
bumilialma. à devoir sa contenter du Guidç Joanm, tout exaltant qu%l est, ou 
de la petite monographie allemande d’O* Fnueh (k9t)$}. Commençoas dont par 
remercier &L Bourguet ; souboitonx-lu! de très nombreux lecteurs et taisons 
des vraux pour qu'une nouvelle édition de ce bon livre an tasse un beau llrre. 
Car il n'esl pas beau. il faut L'avouer ; ni lustration, sauf la planche du début, 
en est 1res médiocre; il est difficile de comprendre comment on peut offrir eu 
public des itlusï rations de ai piètre qualité, à une époque où les journaux quo¬ 
tidien» eux-mêmes en pubheat de bonnes. Cela dit pour I éditeur 

Le livre est intitulé : Les rttinêi fa Ürlphrs, et non pas Beiphe* î c>lt essen* 
bellement une périégélë savante, non une histoire; i'hiiUniru du sanctuaire et 
celle des exploration £ modernes n’y occupent qu’une place ifliifntflaate, Que la 
periëgést soit (rte complète, écrite de main de connaisseur, pleine de descrip¬ 
tions où le témoin qui dépose insuinc la vie, cela doit être dit et reconnu avec 
gratitude ; mais je crains qu'il n'y en ait à ta fois trop et trop p*u. Trop, parce 
que bien des détails ne peuvent être compris que sur place, parce que certaines 
œuvre* d’art, comme TAuri^ surit présentées avec quelque profité ; trop peu, 
psrcp que Ti uteur présume beaucoup des connaissance b historiques de ses tac- 
Leurs et qu'il ne Leur donne pas, par des notas qui auraient pu être sobres et qui 
manquent, le moyen de préciser leurs connaissance, de se reporter aux docu¬ 
ments, originaux, La - cote bibliographique ■ à ta fin du volume est loin de 
fournir l'équivalent de ce que nous demandons : loi éléments de celle noie 
auraient dû être distribués en bas du texte, écourtés sur certains points. Ifêl 
augmentés iur d'autres. Prenons, par exemple, ta monument de Paul-Èmita 
(auquel l'index, qui est incomplet, devrait renvoyer ». ** Pgdna) ; il fin est 
question p. ÎÛ74J. Où ce monument a-tad été publié ? On Rapprend rien fk ce 
sujet ni dini le lesta, ni dans la m note bibliographique m ; pmi h an 1, il ntaüt 
pas été difficile d'insérer en note les quelques référence s indispensable*, ou 
seulement l’une d'elles. Àulre exempta : Tinscriplion fa PqIviiIob, p^ 238. 
M_ Bourguct sa contante fa dire qu'il ne peut même pas résumer les hypo¬ 
thèses auxquelles use quelques mots de grec ont donné lieu. Je Téuvhiên ; mais 
on pouratt renvoyer, par exemple, bu mémoire de C + Robert. Ces observations 
sont de celles qui, une fois leur légitimité reconnue, peuvent contribuer à 
Tamélïoraibn d'au livre destin-* à resler longtemps eu faveur ; c'est ce qui me 
justifie de ta* présenter icï 1 au lieu dé me borner A des eloges qui rT&ccrol- 
traie ai nî ta mérita de l'auteur, ni l> min ente utilité de son travail- 

S. ft. 
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Paul Füucart, /js Paris, Fi tard, 191-L ïn-tfi fjü^ p F 

Oq -est heureux de retrouver en un volume, révisé* et augmenté* beaucoup 
de points* Les deux mémoires, devenus fort rares, que Fauteur a publias sur 
les mystères d'Eïeusïs en iS^et en 1900, Les lllèBÈ* essentielles - sur la 
emprunts fails à l’Egypte, notamment. au uulie d'Onris el au Livre des Morts 
— n^nt pas changé; Oh a cherché, au contraire, à las confirmer el A tes com¬ 
pléter. Ainsi AL Foucart ad mol que « Le plus parfaïl raf litre del T époptie *(PMtv- 
wphmmnàU la présentation da lépi de biê, optait autre choie que lu pré¬ 
sentation d'Osiris, dont l'épi de blé est le symbole tbei tes Egyptiens. Voici 
quelques ligues qui réfiumeiiï, avec J'MègUC* sobre qui lui est proprfi Fesaen- 
litil de ses vues sur l'initiation èïeualniimtiB 3 <* Au premier degré, L initia 
devenu |p féal de Démêler! recevait la garantie qu + îl échapperait i tous les périls 
dans sa descente aux enfers : au second degré, où il ^Lait consacré à Dionysos^ 
il gagnait en plus la certitude d'être bien accueilli par le roi des mon® et 
d'occuper une place privilègiée dans son empire. Bien que s'adressait A un 
couple étroitement uni, les deux soitiaiions étaient distinctes. r+ La première, à 
elle soute, s u fil sait pour te saluL Ou* qui asp i raie ct + je un dis pas à un degré 
plus éminent de sainte té, maie à Un surcroît do garantie! pour la vie future, 
retournaient A Eleusis el te présentant fi répoptfe qui Jour assurait, apc*» 
la protection dé Démêler, celle do son époux, le roi des morts ■ (p. 4^}, 

J p aiâ peine heiotit de dire que M + Fcucirl reste un mettre et un modèle tant 
qu'il expliqua critique et combine les textes classiques cl les inscription#. Ce 
qu'il a écrit sur j organisation el le rituel des myitores est définitif el ne 
pourra dire complété dans to démit que par des déoourertes nmjïclîee F d'ailleurs 
peu probables. Sur le terrain des idées générales, notamment en matière 
d'exégèse comparaiive, il se montre un conservateur impénitent t ÎL Lus arrive 
même parfois, dans son aversion pour des théorie qu'il a connues sur le Lard* 
d'uaer d'eipcttikmenuiai vires qu'injustei ; « IL serait temps, écrit-il (p.frtij* de 
debarrasse? Fèludede la religion grecque des rêverie# de ilannhanil, de bVaier 
cl de leur école, h Taboue et tolérai sont ses ennemis persanneîs : comme un 
dit sur Jboutevards extérieurs^ ils lui font s voir ronge «, Fidèle au serment 
hippocratique* je m'abstiendrai d'user de formules analogues pour défendre 
contre mon vénéré maître ce que je crois être La vérité el la raison L 

5. ftairucu. 

Ad a Maviglia, Lattiuità miiliça di Lisipp o r feàtfnuta su nu mm fcase, 
Berne, Loescher, 191 i. ln-fi p 1Ï7 p, avec 31 fig- Prix : & francs. — L'autrscc ne 
donne A Lysippe ni TApoxyomène du Vatican (le manque de répliques est vrai^ 
ment inquiétant), ni iAgïas de Delphes (e esl bien mon avis} ; en revanche, 
elle lui laissé ou lui attribue les originaux d h une série de sculptures qui offrent 
certains caractères communs mis en lumière par elle : l'Apoxyomèfic des Offices 
(répliques à Boston, Vienne et ai Heurs)! FA lex indre de Alunich et celui de 
Naples, FEtdb bandant son are du Capitole, F Hermès assis en bronif-i de 


I. La table des matières e»t bonne, mais l’ibcw* d'on Index est Hchture» 
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ffapks* l'fîtiraklës astis (moulage à rficoîe des Beaux-Arts \ la Mfllpoœ^ns a 
La Thalle dut Vatican, In Mèoade Albam, le Saiyre des Terrof, etc. Je regrette 
qu'elle n'aii pas indus ta Vénus de Médids» car ratLributîoit de ^original 
à Lpippw, fundée sur one Inscription, fififi semble évidente; on ma dit que 
Füftwn^ri dans ses derniers murs I Munich, tenait compte ds cette dêcou^ 
verte ükMahEer et La faisait tienne, mais oubliait iPen pommer routeur, élève et 
longtemps auxiliaire d« Kiriti (tilde siVciïJïumj. Je dot* des remerciements Par¬ 
ticuliers à F autrice pour avoir accepté* du moins en principe, les conclus tous 
de mon mémoire mr le tfpe féminin do Lyeippe (fieune afch, t 1900, II P 
p.àBMOÜ). Les archéologues du sexe fort a^nt généralement bafoué, dans 
leur ciîgninîÉïtfiüL pour le < passe-partout i* Pfiiilèls : rf Ainsi, dit M 11 * Maviglia P 
Praxitèle restait le maître absolu du uti&mp et Lysippe restait un «DÜ-timl» 
nisie.*. Quanti moi P je n 1 hésite pas à entrer dans la voie ouverte par K * 
Tank graxîrl Je renvoie au livre 1 uI-m* 1 m 0 pour ffînléfetsiale énumération des 
caractères spécifiquement /pjippéeiiï, qui flO trouvent sou tou l réuni* dan* les 
même* tEuvres- un des plus frappants est la position relative des épaules qui + 
pour éviter 3s * structure i sic ri* et pesante des torses polyclêlôoûa ** sont tou¬ 
jours Fune avancée, l'autre en retrait. Voilà un travail utile et qui n est pas, 
comme lent d T auLres t la ré pétition de ce qu'on peut lire ailleurs. 

S, R. 

Jeanne* Helck De Cmitiis Matlotne ttmiiis critids quuc ad Mysftttm 
spcïhmt. Ÿrûgr- du gymnase Zum ikUrjcn Kreuz à Dresde. Dresde p t9i4, 
53 p, — Crités de Mal Los* grammairien de l'ergame (il* tiècLe av. J.-C.), 
croyait qu Homère avait ôté bon astronome, bon eü 3 mographe 3 bon géographe 
et Le rritfl. Son admiration pour Je poète lui augura des corrections au texte 
reçUfc dont quelques'unes nous ont été conservées par des auteurs de I époque 
romaine Et des seoîiasles, M. J. HeLck qui, en 1905* avait recueilli les conjec¬ 
tures d interprêlitione de Craies sur l sm.sl impose le mime travail 

pour YOdyteic* Il y a fait preuve, sans résultats bien émouvint*, d'inûnii&enldt 
patience ; il nous promet une dissertation ultérieure sur la cosmographie, La 
géographie et La méthode allégorique de Croies* Ou doit parfois l'occuper de* 
Cralès pour mieux apprécier Les Aristarque (qimntûpere ioniens AmtarrAu* 
Craie fi or Je criitca unleri tsicrü, apport t, p- 25 js* 

b. Ri 

j + Coure elle-S en ou il. Iféracfèv. Le 1 .* Ëtjïtn* rar Us tùte s OcddntaUs 
de tEurope utrs U ivr stède amni nufre i re. Paris T Leroux, Jn S, 34 p. 
^ « Le mythe Je Medousa, tel qu'ai découle des telles, trouve une Explication 
gur Les terres et les régions maritimes al h ci tiques voisines du plateau central 
dé La Gaula* Ht il n'en trouve pas ailleurs » (p. 13;. — « Le site de La Gorgone 
Medoust est déterminé. Sa Lëu est la roche Lu Cimjréc t aujourd'hui Hoche* 
Aomie p rancienne Ortanïc des portulans. Son corps est Le long serpent formé 
pu loi eau 1 marines et ÛimaLes. qui s'étendent depuis Ftochebunne jusqu'aux 
sources de la Charente. Les deux autres Gorgones sont definies par la statuette 
du diea d'Àulun (la Loire et la Gironde) * (p. 17), Voilà, oh commence à Cüm- 


IKIBUOnllAPHIE 

prendre, à la lumière de ces découverte* imprévues ÿ l'histoire de* voyage» de 
Perséo et dlléra triés* „ 


Federico Cor douons. Le i>cfi':ioni -decifNtte ed ïnterpre- 

taU. Fellre, Caslaldi, ln-8 f 2ffî p,, iw nombreux facsimili-s d'inscrip¬ 
tion*. — Les inscription» vénélMUganieilfles sont peu nombreuses et Tort 
courtes ; go neal d'accord ni sur la lecture, ni sur nmerprêtaüûn de ces 
laites, Ainsi s un clou ïotiide brtmi* trouvé près d Este porte des caractères 
que IL Corde non* transcrit; 

ME5IQZQNA " S - TOREKIETIAXE 
K ERIK A LEMETO * R * NA 

Pauli lisait : 

MEXÙZONA - S ■ TÜ REHTJLàH 
N ERIKA LEMETO - RïNÀ 

Pauli traduisait : 

Jtfe dtdîi Rttliûe Yerâa Lemeiorina 

Déficits interprétait : 

Je suis U sutcinclus [gàtçon) de tt U"* 
îïerifto Umtio 

M. Gard en oo* transcrit ; 

ir«ïo »IM sale René-riant 
XsriMü Lcmffffirrna 

si traduit : 

Je suis dorant en don à Rena*Dinna (dèeswj 
jwf Jftrika Lr mtmna. 

On voit qu*Ü reste matière à discussion- Le livre de Cordencos, rcmanie¬ 
ment d p un mémoire de |I84 t n'offrt pas seulement une collection compila de 
telles, colEationoès à nouveau par lui : il tue semble avoir fait des progrès 
■ériem dans le déchiffrement, par exemple en montrant rjua les points corres¬ 
pondent souvent à des voyelle* omises al que ic signe ï w pris par Pauli 
pour un X, «sl + en réalité, l'équivalent d K un SS latin. S. R- 

Dante V&glierL Qifrfl. Candi tlorici e Guida, Rome, L-nscber, 19 U. In- 
[2 t 150 p. T avec 6 pL et 24 fig, — Le très regretiè directeur des fouilles 
d'Qstie nous a laissé, comme testament scientifique, ccl excellenl guide, exposé 
déUiJtê de ce que les textes et les fouilles nous apprennent sur le grand 
port impérial romain. Qn y Icoure des gravure» d après des monument! très 
peu connus, reproduits avec toute la netteté désirable. Je signale-, n’en ayant pas 
vn d'autres publications photographique!, l'image d'un modïtrf surmonte d un 
coq, avec l'inscription ; JJ. UjJiuï Jfaj-jlmiistsicJarcAi^ofEüs cùlûmat osliemu. 
L® coq eal le symbole fpar jeu de mots) de l'arehigalle et 3» forme du medta# 
fait allusion au gentille* de ce personnage {G, h L. XlV„ 385; IXj 

pi. 8 a, Üg, i). 


S* R, 
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Léon de Ve&l^- tfofci m^èai^iques, Hcu*n p G H Lalaé, *914. 1 n-9+ 
54 pngfjL avec t gravures, — Qui dafit irait difrcher d fi na oclle brochure, 
extraite du Bvlklindt la SocfrW li&rr tfému tuf tort tin commtfrtt éf Je rinTmJric 
d* la StiM-tnftrimirt (1913, p. E®9-«0), un vase inédit à flg. du v* siècle ? 
Il y est pourtant, forl bien reproduit et commenté (au fond, deux Silènes dan¬ 
sant et * s'amusant f autour d'une coupe ; sur Iss revers, deux eeënes de 
palestre). M. Folîier, consulté, attribue ce vase au AT mter mit def fomH 
(HarUvigK — Les autres notes concernent des découvertes de Blfiüe-U- 
Rivière (plaqué de ceinturon)* un üera do soi mérovingien de ValûUt de 
Vinieii H um cbaum^lrmppe et un cadenas du moyen âge, les ruines du ch liteau 
de Koudelot et les fouilles récentes (1912) exécutées au théâtre romain de 
Lillebonne. Le tout Lien illustré et opofté clairement. 

S, B. 

George* Ber le. AmultUa phallique*. Me ri ion, 4914, Non mis dans le 
commerce. în-8, ÎÙ2 p. lithographiées ei 32 planche*. — Le sujet est tabou. 
Tuais ri on sam intérêt; le présent recueil donne beaucoup plus que celui de 
Pmyne-KnighL réimprimé de nos. jour*. Le texte témoigne de recherches élan- 
due*;, Tiuteur a bien lait d'en réserver la lecture à un public restreint,, 


E. Bodotmaclii, Les ^«numAifj -Je iMll, P*ris p Hachette. 19 î 4* In-4 + 
309 p- p avec nombreuses planches et gravure J. — Bien qu’un ail déjà beau¬ 
coup écrit sur la destruction des menu ment b de Hop s et 1 utilisation de leurs 
restes au moyen âge, un ouvrage d'ensemble comme celui-ci serait Je bieuvenu 
alors même que La richesse et la qualité excellente de rihustmUûn n "ajouteraient 
pas un précieux attrait à sa valeur historique. Les premiers chapitres rap¬ 
pellent les catastrophes qui mirent du i la splendeur de Home, guerres, triai* 
blements de terre, inondations ; il est ensuite question des destructions systé¬ 
matiques opérées en vue dé constructions nouvelles ou de la transformation 
des monuments anciens en chuteiui-forts. Les fours a chaux, tombeaux de 
tant de statues de marbre, oc soûl pas oubliés, line réaction cou Ira ces 
ravagea„ déjà déplorés par Pétrarque, commence o*ec E t pontifical d& Sixte V T 
qui fit pourtant la destruction de ce qui restait du Sep titanium. Assurément, 
dans la Home do !s II ^naissance, il né manque pas de démolisseurs inlêrsssis, 
de fouilleurs avides* mais on restauré aussi et l h oo conserve: le droit de fouiller 
et celui d'exporter sent réglés et Je Conseil communal de Home s'honore en 
protégeant ce qui subsisté des ruines romaines La seconde partie de l'ouvrage 
est consacrée à IV tu de détaillée des monuments, au point de vue des outrages 
qu’ils ont subis et des mesurés qui ont été prises pour les conserver- l'auteur 
s’occupe ainsi des obélisques, du mausolée d’Auguste, du Panthéon, des 
Thermes de Dioclétien P des arcs de triomphe, de U basilique de Constant in P du 
théâtre de Marcello*, du Palatin, du Colisée. Partout le texte est éclairé pur 
Ji reproduction d’anciens dessins ou d'anciennes gravures qui mouent eu évi¬ 
dence les progrès dé l'oeuvre de destruction et Les réfections ou * nettoyages * 
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t)ui ae sont poursuivis juat^u’â nui jour», D'isléresaols extraits de récits de 
voyageurs compk'lsnl toa enseigoemenls du l'il lustration. 

Lenteur indiqua ses sources; il en est d'inédit* s, qui paraissent avoir été 
utilisées avec soin, Mais les références aux textes anciens sont parfois bien sin¬ 
gulières et trahissent l’usage de vieux livres non contrôlé». Marcellin (p. 2, n. 8) 
devait être cité d'après tos Chranica minora, non autrement; Rutilius devait 
J être avec indication du iers, Nicéphore Cailiste d’après la titjuintine de Bonn 
(p, 3), Pbrlunet d'après J'édiÜon des Jéonumrntn et non d'après celle de 
Mayence, 1603 (p. 4J, L'inscription citée p, 107, n. 2 est incomplète et inin¬ 
telligible. Les noms italiens donnés i des personnages que mentionne Josèpbe 
(p. 87) prouvent que tout ce passage a été emprunté i une source italienne 
récente. IL y sursit beaucoup d'observations du mémo genre i ajouter, 

S. R, 

F. Schonrer et Anatole Leblotier. Fouillis du rimeltére larbare de 
Bouroÿjie. Paris et Nancy, Bergor-LemuJt, 1914. ln-4, ttïïï p., avec 68 p|. 
dont 60 en Contours et 4S (ig. d anj j e texte, — La région de Belfort est riche 
en nécropoles mérovingiennes qui oui été mises au pillage; celle de flourygne 
est la première que l'on ait fouillée aveo méthode. Dans le volume hixucase- 
ment illustré qui relate ces recherches, oa trouve un plan du cimetière avec 
tombes numérotées, des procès-verbaux exacts et détaillés de chaque tombe, 
une étude d'ensemble sur les diflèrentes séries d'objets rendus au jour, enfin 
tout ce que devraient fournir les explorateurs de nécropoles antiques et ce que 
pourtant si peu d’entre eux ont su ou voulu donner. M. Prou qui, dans une 
préface très inslru clive, rappelle les fouineurs A leurs devoirs et déplore to 
vandalisme des chercheurs de bibelots, met en lumière Je mérite des auteurs 
iiu présent volume et conclut par tel «toge - - Nous tenons Je compte-rendu 
des fouilles de Bourogne pour Je modèle qu'il conviendra de proposer à tous 
ceux qui désormais entreprendront l'exploration d'un ancien cimetière. » 
Ajoutons que les objets publiés n'ont rien d'imprévu : c*esl [a s up t t ttx ordi¬ 
naire de ces tombeaux. Les auteur*, tout à leur besogna de soin et de 
conscience, ne fes ont pas compares à des objets similaires et sa sont abstenus 
de tout classement chronologique; les beaux ouvrages de M. Pilloy, que 
M, Prou a oublié de mentionner & eôtè d'autres, auraient pu leur fournir 
matière à d'utiles rapprochements, 

S. R, 

Camille J alliait. ttii taire de ta Coule, tome fV. Le gouvernement de 
Rome, Paris, Hachette, 1914. In-S, ô& p. Prix : 10 francs. — Éclat, solidité, 
passion même toutes les qualités qui rendent un livre aussi attrayant qu’ins¬ 
tructif se trouvent reunies en ce quatrième volume. C'est du meilleur Julliau — 
du Fustel relevé d'une pointe de Michelet. L'extrême abondance des matériaux 
n'a produit nulle part embarras ou congestion, grlce à des divisions et 
subdivisions longue uni n L mu dilues, suivies avec une logique rigoureuse. Le 
lecteur s y meut è ,1 aise comme l'auteur; il fsul quelque réflexion pour se 
rendre compte des difficulté* vaincues. 

IV* SÉFUIC, T. XXIV 
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Parmi tant d'idées ingénieuses et justes, j en relèverai une qui m e particuliù- 
remenl frappe (p. UT) ! « On a l'impression que l'Empire romain, malgré ga 
majesté et sa force, représente un monde Unissant, à court de souille et d'au¬ 
dace ». Oui, U façade ne doit pas (aire illusion. Cous qui ont révê de l'éternité 
de l’Km pire n'eu ont pas ru les fahlesse*. Ces faiblesses notaient pas seule¬ 
ment l'effet d'une politique capricieuse. chancelante, mai» tl'une décadence 
générale de l’énrrgie, de l'esprit d'inveolieu, de llnitialîve, M. Jullian est frappé 
de la prudence un peu timorée de Flomedevant le monde germanique. « La Ger¬ 
manie, en contact sur éiXT lieues avec l'énorme Empire, fut moins influencé# 
par fui qq* U Gaule de Biluit ne l'avait été par In seule ville de Mantille a. 
La civilisai ion antique avait perdu sa force do rayonnement ; c'éi.dt bien Ja 
fatigue, signe non équivoque do la vieillesse. (Juartd on parle de quatre siècles 
do pa»i romaine, on eaagère singulièrement. Les historiens permettent d'entre¬ 
voir les catastrophe* de 276 (p. &99); mais un siècle auparavant, sons Marc 
AuréJe, nous devinons déjà tin étal voisin de l’anarchie. M. Joli ion o'oublie 
pas de mentionner « une peste effroyable qui décima Je* provinces n (p. *78); 
celle calamité, sur laquelle nous sommes maJ renseigné*, semble avoir modillè 
pour longtemps l'espect de l’Empire et, par les vides et les migres qu'elle 
créa partout, déchaîné des invasions, des mouvements tunmtluaui de prolé¬ 
taires, En Aile Mineure comme en Gaule (of. Bureech, K/oro*. P , 67). Ja civiii- 

salion reçut un coup dont elle fui très lente à se relever, dont peut-être elle « 
te releva jamais * + 

I’. 32, M. JuJlian n’adraet pas mes conclus ions sur l'arc d'Orange :je ne puis, 
à mon tour, accepter ses objections. Pourquoi les Ligures appelés au secoure 
de Marseille auraient-ils eu d’autre* armes, un autre équipement que seul des 
jauloig du foidi du la Gaule, décrits par ÜjoHore d’après Poaidonius? Assuré¬ 
ment, J histoire du siège de Marseille comporte des combats autour de murailles, 
«le.: m sis I arc .1 Orange u est pas la Colon ne Trnjane et l’artiste, copiant et com¬ 
binant des modèles p«a, ne faisait pi* œuvre d’historien. — P. 175 et suiv., 
il aurait fallu, je crois, parler de la colonne historiée de Mavenco et de sa dédi¬ 
caça pour Js salut de Néron. 

S. R. 


B. dl Ruggiero, II Poro Ile mono. Pabblicalo per cura di L. Psseuuuccn 
Rome, tx». Arpinai*, J0f3. Gr. m-S, ztiiiSÜ p-, avec planches et caries J 
Nous avons déjà beaucoup de livres sur Je forum romain, mais co sont tous 
plu. ou mains, des yuid«, destinés A être tus sur place, oh la topographie es| 
au premier rang, histoir, au second. Dans le grand ouvrage deîif, E d 
Ruggiero, il en est autrement ;ce* t Je point de ™ historique qui domine 
comme suffit ! le «outrer la disposition des chapitrés: I. Leu ori« nea \1 
Rom. primitive, JJ. Développement el or*,. - [JI. Vie publique -IV 
Destructions et transformations. - V. Temples, délies ,t «tah. 

I* ■ Dum Ee connut fin troisième nt^ri du kauihh l . 

<«. i* .«ta..™. ' ïïlil 5.™* 

ruine*. ■ (Üipèrandiéti, Butl. det fMUu d'Aiit?, l, l. p , j.) 1 de â6# 
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VL Lieux sacrés. — VIL Demeures des rois, des ponlifaseL de» vestales. — 
VHL Siège des premières assemblées publiques. — IX- Si âge ordinaire du 
sénat, — X. Tribunes et rostres, —XI. Basiliques. XIL Monuments hono- 
rifiques* — Xîlï. Roules» — Toutes oes questions sont traitées en grand détail, 
avec référence* aux textes un ci en a et aux théories modernes ; l'historique de* 
fouÏJlas n'a pas non plus été négligé* U ait impossible d'apprécier, en qutiques 
lignes* un travail de cette importance ■ je me contente de le signaler comme 
désormais indispensable aux h la lo rien a. — P. 407 p il y aurait eu autre ebosa à 
dire sur la statue de délia ; l'auteur a ignoré mon mémoire a ce sujet (Ctitff£* t 
L IV F p, 54 ^ ftfiu- tfc l'hitt. dci rrfïÿïoru* J00d) t bien qu'il ait été, en Italie 
même! l'objet d'une noüc# de BL Pels. Oü regretter# Fabienne d'un index. 

S. R. 

Louis B ré hier, Xoiii;Wfc* rechercha sur l r histoire de la «wÿlttre byzan¬ 
tine (fascicule 9 des Archive* dtx .tfissi^ de î3i3>, Paris, Imprimerie Natio¬ 
nale ; In-8, 68 p* et 13 planche*. — U nouvelle enquêta dR M. Bréhier sur 
tes procédés et fax variations de 3a sculpture byzantine a porté sur les rives rte 
l'Adriatique, la Sicile, la Péloponnèse et Athènes {catalogue du musée byzan¬ 
tin installé provisoirement m Tbésêion, p. 12 et suïrj. La première invasion 
des principes de la décoration orientale dans l'art classique s’observe vers 305 
à Spalato: au n # siècle (basilique de Parenzo), la transformation se poursuit 
par remploi excluait des mosaïques de marbre et de la sculpture a jour. Dans 
l'Athènes du x É siècle, on voit nettement la sculpture byzantin# vivre de deux 
procédés empruntés aux aria musulmans, la sculpture-broderie et la technique 
champlevée. * Tout# conception plastique semble abandonnée i la relief n'est 
plu* qu'un trompe-l'œil s* Sont ta dynastie macédonienne, en particulier au 
il 1 fiièch\lÉP manifeste un retour k la tradition hellénique sou* Fin fluence peut- 
être de lettrés comme PkIIos. San a doute, le* techniques de k broderie et de 
l'orfèvrerie no sont pis abandonnées; mai 3 certaines sculpture* d'Athènes 
montrent des tentatives de modelage, une renaissance de la plastique ; d'autres 
témoignent d'une influença commençante de Fart occidental (roman). Dans 
l'Italie méridionale, fa* tfoi# tendants* — musulmane, antique et roman# 
se rencontrèrent #1 produisirent k belle école sicilienne du su* siècle. On 
remarque pourtant que la tendance antique *'y manifeste presque exclusive¬ 
ment dan» fa mosaïque - ce août des marbriers arabes qui décorent les édifices - 
O# sont des Sculpteurs romans qui en exécutent Iss ornements sculptés. La 
catastrophe de 12)04 arrêta,, dam le Péloponnèse, une véritable renaissance de 
la sculpture byzantine (Mixtm)* Las Grecs du tiv* siècle, également hostiles 
aux occidentaux et aux musulmans, te replient sur eux- mêmes; k sculpture 
byzantine redevient, pour fa rester, une technique orientale. — Tout ce qu'écrit 
M* Ëréhïor est digne d'attention; ce mémoire est une preuve nouvel!# de son 
don de bien vcir T de généraliser sans esprit de système et d'écrire,., comme on 
voudrait que sussent écrire tous ceux qui s# mû faut d'ircbéologie, 

S. R. 

W, von Allen. GttrAûÀh i tU* aUchrvtiUchen KapUcUi* Munich, DsJphm* 
V#rkg s 1914, Isi-B p 110 p. s avec 10 planches, — La manque d'une terminologie 
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internationale ëc Tait cruellement sentir ternit a Ses fuis qu'on aborda LVtude d'on 
élément d'architecture el qu*on veut fln suivre révolution. M. W. von Alton, 
prenant pour point de déport les types de chapiteaux usités au v B el au 
vi* siècle L élimina luedessLçemDnt le chapiteau A acanthe jVpîneuae, contournée 
paris TC0l} f leebapîlean-ïLiipoate, avec an variété ionique, le chapiteau-corbeille, 
la déco ration s! le sly Je des chapiteaux proprement chrétiens, a La colonne antique 
ELvecson chapiteau était conçue au point de vue structural, comme un support résis¬ 
tant À un fardeau La pièce entre le fardeau et la support fut conformée en accord 
avec catte donnée générale H devint ainsi, flèeessai rament, intéressante par 
dk-méme* Dana cette piéeo opérait un prùm$u* t accomplissait une fonction. 
On reconnaît ainsi, dans la colonne antique, comme dans tout l'art et toute k 
civilisation antique, un certain caractère snlbropamorphiqua*.. En revanche, 
dans le chapiteau chrétien primitif^ û*y a rien d'actif. Pas de fardeau auquel il 
ioil nécessaire cToppçserune force ; le chapiteau cfagit pas ■ sa fonction essen¬ 
tielle «al, pour ainsi dire p négative : elle consiste à fie pas troubler l'impression 
d'ensemble de rarohîucture, a s'y abandon nef... Celte qualité négative de 
l'architecture dhrétlcnnn a pour conséquence une qualité positive, en rapport avec 
le mouvement de tout fespaec enclos, avec J'harmonie de* formes entre cites et 
avec ta couleur* C'est la tendance â ta vision optique, qui est le point angu¬ 
laire de ce stylt (RiegJL L'espace endos ne veut plus ôlra vu]*uivani son contenu 
formel* mais suivant son effet combiné de lumière et d'ombre, c'cst-à-dirc sui¬ 
vant aon effet pic tu r^que-, Quand noua Boram-& à L'intérieur de S. A poli in arc 
iïuovc i Ravenne* ec n + cst pas l T impression de l'espace quL noua touche, maïs 
celle des & art* des limites de l'espace. Elles sont marquées non à la manière 
antique par la mise en évidence de la structure, du squelette; mais le mur entier 
est cou gu comme quelque chose de simple, de non-membre. Les colonnes et les 
archivoltes s'élancent de concert de l'ouverture vers le fond; elles doivent èSrc 
vues optique nsçtit, en psrsptelsïe T effet que rehausse J s cortège des blanc bas 
figures de mosaïque sur les mura, La figure individuelle importe peu; elle 
peut être bien ou mal dessinée; aon râle est de marquer la surface des mura 
d'une manière eiukitivomeal décorative* d'en assurer la fuite vers les profon¬ 
deurs » (p* ^MJÜL J'ai traduit comme j'ai pu; c’est dur. On ne mu persuadera 
pas qu'il ne soit pas possible de parler plus simplement, Jûl-cc de l'esthétique 
architecturale des Byzantins. S. H. 


Alexis Forai- Les scutpteursrùmans. Genève cl Parie, Baisse nnis et Cham¬ 
pion, 1913, In-4* 252 p„ avec nombreuses planches et gravures dans le tente 
(en noir et en couleurs}, — Le charmant livre que voilà et qu'il fast bon s'aban¬ 
donner A un lel guide f S’il est vrai quoPamotir ouvre la voie de lacOUtimsBance, 
personne oc connaît mieui les sculpteurs romans que M. PqreL 11 Ses a suivis 
pas à pas, le bâton de pèlerin a la main, à travers la Provence, l'Auvergne, Le 
Poitou, la Bourgogne, ailleurs encor* ; quand il a déposa le brUon, q'a été pour 
prendre le crayon ou Je pinceau, On nous a Uni infligé de m directs- », de 
« réseaux» que ceal une joie de retrouver des aquarelle* prosternent lavées, 
d ta croquis dncmcnl sentis, et qui ne songent pas à donner l'illusion d'inven- 
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ifli te* graphiques où 1*9 fritures prennent la £BÆme importance que le* modelés ! 
Ecoute* o» phrases enthousiastes du pêfiégtte : * Quoi de comparable mt 
abside* auvergnates, A Jour musculature riante* W*° u ™ dft mosaïque* ! A 
quelle autre époque trouver,, m même degré, la l]uc**i des draperie;*, la p* f fc c- 
ÜM des sculpture* et ciselures de portails? Certes, 3as porches gothiques s* 
développèrent en dimensions, en nombre de statues, *h complication ; maie 
ont-ils èg&H les stands tympans romans t Véwley, Moiseac, Beaulieu, Cshore ?.. 
Que cl irons-nous de* chapiteau x T dont la somptuosité ressort d autant mieux 
que HiUèrieur des basiliques est plus sombre et plus nu, ou qui $ éclairent 
comme uns joaillerie au soleil des cloîtres de Provence ou ^Aquitaine? Oh 1 ces 
intérieurs romans, surtout ceux d'Auvergne, an a-bon aaseï critiqué la tris¬ 
tesse, ift pesanteur écrasante \ A quoi je répondrai : Ghtrchèx uûiïm oùtos rêves 
s'abritent mieux qaeaoos les voflles de Samt-^ernin, où vos angoisses s apatseni 
comme dans les ombres de Notre-Dame^du-PorÜ » Si lea Etals d Auvergne 
$e ré un béaient encofè, |a voudrais qu'ils dÉeernaV-aenl an Suisse Forel un 
diplôme d'Auvergnat tamorij ca usd : mais d'autres provinces ne voudrai enl- 
ftltei p a3 en faire autant î Contentons-nous donc de dire qiTïl voit en artiste, 
èarilen poète et. sans prtlondmâk sdenw s &ert mieux la cause dcTarchéologie 
française que bien des savanü* 


Kurt Gersteoborg, ÆcMvole Smd*rÿotik r Munich* Deiphsn- Yertag, tQii. 
In-8 É 1910 p„ avec \Ù planche* et 13 Éïgores dans Ec texte, — G^esl en 
teulemeut que Mertens, suivant Texempl* île Didron h aftîrcoa, dans une Rorue 
viennois*! l'origine française du prétendu ityla gothique. On essaya pourlam 
de contenter ï ! amo u ^propre germanique en revendiquant pour L'Alla magna h 
développement de ce style- Mais une connaissance plus ap profond in des monu¬ 
ments et de leurs dates a fait aussi justice do cette prétention. Reste la déca¬ 
dence gothique, généralement fort maltraitée par les critiques d'irt. Ceat un 
tort, nous dü-ou, une grave injustice* « Oc même que les formes gothiques ont 
été créées comme ^expression de !a race française, les formes du gothique 
Lard if ont été modifiées dans le sens du caractère germanique. « On constata 
des changements analogues, dûs aux caractères ethniques, dans le gothique 
anglais et italien, « De cette iraniformation du style gothique sur le «al 
allemand naquit un nouveau style, qui contraste vivement avec Iti gothique 
français,,* Ce n>ti païque les mole isolés diffèrent, mita I* syntaxe est autre*, 
Lee désigné cul* de poltâquf fr rriff4 i de /ïdtittoyonf sont également impropres : 
le nouveau style doit s'appeler (golbiqun dissident),.. « Même la 

Renaissance n'y met point Qn, car reprit gothique continué a agir; il n y 4 
qu'une inlerrtrptsqn apparent* dans remploi de certaines formes. * Dehio a eu 
raison cTanüexer au gothique tardif loule In Renaïssioce allémaûde; li a aussi 
signalé en ÀL emagti *, vers InSO, un renouveau complet du sentiensot gothique 
des formes. ■ Dn voit la thèür de Tau leur qui, malgré Tahus fait du mot ruer, 
peste de la science comme de la politique, mérite d + au lump lus un examen sérieux 
que les faits essentiels dont elle i 4, autorise ne wnt méconnus d? personne, 11 
serait non moins facile de montrer que le * rococo allemand * et le ■ DouisX^ 
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liégeois » différent, par suite des différence* de milieux* des styles français 
qiilLi i en lient et déforment ; on montrerait au est que Ida ouvriers allemands 
vivant à Paris, auxquels on doîi 1*3 chefs-d'œuvre du style Uuïs XVI, août 
devenus, dans Je milieu parisien, tout antre chose que des Allemand b. Mais il 
f à loin de U à dire, par exemple tp, U2) t « La mouvement dans Tart et 
dans le langage sert d'ex pression à un caractère fondamental et intime de 
l'esprit germanique * {p, f77] ou à qualifier le poïJrïçÉcc iffj.TÎdenl de v stylo 
racial h {p. SI 5), Il faudrait laisser am ionrnaÜslea de pareils propos P qui 
dissimulent des phénomènes complexes sous des mois vagues, 

S. R. 

Geoffroy Scott. Th* riraAifralwré of kimarntm. À stüdy in lhe hlstory of 
txslc. Londres, Constable* 1914* ïo-£, lx-273 p. — L'humanisme* dit l'auteur, 
est L'effort des hommes pour penser, sentir et agir par eux-mêmes el pour sa 
tenir à la logique des résultats [sir) r Cette altitude de l'esprit est commune à 
toutes les énergies variées de la vie de la Renaissance. Sur ce terrain ss 
rencontrent Brunei lèse hi, Machiavel, Mie bel-Ange/ César Borgsa et Galilée. 
L'autorité, l'habitude, l'orthodoxie sont dédaignées ; l'argument est pragmatique 
réaliste, humain (p. 19I). L* principe de L'humanisme est le Lien qui unit 1rs 
diverses (phases — an premier aspect si [contradictoires — du style de La 
Renaissance, Il esplïque son étrange attitude, à la-fois obséquieuse et indiscipli¬ 
née* à L'égard de Psrchiiwture antique (p, 239), L'architecture de l'humanisme 
est née en Grèce. La pensée des Grecs fut anthropocentrique comme leur 
architecture.,, Dans uo monde de formes concrètes, indiffère nies a l'homme, 
iis ont construit un monde tel que l'homme le désire h répondant à sou instinct 
et à sa FUture. Ces valeurs que les Grecs définirent et fondèrent (sic ) t Homo 
les maintint, Us étendît et les transforma*,. Passer de l'architecture romaine à 
l'énergie fantastique et sauvage du gothique, c'est quitter l'humanisme pour la 
magie: c’est constater que la logique d'une science inhumaine a déplacé la 
logique de la forme humaine.*. Le style gothique, comme l'esprit médiéval, 
est embarrasse dans on réseau d'idées vaines dam l'homme tel qu'il est a cessé 
d J èlre le centre* Quand* à la Renaissance, ca centre fut retrouvé et que Yka- 
maniFme redevint un principe conscient de la pensée, Le style de ['architecture 
romaine reprit ses droits..! Mais la pointe da l'humanisme de U Renaissance 
était dirigé* moins vers l'ordre que vera J a liberté (par réaction contre le moyen 
Sge). Ainsi, E h afeliitenture de la Renaissance s'attache à Tordra comme à un* 
méthode, mabi le met su service de la variété aîguu île la via *(p.24(V2&2), IJ y 
a Là des idées justes, dosFues ingénieuses, eipoaéeâ dans une lingue abstraits 
que je n'ume pas. 

S + H, 

Ma real Raymond. Bramante et farchtitïiun itaiiennt du xvi*sfôtfe» Paris 
Laurens, 1314. [n-8, 1^7 p.* avec 21 planches. — La tmm dr Bramante époque 
d'abord «lui de son cher disciple Raphaël, puis le souvenir du charmant 
Umpiiïia de Rome, figuré par Raphicl au fond du Spasaiaio de Milan, Bra¬ 
mante à Rome, comme Palladio à Venise, c T est h retour & Tantique* la rupture 
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presque violenta avec J'irt chrétien et mbdièï*}. Peul-êtra **tta rupture Kurul- 
elfe Hê définitive eins la a qumLle tfe mütiwe » qui provoqua la Réforme et 
par euntre-cyup h la Contre-réforinfcüon. le Concile de Treille, la réaction de 11 
pexlie la plue éclairée du mon de chrétien eonlre Toffenti^ victorieuse du pi|çl- 
nisine. Quoi qu'il en soit, l'KMiipli? et l’eoseigneînenl de Bramante furent 
éphütüèrei. « ÀpfN afoir tnïft son idéal dans 11 copie dea temples antique! »* 
le ivi 1 aiède sa refit chrétien et le termina par In coupole de MicJiel Afi^i 
qui, dan & son * élan de verLicaliflioe » k semble reprendre avec des procédée 
nenveaut* mais une inspiration de même source h l'ojavra des arabîtecleB de 
nos cathédrale* (p. 12i). M. M. Reymond, qui a donné récemment an très ben 
livra sur Broiwlleflchi, en offre la soi Le ri le compSémenl dana ce volume sur 
Bramante et le* autres architecte* italien* du ivr* siècle, où i\l conn&isaance la 
plû! exacte de* monuments^ du milieu politique* religieux cl Bornai e alise b des 
qaalib s littéraires qui la font valoir. Enseignée ainsi, sans formules pèdan- 
Lesque», Bans abu* d abslraclion* l'histoire de l'architecture rivalise i«c celle 
des antres arta pour rinstrucLion et le plaisir des feeteun. 

S. K. 

f nli « Vofjolstoiu. l'on franî4$iKhtT BuebrrnUrti. Munich el Léipüg, 
De'phin-Verlap- In-S, 125 p.. sv<rc26 plancha wutaiwnlTT sujets. - Engagée 
dins une élude sut la peinture dre intérieurs, dont elle poursuit révolution dans 
la grande peinture depuis les Vau Byefc jusqu’à Pielsr de lloccb et au-deli, 
l'autriee a cru devoir remonter au* miniatures françaises et flamandes pour 
observer tes solutions que le* artistes primitif ont donnée s de ce problème. 
Chemin faisant, elle s'est aperçue que les miniatures, considérées d'ordinaire 
comme un* préface de l'histoire de I» peinture et appréciées surtout pour les 
lumières qu'elles fournissent mi des époques où les monuments de la grande 
peinture font défaut, doivent, su non traire, être regardées comme constituant 
un art particulier, celui de l'illustration des livres, et appréciées en tant que 
miniatures, non en tant que eucçédanès de fresques ou de tableau*. La ainis- 
lurt, envisagée sous cet aspect, paraît si intimement liée i la décoration qu T on 
ne peut les séparer sans les méconnaître. L'unité, c’est la pasie du (tore; cela 
oet surtout vrai pour les chefs d'œuvre de la miniature française au ait* siècle * 
« Le* élément* coordonnes y sont fermement liés par la renonciation commune 
des parties ë une fraction de leur valeur propre ». Cette phrase, que je traduis 
librement, est une des plus et aires; en général, l'autrice abuse du jargon abs- 
Irait de l'esthétique au point que toute interprétation de sa pensé* dans un 
parler roman serait impossible. On songe àRiegl, quand il est le plus ténébreux. 
Mais tes idées personnelles percent sous la carapace dre «rçuipetiufru uertoet, 
tout compte fait, l’on rend hommage * l'originalité de M |J * Vogetetein comme 
i son érudition*. t u 


i. Division* Ï 1* Introduction: 2* L» îttle de ta mluitlure: 3* U page do livre 
comme lien artistique (al> tflaitfoiicfter Ort) ; I* La décor; 1* L'illustration, 
6* Conclusion i ■ Toutes les époques ont cherché à imprimer aux peintures de 
livre* le* caractère* de genre» ditfèrcuU, I leur donner l'aspect de sculptures, e 
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Langtan Dûnglas. Histoire d* Sienne. Traduction française de M- Gdot- 
gea Fnuitloy, Parte, LlurénJ» 1914, 2 vol. in-B. uv-240, 496 p. T avec 
51 planches bore telle et une caria. — Avml da sa spécialiser dans le haut 
commerce des œuvres d'irt* M. Langtnn Douglas & est distingué par de bon» 
travaux üeianiiOqjiEflp notamment par une hisloira détaillée ûa Sienne* compo¬ 
sée d'après les sources, dent la seconde partie, ecili ère ment consacrée; A tihis- 
toire de Part stennote saus toutes ses faces, est encore le meilleur exposé d'en- 
sambla qu'on en possède. Ce livre (1902) était resté A peu près mconnu en 
France, où l h on croit souvent, à tort, que la littérature savante de no» voteins 
trouve beaucoup de Jedeura. U faut remercier la maison Laurent et !ft traduc¬ 
teur* IL G. Feuille v, de nous en avoir donné une édition française* plu» 
maniable que l'original, parce qu'elle forme deux tome» »u lieu d k un seul* Dans 
une préface, M. L. Douglas avertit que celte nouvelle édition diffère très peu 
du teïte de 1902* « Noua avons seulement, dit-iL T intercalé deux nu trois pas¬ 
sages nouveaux au chapitre ill de la seconde partie et ajouté un appendice 
traitant d'Andrea di Barto]n t artiste méconnu sur l'œuvre duquel nnus avons 
été le premier à attirer L'attention a, J'avoue que je ne pute guère mettre cette 
affirmation d'accord avec les constatation» que j'ai faite» en comparant l ?s 
p. 410441 du tome II de la traduction avec les p r 464-465 die l'original* Le 
traducteur a supprimé le» deux dernière» lignes da la p. 464 ml les six pre¬ 
mière» de lap. 465; A la même page, il a omis die traduire six vers qui sont 
Lrèsjolii; autre omission de 21 vers à la page suivante. Si ces suppressions 
ont été faites d'accord arec L'autour, la préface devait nous en aviser. Je regrette 
aussi que le» titra# courent», qui rendent T usage de L'édition anglaise très 
commode, aient été supprimés par le traducteur ; à quoi bon répéter claquante 
fois r en lête de pages qui sa succèdent, te mime intitulé de chapitre, par ex. les 
urf * mineurs à Stawu? rajoute Avec platelr que la traduction est Biiblt, pas 
trop liUémJc, et qu'il j a un très bon index, calqué sur l’index anglais. Les 
illustrations, nombreuses et bien choisies ont été tirées avec soin. 

S. R. 

Joui do Po ville Hüe ri Lucquf*. fans, Laure ns. 1914, ln*0 5 156 
p. h avec 129 gravures. — Quel aimable compagnon de voyage qu'un pareil 
livre et combien nos touriste# français doivent être reconnaissants aui laltrès 
bons antiquaires qui tsur offrant gracieusement da tels viatique»! M* de 


tableaux, d'émaux ; toute* ont fait effort pour cacher du pour voiler leur nature 
particulière. Beulc la court* période du xiv* siècle, et ftlûft reniement le* meil¬ 
leur# mimiscriu, Itiise l'cütoTHinure des livre* os développer dam la voler qui 
lui c*t eswfllieUemcqt propre. File doîl t dans tout son être, avoir répondu nu 
sentiment du gothique français tardif; elle doit avoir incorpore sa volonté dans 
Teipression 1# plu# pure.*. Le rôre arlletique d* ce temps se réalisa dan* la 
peinture des livrai sur parchemin, comme il se développa dani la douceur déU- 
cale { txtftich) des ivoires. Au point do vue de révolution* cela signifie le moment 
infécond ; car la réalination oit la reti h faction*èl avec élis prend Ou La recherche 
(rfflj strébtnde Suehen) * T Tout Cela est juit^ mai» pourrait SC dire a inapte meut. 
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Fovills écrit très bien ; î! sait des choses que loti* Its guide* ignorent et les 
dit fiant pédaQlitmft. L'aribéolàgié cliEflîque n + esl pas tout à fait oubliés 3 nous 
voyniin^ la sarcophage du Gampo Santo où Tui plut lard irtbumÈe Béatrice de 
Toscans (p. 10 ) cl la bette mosaïque byzantine do 1 abside du dôme do 
Fisc 1 p, G9); osais j p atfoue que j'en voudrais davaal&gGj ces antiquités 
pisanes, tant païen ne 5 que chrétiennes, sont moins connues qu'elles ne méritent 
de Têtre. — La Sainte Bwrhe de la pinacothèque de Lueques est-eli* bien de 
Buüîcelli (p* 136) î Berenson ne le croit pas et Venturi 1 sans doute raison 
de l‘attribuer plutôt h trn èon scywtfr: di Filippino (S^ria* t» VU, i t p . 077),, 

S„ K 

Gertrude LûMhita Bell, Pal&ü€ üojf/ur tit Ukhaidir « Oxford, Cia- 
rendais Press, 1914. \n 4, m4ffl p., A«e 93 plancbes et 35 fig, dans b l«Ee, 
— Une foi a de plus, .Miss Bell apporte un* contribution de haute importance 
k 1" histoire des origines do larchiteclufo musulmane,, c'est-à-dire è l art de bâtir 
d 6 peuples plus cultives, au servies da pote niais musulmans. Le palais 
fortifie dTkhaidir*, qu'elle a étudié à deux reprises, dont elle a levé les plans 
les plus mi ou lieux el pris des centaines da tues photographiques, est situé 
prés de l'Euphrate, à sept heures vers le s mi-ouest de KerbeLà. [I est probable,, 
mais il o'esl pas certain, qu'il faut ndénllÛer avec Kasr el-Mukûli.l r château 
rebâti au tiii" siècle par Ut ban Ali, grand-ancla du calife 0 après un 

détail J'archtleclure dans la musquée vois in b {le ifliAnltb la construction se 
placerait vers le début du vin* siècle, c'est-à-dire dans las premiers temps du 
califat abasside. sans qu'on puisse encore en nommer i'aiuieur, ni dire à quelle 
nécessité politique elle répondait. La parité essentielle du travail de Slïss Bail 
a pour objet de débrouiller les affinités CUkhaidir avec d'autres mon ornent* 
romains, byzantins, syriens, persans, saeaâtiïde* et même hittite* ; elle a aussi 
donné des pians et des photographies de trois petites raines voisines, des 
deux vastes édifices snssinides do Ka*r-î-Shïrîn at de deux mosquées plus 
tardives k Diarbckir et à MayélArkln, Func connue seule ma nt par un croquis 
inexact de Tester, l'autre- encore inédite. Tout cote représente im labeur et 
témoigne d'une compétence qui sont cu-dassus de mes éloges. 

S. R. 

P. Saintyvei. h$ Força Du Jfantj dtt primitifs au djmaJïliÿWi 

scientifique r Paris, Nourry, Î914. In-B. 133 p. — Au jftüx de Tau leur, la reli¬ 
gion diffère da la magie # par son orientation idéaliste » \ ctest es qu'avait déjà 
tu Porphyre et ca qu'a développé M. Laisy, Saüntjves ntedmet pas, comma 
réeole s-msic Logique (Durkheim, Hubert, Mous*)» que la magic tends à llHicîle 
et à l'interdit* qutelle s'oppose à la religion comme l'individuel an social. Pour¬ 
tant, il fait k cette théorie une concision importante t * Lorsque l'attitude 
sentimentale de l’homme fat capable d'être rncdtlièe par l'idée de dignité per¬ 
san nclie el de moral hé collective, ce ferment nouveau opéra une dissociation 


1. Hèjl connu SU Jtftt* liidt. ce mcoumeut a été étudié pour Ife jiremkr,* roas 
par M. MiaïLgnüu dn Beau*-Art f, avril tSQSb 
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dîna Le en Ile uigipç p rj m a L Lf*. » Le sentiment de Sa » moralité coîLeclWe * 
étant bie.H social, le désaccord ne parle que sur des nuances : c'est ce qui arme 
souvent quand on y regarde de près. 

L'importance de ce Livre nksl pas dans les définitions, mlts dans rbisloir?,, 
admirablement faite, des théories etdes pratiques de la magie depuis aa lointaine 
angine, k * force magique indiffère nie -q ua Les Mélanésiens appellent ma no, que 
les Sioui appel Leni WinCim st Les Grecs 3 L Jiaiu; (latin inrfw)* L'auteur* dont! éru¬ 
dition ait immense, descend le cours des temps jusqu'aux magicien s de nos 
jours h tel que l'abbé Constant, dit Elipha* Lâvi* et son disciple Stanislas de 
GnaiLttj même jusqu’au 1 théories dynamiques modernes, qui sont comme klaîcî- 
salion du principe de toutes lei magies, ■ Il reste avéré que Tes prit humain a 
tiré un immense profit de la notion de force et qu + ïl est bien loin dfrn avoir 
«•puisé la vertu pour l'analyse et la représentation dn l'univers * (p. 134). 
ft|. Sain lyres parte d u ne a vertu » qui s" * épuise » î ne sommes-non# pas 
encore, avec ces formules du kn^&ge scia ulifi que, en pleine magie? 

S. R* 

A. Causa*, tes prophètes d'fsrûèl et Us religions de VOrient, Lausanne et 
Parie. Payot et Nourry. Gf, in-£, 330 p, — Si le panhabyion râme a des charmes, 
M, CiuF.Ei' a su s'y soustraire et, sans fermer Les yeux aux conquêtes Les plus 
récente* da rorientalisrae. étudier le* questions bibliques, non les déplacer* 
Faisant une «iquÊt# iut Ws origines du>onûihéj&me universaLisie, U s'est d'abord 
occupé avec détail des prophète*. « Les prophètes sont nu centre tle !a religion 
d’Israël, A tel point que ce qui a précédé n en était que Pobioura figuration et 
ce qui a suivi n'en était que L'adaptation ou La décadence. A la suite des YrsIL- 
huiuË-en, des Stade, îles Ghoyni% nous essuyons d'étudier les grandes étape a 
de la pensée iahri 5 te t depuis aes formes populaires encore pénétrées de pagu- 
n:.-isne sémitique jusqu’au griLo-i u tûvn rs alla ra e de La prophétie rleutéro-êsaiaque,, 
lit c’est après cela aeukmeul que nous essayerons dVïudier ut d'apprécier ce 
que l'on a appelé le monothéisme oriental » [p. 9). L auteur ne croît pas au 
monothéisme primitif des peuples lÉmittques, théorie mise en avant par Renan 
en 18&7 et reprise encore récemment par k P. Lagrange : * Nulle part, sauf 
dans La religion des prophètes, le cuite du dieu tribal nk Été exclusif des 
autres cultes » (p. 253). Ce qu’on peut admettrai c k eH « uqs tendance vers Ei 
concentration dé s divinités ■* à « ('exaltation de certains dieux principaux ». 
La tendance à l J unilêsa preusse, comme Tara Robertson Smith, sous l’inLluence 
du caractère despotique des royautés orieailles. À cela s'ajouta l tt crédit crois¬ 
sant du euEle solaire ; tout en restant ■ profondément et raétue grossièrement 
idolâtre » (Cumonij, la Syrie je rapprocha de rhéüûlhêkine ? sinon du mono¬ 
théisme» parce que a le* dieux sémitique* tendaient à devenir des Pnnthé£s w 
identifiés aveu la natum entière r>, M, Causse estime qu’il n'y a rien de 
commun entre ce syncrétisme moniale et La religion des prophètes* qui s‘est 
affirmée, au contraire, en opposition avec tout syncrétisme* Cette dernière 
observation eut très fine ; il y en a beaucoup d’autres, non moins judi¬ 
cieuses, dans ce bon livre. 


S* R. 
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Maurice Vemes. ta emprunt* dt la îhblr hébrtàqiu au grtc H au ta fin. 
Paris, Leroux, 1914, lu'b, 256 p. — hauteur propose 3ÛÛ rappracbï-meuîi 
antre Ko lexique hébraïque et Je lexique gn «en- latin, à reflet do manlrer que le 
premier a subi des iuiïueüËCB occidentale* al que l'hébreu biblique a fâil de 
nombreux emprunts lux langues clLj&iquss — d J oü ressortirait une preuve 
nouvel te et décisive de la mo>l traité relative des litres de l'Âticien TefilimenL 
p L'hébreu biblique îa + e»l plus la plus ancienne dés langues littéraire* du bas’ 
sin méditerranéen ; il ne nous offre que des documents de date plu.* basse que 
Il littérature grecque, s'espaçant du vm* au ir siècle avant notre Ère, tandis 
que la Grèce remonte au i" siècle », 

Reste a savoir si ;es rapprochements iûEUtoés justifient celte conclusion. Me 
pouvant les examiner un à un, je me contente d p eiprimer Fopimpn qulls sent 
loin d'être probants dans leur ensemble et que la plupart mi paraissent même 
dénués de tout a vraisectiblance. Exemples : .lèrtetft, ceinture, serait énfleus ; 
taqôu^v cruche serai e ; $jûb p fossse aux lions, serait cavca: dé$êl A éten¬ 
dard* serait ditÿèq^ rem part p serait tHx** ; xoAmttÀ, intelligence h serait 

ydda m n savoir* serait e-éa ; ysr/dAdA, obéisuMice* serait wwii ; mitîdK 
parole* erait ***<« ; JôrriA, colère* serait ££pcç : pâ*dh, crier, serait foc»* etc. Dans 
ces étymologies p innocentes de Inut scrupule phonétique je ae puis voir, mal¬ 
gré mon respect pour l'auteur, que des illusions. 

Renan pensait qu'un certain nombre d'emprunts avaient éb’ faits par les 
Hébreux aux Philistins* qui parlaient une langue * pèlugïqne, inclinant tantôt 
vers l'hellénique, tantôt vers le latin, * De ce nombre serait msAéra, à rappro¬ 
cher ils makhaira {l>pèe)r Mais d peut y avoir Là des emprunts à une source 
commune, quelque langue asiatique encore ignorée ; ce peut aussi ûtre un 
simple busard^ comme iroquois potopuac, grec ; latin Aabcrc i allemand 

haôim. «fc, 

S- R. 

Salvatore Minocchi, Il Partlr^n. Florence, Seebej*, 1914» lu-S, iv-408 p+ 
h— SavitH ecclésiastique jusqu'en 1993, puis savant tout court, Tau leur a voulu 
donner à Tltalie un livre qui lui manquait, 4 La fois élémentaire et sévèrement 
scientifique, sur 1rs origines du christianisme 1 . La plau se distingue de celui 
des ouvrages analogues par la place très légrÈimètnen! accordée à 1 évolution 
de la pensés juive, au prophétisme, au légalisme* aux influences grecques et 
orientales sur le judaïsme, â Es conception messianique. Cela fait II matière de 
Il première partie, intitulée U Tevqpta, Dans la seconde, intitulée !É C'riito, 
M. Minoeehi «a place au point de vue de la critique avancée; mais, comme 
MM. Lois y, Conybaara et d'autres, il n'en tend point que les résultats- de eett* 
critique loienl compromis par d« excès qui sont* à tout prendre, une forme 
nouvelle de El crédulité. On peut même trouver qu'il s'occupa de HAÏ. KaltboïT, 
Drews r Jensen et consorts un peu plus longuement qu'il ne serait necasseire, 
P. 210, il répète» après Sobwcitxcr et plusieurs historiens récents* que 1 axis* 

\. Du tome iccülhL ou prépare üoni coucennnra le* origine* de f Eglise (le* 
Nataréeus et le ciihgliciime). 
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lune* de Jésus n d'abord été «si» en doute par Voînsy et Dupuis; mate Vol- 
laire a dit, longtemps avant, qalt amil entendu soutenir cette tbfew par des 
disciples [il ne tes nomme pas) de Bofinghroke* Je rne. sus* déjà adressé sans 
eucéês à flktex cin<C Où*n« (2& die. 1^13, p. 490) pour Bavoir de quels ëlèves 
de Eollngbroke il s’agimit; quoi qu'il on soit, le teste de Voltaire prouve que 
celle thèse est nfo dan* le pays de St. Robertson* non %n France. Aux yeux de 
M. Minocehi, les grandes épHres de Paul la condamnent absolument ; mata il 
fait, àcel^garl unf concession qui parait fort importante, ^ Je croît, dit*il, que 
tas vereelB 23-32 ducbitp. Xt de ta ]*■ aux Corinthiens ^ur lacune KiichariaîïqijsJ 
sont interpolés ; je cfoii aussi â i'inEerpcIatïon des versets 3-H du ühsp, XV 
(sur les apparitions ils Jésus) u. Des assenions aussi graves devront être déve¬ 
loppées et justifiée*; ailleurs; M. Minocclii so contente ici dé ktkonâf [p. 312). 
— Dinsé en courts chapitras, d'un style clair el agréable, témoignint, tant 
dftos le texte que dû as tes notes, d'une connaissance profonde et personnelle 
du sujet, ce Livre mérite û'êlre vivement recommandé même aux historien a de 
La pÿpjËe antique que les controverses tbèologiquei n'émeuveni point, 

S.H. 

Q P Hmd«l- Catofopuc det sculptures gretqu€$, romaine et ï^mnrmc* [du 
lltasée impérial ottoman [, Tome l ( ixii-59Ô p ip avec 285 figures dans te 
texte, Gr, to-8, au Musée de Constantinople, 1912. — Je ne me pardonne pas 
d'avoir tant Lirdé à annoncier ce beau catalogue, le plu* complet — avec celui 
du Vatican par M r Atnelung — qui ait encore été publié d'une collection de 
mariifés anüques. h te différence de M + A ma Jung, M. Mental n fait Figurer 
une imagé de chaque objet dans le texte mémi: : ces image*! dessinée* à La 
plume rfaprÉ* des photographie*, sont irês satisfis jantes et les critiques que 
jtei entendu énoncer à leur sujet ne sont nullement fondée*, U est évident 
qu'elles Redonnent pas autant ded-Hail* que des photo graphie*, mate ^ïles sont 
autrement ri ni tes el aident beaucoup mieux à suivre les description*. Cés 
dernières sonl d'une minutie qu'on pourrait qualifier parlote d'excessive, 
tomme oo pourrait te plaindre, si : m èlait grincheux, que certaines bibliogra¬ 
phie* [celles des «rcophagea de Sidon, par exempta) soient trop riches ; mate 
dans un ouvrage destiné à être consulté par des générations d'archéologues, 
qui « met au point * d'une façon définitive le travail de la généra rien précé¬ 
dante* l'abondance de biens ne nuit pas + Oo reste confondu de le somme de 
travail que l'auteur a fournie et aussi de sa perspicacité! car ces monuments étaient 
loin d'arolr tous été publiés et il lui a fado + pour nombre d'entre eux» fuire 
œuvre personnelle d'exégéta. Ce catalogue qui doit décrire toutes les sculptures 
grecques, romaines et byzantines du Musée comprendra encore deux volume*, 
dont l'un est sur le point de paraître, dont L'autre existe à Tétât de fiches. L'en- 
îanbla formera un répertoire archéologique de premier ordre, Tait d VI taure pour 
être consulté dans le cabinet pklét que surplace ; mute il sera facile d'en ci traire r 
à coupe de ci seaux p la matière d'un catalogue sommaire pour les visiteur a, On 
remarquera particulièrement (p. ï' 28-512) l'excellente publication de la frisé du 
temple d'Hécate a Engin ;l, encore très imparfaitement connue et dont Tinterpré- 
talion avait à peins Été abordée; al celte de M. Mende? n'est pas complète [le sujet 
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odre des difficultés redoutables), il a du moins mil à la disposition des mytho¬ 
logues loua les matériaux graphiques et mires qui permettront peut-être de 
pousser plus loin le comme ni aire des scènes figurées Il y 4 uns table smily- 
tique îles tuât lires, une table et «n index des provenances. nous trouverons 
sans doute un index général a .a lin du tome lll et dernier. 

S. H. 

Ëd& Matber, Catalane du mutée tÿÿplien de Dusi.iperf. Budapest 

Kraoklm-Tarsulal, taii, In^t. 3S0 p. ( arec nombreuses grarutea. Prix : tOeeu- 

ronnes. — Dans mon ignorance absolue de la langue hongroise, je ne puis 
que signaler la publication de ce volume et louer l'extrême abondance de 
l'illustration- Kspérone qu'on noue en donnera une édition française, Ou du 
b o,u* un abrégé dan* quelque idiome intelligible aux savants. La section 
gréco-romaine parait très intéressante ; il y a notamment [p- ~-l ï relle< (:tl 
terre cuite. fort carieux, représentaotOreile enchaîné, en présence d'Iphigénie, 
Plus Join(b- 2*1 et 5 uiv.}.j,e trouve une sén® do portraits gréco-égyptiens, 
dont l'un est reproduit sur une planche en couleurs. Je signale aussi d'inté¬ 
ressants spécimens d étoffés coptes [p. 25* et suiv,. pl. Ht). 


J J. Marquet de Vassolot. .tfusiv du touirr. Offturcrùt, émaffterie ef 
gsm»». Paris, Braun. 191*. tu-*, 177 p. al 74 pL Pm 2 francs, - Encore 
un tri* bon petit catalogue illustre du Louvre, portant sur une série d une 
riche*** exceptionnelle, mais relativement mal connue, où les ebefs-d'aime 
inédits sont encan nombreux. C’est précisément peur datte raison qu'on 
nuraii voulu trouver, pour chique objet, L'in diction an sigles d'une publica¬ 
tion dans une Ile vue ou dans un des ouvrage* de lu» qui ont été consacrés à 
la Galerie d'Apollon, aux émaux de Limoges, etc. Cela c'aurait pas grossi ce 
p*-tit livre de cinq pages et l'aurait rendu infiniment plus utile. Les illustrations 
sont d'une qualité rare ; on pourra désormais les citer comme modèles 


H. d'Ardetme de Tlxac, Les colifrtions de Jf. Léonce ftosmierj [extrait 
de Parme, I" année, 13 U; 9, rue de Fieu rus), In-3, 30 p., avec pi. etgre* 
vures- — Où ne va-t-nn pas enfouir des gravures d’objet* inédit*? Voici une 
livraison qui n'est pas même un catalogue de vente, qui est le prospectus d'une 
exposition épbêmère et où je relève les figures suivantes, très dignes d atten¬ 
tion : llg. il, boucle méroviogienne plaquée d'orgeol; au centre de la déec- 


t. Pan B son étu il v ■InutieUH de» sareppb 'ges de Sidos, il. M. pareil eu a mtr 
démontré l'nrigioe locale; leur» uiubUliour uncienuc» seraient eu partie inlea- 
tiûDDf L3 es*., Voir üaf&[i.ud p iFt/|iV> *'ei* ■ P 
ï. Dans le* iCatelogue» anglais de ce ffeure, il y a généralement de pclib'.s 
uctlce» historiques et technique* en tète de chaque série ; elle fout defaut ici. 
Eu revau cire, aueno catalogue auglaii pour tr grand public uc prodigue autant 
le papier blanc et Isa alinéas ; Il lereitaisé de faire de la place pour iss neli«>. 
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rilb[i t croix équilatérale en filigrane d + or; Gg. 12 P deux apûLres k saint J tan 
l'évangéliste d saint Jean ChryeoalüLuç, ivoire Imam Lia avec inscription; 

21, très joli brome grec Jü r* siècle, représentant une guerrier casque 
qui tombe; fi g. 22, fragment d'une peinture de Pompêi* représentant un 
pécheur ; flg. 23* beau spécimen de peinture gréco-égyptierïne (tête de jeune 
IlESe). ie pourrais ajouter des objets chinois, des sculptures fmirçaisia et lia- 
lltnnei, des émaux de Limoges, des miniatures orientales et occidentales;: mais 
ce que j'ai dit suffit à indiquer leur devoir aux bibliothécaires: ils doivent 
acquérir colla livraison là. 

5. R, 

Alfred Bûi&sior, Notice mr quelques mcmumtnt'z aériens à F Université 
de Zurich. Genève, Alar, 1912, l«-S, *Üp,, avec gravures, — La collection assy~ 
ri flâne de rUaivarsïîé de Zurich, aujourd'hui installée au PolyLechmoum, est 
due surtout à Julius Weber, Zurichois qui EU des fouilles h Nunroud en 1&&3 ; 
les objsu qu't) découvrit, donnés par lui A sa ville natale, furent étudiés d'abord 
par un autre Suisse, Joseph Grivel, de Fribourg. C'est pour rendre hommage 
à ses compatriotes que M, Boissier a publié cette notice illustrée, où la biogra¬ 
phie de Weber a trouvé place A coté de celle de Grivel — cette dernière fort 
intfre»ante, car on y voit intervcoir Ûppert et ses contradictiurs, à lêpoque 
od la révélation de la polyphonie ^syrienne « excitait une méfiance quelijus 
peu justiQéfl », Comme les lattres de LongpÉrier sont rares, je eignalo celte 
qu r ïl écrivit à Grive] le 10 novembre 1871 et qui a été reproduite par M. Bois- 
lier (p. 48} ; il y parle de son « goût secret pour les étude* aesyrinlogîqneH h 
et répète ce qu'il avait écrit dix-huit ans plu» tût : * Si un peu d’archéologie 
conduit au doute* beaucoup d'archéologie ramène h Ea foi » \ 

S. R. 

G, Legrain - tcuqjor Sùui tes PAaraojt^ Légendes et chansons populaires 
de la haute Égypte. Bruxelles, Vromact, 1914. h-S, 224 p r¥ avec 100 planches. 
— Ce livre est Amusant, comme le Litre en est spirituel ; ]es illüBl ration g aoni 
admirables, n Pendant de longues années, dit Fauteur (direclauf des travaux 
du musée des antiquités A Karnsk)* j'ai écouté ce que disaient et chantaient 
les indigène*. Peu à peu a ce livre g k *s\ fail t il est deui et non de moi. Son 
mérite est de ne conlentr que des sujats absolument inédits. C'est A ce titre 
que fai i honneur .le le prêBenicr à l'indulgence du Secteur, Heureux si Jh- puis 

L Loogpérler écrit encore ; i La prétendue science préhistorique, .îppujéo 
sur de* observation* incomplètes, due méprise* grossière* et des 
inconsistant", séduit une foule Je gens qui août incapables de jugeront ques- 
tî au par eux-mèmes. Hall comment résister au plaisir de devenir savant an 
huit jours? Csr ïl n'en faut pu plus pour apprendra 4 dis sur des silex et lire 
uu volume sur le treniformume, Apré* raht T ou déclare que l’homme esl uo 
singe modifia ; et quand on fusille rucbEveq» de Paris, en u, console en pen- 
«nt 4SI chasses d'Afrique Lhiiloiir de la science doit enregistrer iss opl- 
nlom des savants, luiseat-ell^ comme c «flt ici le eu* Jea vérités mêlées de 
grasse* »oltl*a. 
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arriver à faire mieux connaître en beau paya elles braves gêna qui l'habitent, * 
Avec notre çofit scolaire pour L'arcb^oto^ie et la brocante, ce que nous décou¬ 
vrons en dernier lieu dus un pays, ce sont ses baUUaLt* Il A fallu IL Vernat 
et Schnelx pour s'apercevoir qu'il y tirait des RlÜÉu en lUlia, Je ne dis pas 
qnc M r Legrain ait découvert les féllnh*, mm il nous a dit d'eux #1 d'après eux 
ce qu'on chercherait vainement ailleurs; il nous l'a dil avec simplicité, bonne 
grâce el une pointe d'AiiMour. Hëçom mandé no h seulement aux touristes et 
aux amateurs de pittoresque, mais aux folkloristes* 

5. R. 

G. F. R111 K Caiataçue vf tte Grttk C$ins 0 / P destina, Londres, Brilisb 
Mut&ini, 1914. în-4^ osiv-303 p., avec 42 planches. — Eo 1900, Je Britiah 
Muséum a acquis en bloc te cabinet numismatique formé par M* Léopold 
Hamburger de Francfort; grlce a cet achat, il possède aujourd'hui U plus 
fiche série de monnaies palestiniennes qui existe. Le présent volume — vlngu 
septième de la série qui a commencé de paraître en 1873 — rend accessible ce 
vaste trésor et résume toute une bibliothèque d "Æcr i L* qui ont été cnn sacre s, 
depuis le ïVlil* siècle* eux problèmes souvent très obscurs que soulèvent les 
monnaies delà Palestine. La date des sir fu juifs, eu particulier,, reste sujet à 
controverse; M. Ri IL n'a pas cru devoir prendre parti d'une minière formelle 
(et p. xc et p r tï), bien qu'inclinant A attribuer tu premier soulèvement conjre 
Rome (flS^TO) les pièces long temps considérées comme mae*aliéennes. Après 
une introduction de il i pages, suivie d'uns carie de la Palestine, on trouve le 
catalogue proprement dit* classe comme il suit : Galilée, S 3 marie, Judée, 
séries philiaEo-arabo et %yplû-arab#» monnaies juives (anaonéennes, béro- 
dîenncs, des procurai eu rs, des deux soulèvements). En tableau synoptique 
réunit les formes des caractères hébraïques usités aux différentes époques. 

L excellence des planches n'a pas besoin d'étre signalée. 

S. R. 

H. B. Waltors. Catalogue ûfthe fimft and Roman hmps in the Britûh 
Muséum. Londres, Bnlish Muséum, 1914* Gr r in-8, xi et 240 p mm bvoc 43 p[ + * 
el nombreux dessins dans le texte. — On a fait entrer dans es catalogue toutes 
les lampes en brunie, en marbre et en argile du Musée, à l'exception des 
lampe# chrétiennes, décrites dans 1 b Catalogue of Christian, antiquitit* de 
M r Dalton. Une introduction contrent un essai de ctaSBihcaiion de Inmpts, sujet 
qui occupe depuis longtemps M* S. Loescbdte, mais qu'il a seulement abordé, 
jusqu'à présent, dons quelques srlidei. Ou y trouve aussi des renseignement» 
abondants sur les sujet# des lampes et les inscription» qu'elles portent* oins 
qu'une liste des noms d» potiers représenté» dans J» collection* Le catalogue 
est très détaillé et comporte Lui- uj fine des clsussification» min oiseuses d» types 
Quelques-uns des sujet# figura# sur les lampe# romaines aoni d'un grand 
intérêt, étant évidemment inspiré de sculptures eu de peinture» 1 p. ex, n. 659* 
Amaione blessé# aoulenue pas une autre Amuoae* n* 744, Amaiona blessé* 
sur un durai qui s'agenouille; n*747, femme nue se froltantavec un slrigile; 

R* 858, Hèbi nue assise offrant à boire à Vtigh de Zsus; n* IÜ59, Min ad e 
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chaulant; n* 1 li 10, les trois divinités du Capitole ; n* f3 u 3. Diogène duos son 
Ion ne au \d. a* 54&J, arec l'inser. DiopenrfS; etc,) + Les pL XXXIJUXUIÏ seront, 
à particuliérement précieuses pour le» collecliQTinours et les conserva* 

leurs des Musées,. car ou y trouve réunies Ses formes de lampes usitées - l w aui 
*■ et ir # siècles a?. J. G, s 2* au iv* et ou ifl* ; 3* nui abords de l’èrfl chré¬ 
tienne; 4* au cours des trois siècles suivants. Sans posséder beaucoup de spé¬ 
cimen» de premier ordre, cette collection, comme toutes tas séries réunies dans 
]# grand mus** de Londres, est singulièrement complète; le catalogue qu'en a 
publié Iffl. Walters servira en même temps de manuel, d’autant plus précieux 
que rétode des lampes antiques a lté plus injuste ment négligée, 

S. R. 

H. H, Hall. CaÉniogne of Egrjptvjn Scariihe in tke 8H fif.fr JfttS4um. Vol . I. 
Bayai Searabs, Londres^ British Mueeum, Î913. Gr. în-S f jxivn*SiÛ p T , avec 
nombre uses gravures. — Du trouvera , dans ce beau volume, ia description de 
2.891 scarabées, cylindres cl amulettes portant des noms de rois el de perçoit- 
□âge» royaux depuis la première dynastie jusqu'à la Un de la période ptolé- 
mûlque (4ÜOQ-50 av. J. CO- L'illustration de ce catalogue est extrêmement 
riche : l t 5i8 objet» sont reproduite an il par la photographie,- sait par des 
dessins au trait fort clairs. Gomme Je dit ÂL Wallis Budge dans In préface, , 
celle colloction de scarabées royaux, formant seulement îs cinquième partie do 
la collection tfllatade scarabées égyptiens gu Musée Britannique, est la plus 
consi de râble et la plus importante qui exista. El est à remarquer que le plus 
grand nombre des scarabées publiées dans 1 e présent volume ont été acquis 
au cours de ces dernières années et étaient restés inêJËls, line ïntïüdüctioo 
détaillée fournit tou b las ranseignenientî sur tas variété» des scarabées 4 travers 
les ftges. Jour importance historique, religieuse et artistique, les moyens de les 
dater^ etc. Inutile de dire — puisqu'il s'agit d'un catalogue du Britisb Muséum 
— qu'il y a un excellent index. S, H. 


C e ta se le il tu «Ult composé avnnt V T août 1814. — Hèn. 

. fc , 
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itérant : Euxiur Lmoox. 
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LA CAIïl É D U ALE DE REIMS 

A P II ÉS LE BOM BAH D ISM K NT 1 ” 


Nous arrivâmes à Reims le vendredi 25 septembre à quatre 
heures et demie de l'après-midi, et nous rendîmes directement 
à la cathédrale, où je restai jusqu'à la nuit, visitant le monu¬ 
ment, tout en conversant avec le curé Lumineux et l'abbé Thi- 
not, entre les mains desquels lu garde de la cathédrale était 
restée depuis le début. 

Le jour suivant, je me rendis à ta cathédrale, où je restai 
depuis sept heures et demie du matin jusqu’à quatre heures et 
demie du soir, visilanL la monument dans ses moindres recoins, 
essayant de me rendre compte de l'étendue des dommages cau¬ 
sés, intentionnellement ou non. J'indique ci-après les diverses 
phases du bombardement, autant que j'ai pu les reconstituer. 

Le V septembre, lorsque les Allemands ont fait leur première 
entrée dans Reims, il y a eu un premier bombardement, consi¬ 
déré par les Allemands eux-mêmes comme une erreur, ou le 
résultat de la jalousie d’un corps d'année moins favorisé. Quatre 
bombes tombèrent sur la cathédrale, dont l'une sur le transept 
nord, mais ne tirent que peu de dégâts. 

Le 14 et le lü septembre, quand les Allemand* eurent évacué 
ja ville et que les Français y firent leur entrée, le bombarde¬ 
ment recommença, mais la cathédrale ne fut pas touchée. 

Le il, le monument fut atteint par deux projectiles : l'un 
tomba sur l'abside, l’autre sur le transept nord, 

1. Rapport lu dans lisons» du 3 octobre 1014 à l'Académie des Seam-Arls. 

IV e ikUlB, t. ïxiv. 13 
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Le IS, la cathédrale fut à nouveau touchée, sur les arcs-bou¬ 
tants «le la façade sud et sur le toit; un gendarme et plusieurs 
blessés allemands furent tués. 

Le 19, la cathédrale fui criblée de projectiles pendant toute 
ta journée; à quatre heures moins le quart, l'échafaudage 
qui entourait La tour nord prit feu. Cet incendie dura environ 
une heure, au cours de laquelle deux nouvelles bombes attei¬ 
gnirent le toit, qui prit feu à son tour. Le curé est convaincu 
que l'une de ces bombes était une homhe incendiaire, car il ne 
peut expliquer autrement b rapidité extraordinaire avec laquelle 
le (eu s'est propagé parmi la charpente en bois de la toiture. 

L incendie de J échafaudage se propagea jusqu'à la porte nord 
de la façade principale; cette porte prit feu rapidement-; une 
fois qu’elle fut consumée, l'incendie se communiqua à la paille 
qui couvrait le sol, Celle paille avait été réquisitionnée le 12. 
par le commandant des troupes allemandes, dans le dessein de 
préparer ia cathédrale pour la réception de 3.000 blessés ; mais 
l'évacuation de la ville par les Allemands rendit ces préparatifs 
inutiles. Lors de la réoccupatïon de la ville par les Français, la 
paille fut rassemblée pour être transportée ailleurs; mais le 17, 
sur les ordres du général commandant les troupes françaises, 
la paille fut à nouveau étendue sur le sol. On y coucha les bles¬ 
sés allemands cl l’on hissa Je drapeau de la Croix-Rouge sur 
la tour nord, espérant que ccs mesures pourraient sauver la 
cathédrale. 

Comme je l’ai dit plus haut, le FJ, Je feu, qui avait pris dans 
les éclmfaud&ges, avait, apres avoir détruit les portes, gagné la 
paille couvrant le sol, détruisant au passage les tambours on 
vestibules intérieurs des dites portes, ut calcinant également 
les merveilleuses sculptures en pierre qui décorent la totalité 
du mur situé à l'Ouest. Ces sculptures étaient particulières h 
Heitns, exécutées eu haut et plein relief. Celle destruction est 
une de celles qui resteront irréparables. 

Les vitraux de la nef ont été complètement détruits; ceux de 
l’abside existent encore, bien que grandement endommagés. 


LA CATHÉtmAlE n K REIMS ÀpllÊS LK ftOMB&ftDEM ENT 1 7h 

L'incendie a calciné k l'extérieur la plus grande partie Je là 
façade et îles sculptures qui la décoraient, la tour du Nord et le 
haut de la nef dans son entier, avec les arcs-boutants et les tou¬ 
relles qui les surplombaient. La pierre, tout au moins en sur¬ 
face, est endommagée d une façon irréparable : partout où les 
flammes ont passé, la surface se détache sous le doigt et, par 
conséquent, Lous les motifs décoratifs sont absolument perdus. 

Le trésor lut sauvé au commencement de l'incendie par les 
prêtres; les tapisseries si renommées avaient été enlevées pré- 
cédant ment. La moitié «les stalles ont été détruites; l'orgue est 
Intact et plusieurs crucifix et tableaux dans l'abside n on! pas 
été touchés. 

S'il reste quoique chose du monument, cela est dû à la cons¬ 
truction solide de ce que j'appellerai la careassede la cathédrale, 
et non pas, j'en suis fermement couvai mm, à un désir des Alle¬ 
mands d'épargner le monument. Les murs et les voûtes sont 
d’una solidité qui délie même les engins modernes de destruc¬ 
tion, car le 24* lorsque le bombardement fui repris et que 
trois bombes tombèrent sur la cathédrale, les voûtes résistèrent 
merveilleusement et ne furent même pas percées. 

Si ta cathédrale d'Amiens avait subi le même sort, les voûtes 
auraient sans doute cédé, par suite de la légèreté de leur cons¬ 
truction; les arcs-boutants se seraient écroulés, eut rainant ht 
destruction des murailles., et il ne serait resté qu'une masse de 
pierres informes, k ( exception peut-être des ruines des lours. 
Si donc il reste quelque chose de la cathédrale de Reims, je 
considère que cela est dû uniquement à la solidité de la cons¬ 
truction, non au désir de rannemi de sauver le monument 
d'une destruction totale, qui était voulue, La cathédrale domine 
le reste de la ville ; il aurait été facile d'en éviter la destruction, 
étant donnée llnutilité d'un bombardement contre un monu¬ 
ment qui servait en outre d'hôpital. Le quartier qui se trouve 
entre la cathédrale et le front ennemi est détruit, y compris le 
palais épiscopal, qui renfermait le musée archéologique, la 
chapelle épiscopale et ce qui était connu sous le nom d appar- 
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lemenls des Huis, Durs ce quartier détruit se trouvaient les 
principales maisons de commerce* 

La seule explication que I on puisse donner de cette profa¬ 
nation, est une rage de destruction qui semble avoir Ulie 

partie de l'armée assiégeante. 

Il y a encore au monde deux monuments d'une importance 
presque aussi grande qui courent le risque de subir un sort 
semblable : ce sont les cathédrales de Noyon et de Laon. Espé¬ 
rons cependant qu elles seront respectées, malgré l'aLtentaL 
misérable qui a mis le glorieux monument de Reims en ruines. 

Le vendredi 3[i septembre, les Allemands ont en oulre bom¬ 
bardé Ta bbaye de Saînl-Etemi h Reims, une bombe explosant 
h L'intérieur et détruisant une grande quantité de vitraux. 
L r hôpital civil, qui occupe le cloître de Saint-Remi p reçut pour 
sa paH neuf bombes p dont une tua quatre malades dans leurs 
litSp et une autre l'un des infirmiers. Il est inutile de faire 
remarquer que ce bâtiment était également protégé par le dra¬ 
peau de la Croix-Rouge. 

Le dimanche 37 p fai passé environ deux heures au sommet 
de la tour Nord de la cathédrale, derrière les parapets, et j'ai 
assisté là au bombardement des troupes françaises qui se trou¬ 
vaient aux alentour* de la ville* à environ deux kilomètres de 
mon point d'observation. IL était Intéressant de voir avec 
quelle précision les obus allemands arrivaient par groupe de 
six à des intervalles d'environ trois a cinq minutes. Les troupes 
françaises étaient admirablement cachées : ÎL était presque 
impossible de les découvrir* leurs canons étant dissimulés 
sous tîe la paille ou des feuilles de betterave, suivant la nalure 
du terrain, et ne projetant aucune fumée; tependanUes Alle¬ 
mands semblaient avoir repéré exactement Lendroit où ils 
se trouvai eut p continuant un bombardement ininterrompu, 
tous leurs projectiles tombant l'un après l'autre dans les mômes 
parages, sans, m r a-t-ï! semblé, aucune déviation apparente, ce 
qui m F a confirmé dans l'idée que la destruction de la cathé¬ 
drale était absolument préméditée et voulue. 
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Si la partie commerciale de la ville esl entièrement détruite, 
dans d’antres endroits on constate aussi de grands dégâts, 
produits par des projectiles perdus. Cela ne fait qu'ajouter à 
l’impression de destruction inutile. Le euro de la cathédrale 
m’a raconté que, pendant leur occupation, les Allemands avaient 
établi au sommet de la tour Nord nu poste d’observation muni 
d'un projecteur électrique, qu'ils emportèrent avec eux. Pen¬ 
dant les premiers jours de la réoccupa Lion de la ville, quelques 
oflîciers français montèrent parfois au haut de la tour pour 
examiner les environs * mais le curé s'y opposa fortement et 
ils s’en abstinrent par Sa suite. Pendant les deux jours que 
j ai passés à Reims, personne autre que moi n est monté sur 
la plate-forme de 9a tour. 


WtILTNEY WAUBES. 



LA DEESSE MAI A 


Le Trésor d’orgcnlerie de Berlhouvülefdit parfois impropre- 
meDl Je Berna*/), un Cabinet des Médailles. renferme, eu nom¬ 
bre de ses merveilles arlist iqucs, un polit buste en urgent mus- 



Fig. t. — Hutlc He II ni h i.Trcflor de IJorthcUTUIe). 


sif sur lequel je me propose d’attirer un instant L'attention P pour 
en préciser l'intérêt archéologique. Ce buste, d'une hauteur de 
33 millimètres/devait former, vraisemblablement, Yemétema 
d'une phmlo comme il s'en trouve d'autres dans le même Tré¬ 
sor. 

J1 est de bon style classique, sans doute du commencement 
de noire ère. La tête p aux traits juvéniles et gracieux, a été mal- 
heureuse meut détériorée par un coup de pioche quia écrasé le 
nea et le sourcil gauche. La prunelle des yeux est vide. Des 
deux ailerons éployés aux tempes, comme ceux des têtes de 

t. Celle notice a è\è communiquée à la Société de* Antiquaires de France, 
dfeciL ci séance du 20 ntril 11*14. 
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Mercure, d'Hypnos ou de Méduse, celui de gauche a été coupe 
par le même coup Imitai qui a endommagé le visage. Les che¬ 
veux, longs comme ceux d’une femme, sont partagés au dessus 
du Iront; relevés en bandeaux autour de la tète, ils couvrent 
les oreilles, sont retenus par un diadème et noués sur la nuque 
où ils forment un épais chignon* Lu poitrine, avec des seins 
accentués cl caractéristiques, est recouverte (1 une tunique fémi¬ 
nine agrafée par un bouton sur chaque épaule. La draperie est 
dorée, ainsi que l'aileron qui reste* 

Avant do chercher à déterminer le nom qn il convient de 
donnera celte statuette, j ni résumerai d abord 1 histoire, car 
elle présente des particularités assez singulières. Ce petit monu¬ 
ment a fait partie de la fameuse trouvaille de lVrlhouvillc en 
1830, mais il n'est pas entré au Cabinet des Médailles en même 
temps que le reste du Trésor. La statuette avait été égarée, soit 
par suite de l'incurie de i'inventeur du Trésor, l'rosper Taurin, 
qui, par ignorance, a fait subir de si graves détériorations aux 
monuments d'argent qui le composent, soit pour une cause 
moins avouable encore, 

Auguste Le Prévost, le savant archéologue de Bernov, qui 
avait tenu en main le pelât buste peu après la découverte, le 
mentionne û deux reprises, dans son Rapport de 1830, comme 
ayant disparu, eu ces termes : a La buste de Mercure en argent 
massif et d’un travail admirable, qui a malheureusement été 
volé. 1 K 

Raoul Rochette signale* Jnî aussi h le petit buste dans sa 
NôHkc de 1830 : « Un petit husde de Mercury d'argent massif 
et de 1res bon sly!e p qui disparut peu de jours après lu décou¬ 
verte 1 a, Charles Lenormant en a parlé à son tour* en 1834 h 
mais d/après ce qu'en avait écrit Le Prévost et les renseigne^- 
monts oraux que ce dernier lui avait fournis \ 

1 A, Le Prévoit, flTj porUjür la dê Berthrw&iüt rlrm»]@ fleewtfldf 

la SwtwUhrt det'Eur*. L h P 2*3 tl 313. n* i . 

2. Haoul Ruchtlle. sur quelque* Wî« antiques ti'4fytni+ p. IU, 

3. Charles Lenomant* Anii^N deff fiuïiC LircA. -K fiümu p L r VT + IS-M* 
p, 349-251- 
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Plus lard, Auguste Le Prévost informa fia oui Roc telle, con¬ 
servateur du Cabinet des Médailles, que le petit buste venait 
d'elre, lui avait-on dit, retrouvé dans le ruisseau qui coulait 
devant la maison de l'huissier Liston h Elernay. Liston était un 
parent de ['inventeur du trésor. Pros per Taurin ; c r est chez lui 
que ce dernier avait déposé toute la trouvaille; c'est ch et Liston 
que Raoul Rochette vïnl négocier l'acquisition du Trésor de 
lîerEhouville, acquisition qui, bien que très avantageuse pour 
l'Etat, devait, comme chacun sait, être la source des plus 
graves ennuis administratifs pour l'éminent savant qui Pavait 
conclue. 

Quoi qu'il en soit, l'huissier Liston étaÎL le détenteur de lu 
statuette. A la sollicitation de Le Prévost* il se décida h ren¬ 
voyer à Raoul Rochette qui la déposa nu Cabinet des Médailles 
et la réunit h l'ensemble du Trésor- Maïs après la mort de Raoul 
Rochette, en 189-4, Liston s'avisa de réclamer la petite tête 
comme étant sa propriété, prétendant qu’il ne l avait pas 
envoyée comme don il Raoul Rochette, mais seulement pour 
la lui montrer et lui permettre de l'étudier. L'Administration 
de la Hibliuthcque nationale ne pouvait lui rendre cet objet 
parce qu'il était Incorporé dans les collections du Cabinet des 
Médailles et inscrit aux Inventaires. Liston ne voulut rien 
entendre. Il y eut procès : c'était en 1859* La liihliuLhèque 
nationale perdit en première instance, se tint pour hatuic et 
rendit !*■ petit buste. 

Ce fut beaucoup plus tard, en fSH5 seulement, que le Cabinet 
des médailles put rentrer en possession de ce précieux monu¬ 
ment en Lachctanl de la succession de Prosper Taurin, moyen¬ 
nant la somme dû 300 francs. Celte acquisition figure sur nos 
registres sous îa mention suivante : h Acquis de Dumoulin, 
marchand de nouveautés h Bernay (vente Taurin) : Buste d'ar¬ 
gent massif* représentant Hermaphrodite : 300 francs* Autori¬ 
sation ministérielle du Lü mars 186b, * 

Chose singulière: tandis que notre statuette, dont le sort était 
enfin définitivement fixé, subissait de pareilles tribulations, 


[.A DÉESSE M.UA 


m 

l'in ter prétalion archéologique à laquelle elle pouvait donner 
Ij t >i] provoquait de vi ves discussions entre savants. Lee uns v 
voyaient uil homme, d’autres une femme, d autres câlin, 
c'est le plus grand nombre, — en faisaient un Hermaphrodite, 
Le Prévost, tout en remarquant que le vêtement accuse par 
devant une gorge de femtne, ne désigne pas moins notre sla r 
luette comme étant un buste de Mercure. Charles Lenormanl 
traite cette opinion d’erreur et il ajoute : a U ne P euL exister le 
moindre doute sur le caractère féminin de la tête que nous 
publions. La saillie de la «orge est très sensible ; la coiffure, 
que l’on remarque souvent aux ligures d'Apollon, est complété- 
nient étrangère à celle de Mercure... » Charles Lenormanl pro¬ 
pose le nom d’Hermaphrodite, et celle interprétation a été suivie 
par Chahooillet dans son Cniahÿtie (n° iSil• t), 

Je crois qu’en effet le caractère féminin du buste ne saurait 
être méconnu. Non seulement la saillie des seins, niais le chi¬ 
gnon est féminin, de même que le costume qui est bien la 
tunique des femmes grecques, aLLachëe avec une libule au des¬ 
sus de chaque épaule. Urcf, le nom de Mercure ne saurait con¬ 
venir ici ; celui de Méduse serait impropre h cause des Lraits 
gracieux du visage qui n'a rien du caractère terri liant de cette 
divinité. Hypnos, le dieu du sommeil, a bien les mêmes traits, 
des ailerons semblables dans les cheveux qui sont souvent longs 
comme ceux d une femme, retenus par un diadème et noués en 
chignon sur la nuque *-, mais Hypnos n’est jamais féminisé. 
Hermaphrodite, de son côté, s’il est bien à demi-féminin par sa 
nature composite, n’est jamais représenté avec des ailerons aux 
tempes. Ces diverses hypothèses présentées par les savants 
n’ont, au fond, satisfait personne et c’est en désespoir de cause 
qu’on s'est décidé dubitativement pour Hermaphrodite. 

de voudrais proposer, de ce buste d'argent, une interpré¬ 
tation nouvel le et y voir la déesse Maia, in parèdre de Mer- 

I. Compare*, #nlri* mires, tes s la lu es j 1 Hypnos du rausifl de Madrid (Hos- 
cher. Au if. Lexicrm ilt r MythoL, »* Hypnos, p. Wil) el le* au ' res BtatoeJl 
proupieâ dans S. ftaiimch, Wptrlàtre de ta Statuaire, i. Il, p. -1*8. 
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euro. Main, d'abord ta mère, puis la paré dre de Mercure, 
identifiée avec Rosmerta dans le nord-est de ta liante, est 
représentée sur de nombreux monuments figurés. Il'ordinaire 
fit** lient le endurée, comme Mercure. L’emA/ma d'une phiale 
du Trésor de Berth ou ville nous présente, se détachant en ronde 
hosse, son b us le côte à côte avec celui de Mercure ‘ ; le cadu- 



Klç. î* — M iti cl ildKirre, El-ap-'TrLl#f ihi ObAt^h-L 

céo est entre les deux divinités, comme un attribut pouvant 
convenir à l'une et à l'autre. Sur le manche d'une patère du 
même Trésor, Main fleure en pied, drapée, tenant un caducée 
et une corne d'abondance \ Soit sous son nom de Main, soit 

I. Cnaboiiill*l, Ccàt^iK, n*282î (Ülabouilkl lui d<)nii« le nom 4e IVdim). 
j. Ibi t,, il* 283! (Chuhomiiet lui donne l* nom dp forfnnr). 
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uons celui de lîosmerta, cette déesse se rencontre suèdes monu¬ 
ments de sculpture trouvés eu Gaule, avec i attribut du eadu- 
céeMais iiiii'unc des représentations que je viens de citer, 
tout eu avant, an point de vue de l’aspect général, un air de 
parenté avec notre buste d'argent, ne donne ù Maîa l'attribut 
des ailerons aux tempes. Il existe l eancoup d'autres monuments, 
surtout des bas reliefs, où Maia ou Kosmerta. ligure en compa¬ 
gnie de Mercure, meus presque tous sont mutilés, à tel point que 
l'attribut dos ailerons aux tempes, qui nous intéresse particu¬ 
lièrement, u est pas vendable *. Cependant, sur un bas-relief 
exhumé en 1772 un Châtelet, près Saint-Dizscr, publié par Gri- 
vaud de la Vin celle- et qui parait aujourd hui égaré ou avoir 
clé détruit, on voit deux personnages avec des ailerons nus 
tempes, debout cote à cûte, que tirîvoud a appelés : « Mercure 
mélo cl Mercure femelle » ; celte particularité u'a pas échappé 
à Charles iSoberL qui. d’après le dessin sommaire que nous 
avons sons les yeux, remarque que la coiffure de la divinité 
parèdre de Mercure semble ai ie, comme la coiffure du dieu*. 
Dans ses moins, Main lient une corne d’abondance et une bourse 

Col indice est pour nous des plus précieux, rar nous allons 
le rapprocher d'une autre représentation de Maia, récemment 
publiée, qui est de nature a trancher la question. 

1. Km. Espéra in lieu, ftcfitwii ÿivérul 4rt bus-refof*, hlututt <ie ta 

Gaxit Tivmainti t, IV* p* 225. 

2 . Vaïriurtout P. Charles Robin, Epigrapki* gati^rumame dz la .U«srlie. 
1 . I, p. 05 tsi «uWa tin4*. Ï813J ; fit leiseureei indiqué* à i H irt. Ünii dans 3a 
JUxmhh dt Rgaeber* 

3. Grivand de lu Vineelïe. Uâ a ris ti mMm chez lit AncUm t pl CX\I!. 

M Eopmndito * IWfgfcâü» d* nTinforror que ïe bas relief du Châtelet Ofo- 
rtra du» l« tome Vt de Sun fircueîf général rfts ta?' » 'ilitfa, son» le n* W0 
[H,alueJlçffH?nL scia» pTfsse), MhÎ» I* saraut ouleur ne fera que reproduira ledea- 
biij de GriiiiOû (firR nai„ ¥* fr. n* ti'jip fol. m), d p après lequel I* de 

Qnvnud de la VînœlB a éle gm-efe. M. t^pÊrandicu çonitdàre rcrîgîniu commie 

p^rdu au dèîrulL . 

4. P. Charles Rubfift, Epigrofthit yallu romain* <b fa Mu$eÜr. lo„ Un * 
récemment agité (a question de siirair m Pua d#tfih mrounaître 

au dans li figura féminine qui a pour Jittnbul la caduo** a-ur 3 a UboIkhif 
du la colonne de Mayence récemment «WaïuTerln (Euganîa Slrong et S F Heinee ■, 
fie tue arcéeoi ■ oor,-déû, l&l3 t p, 3^i miT.}. 


» 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


I) existe nu musée «l'Annecy nue statuette de bronze 1 10 cen¬ 
timètres , de slylegal Ici-romain, trouvée aux Fins d'A nnecy (l'an¬ 
cienne Boutae), qui représente une femme assise, vêtue d'une 
tunique agrafée sur les deux épaules et assujettie au-dessous 
des seins par une ceinture. Le bras droit est avancé, la main 
manque : die devait tenir, selon toute apparence, le caducée. 




SUb. statuette 4e fioul,Ft*. 4. - Mate. Cron« du Cabinet d« médaille* 

La main gauche, qui repose sur le genou, tient une bourse, 
comme Mercure. La tête est tin peu Inclinée, a Les cheveux 
relevés en bandeaux ondulés aux tempes sont tord us en chignon 
sur la nuque ; enfin, deux ailerons surgissent de la coiffure, au- 
dessus du front a ■. 


1. Charte* Marteaux et Marc La Roujs, Bouta* {te, fins d'Anrwy), meu* 
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Il importe d'insister sur ce dernier point : ce sont bien deux 
ailerons éployés qui émergent des cheveux de celle slaluetle 
féminine, et non point des plumes plantées on aigrette dans les 
cheveux, ou la coilïure empennée d'tsis, ou un nœud de rubans, 
comme sur d'autres représentations llgnrdes de l’antiquité 
Après s'ùtre demandé s’ils devaient reconnaître, dans celle sta- 
luette de l’époque des Antonins, une Tttlfla, une Fortune, ou 
une autre divinité féminine, MM. Ch. Marteaux et Marc Le 
Roux concluent judicieusement : a Mieux vaudrait, nous 
semble-t-il* admettre pour celte statuette la personnification de 
Mai*, mère d'Hermès ». On ne peut que souscrire a l’opinion 
trop timidement exprimée par les consciencieux auteurs de la 
description des ruines et des antiquités de Boutae, 

Dès lors, le rapprochement s’impose entre la statuette de 
Mnîa trouvé à Boutie et le buste d'argent de Berthouville. Dans 
celui-ci il faut reconnaître aussi Maîa, la parèdre de Mercure, 
avec l'attribut des ailerons. 

Je n'ai pas voulu rechercher s'il existe, dans nos musées 
provinciaux, comme cela est très probable, d'autres représenta¬ 
tions de Maia avec des ailerons aux tempes. Mais, dans le Cnra- 
ladite des lirons* tie la Bibliothèque nationale, que j’ai publié 
en 1895, avec M, A. lllancUet, nous avons décrit ainsi qu'il suit 
une statuette de bronze, de 81 mi 11. de haut, qui provient de 
l’ancienne collection de Caylus : 

758. Uieinilè féminine assise. Elle est vêtue d'an chilon ml*ire serré i le 
tarifé par line «iulure cl d'un péplum ramené sur Iss genoux. Ses ehenux, 
partagés sur ie front, forment chignon sur la nuque ; sa tate est surmontée 
d’une sorte de boucle (tn parti? mutilée), élevée en (orme de croissant, mats 
qui ne paraît pas être In coiffure d’tsis. Manqua l'avanl-brai droit; de la main 


gf\llo-romain Je ta ci ü de Vienne, p, 97 (Annecy,! 9t3, în-8 a ). Les auteurs de 
ce consciencieux ouvrage ont bien roula me procurer, par l'intermédiaire de 
U. Léon Coutil, la photographie Ha la elaLuelle qui e*l (ci reproduite. Je liens 
à leur en exprimer mes remerciements. 

t. Cf. par exemple, S. Keinoch, Répertoire de la Statuaire. t. Il, p- K®, 
fie. 7 {Fortune); B. Babelon ei A, Blanche t. Calai, dtt Uronjesan(»^a« Jeta 
Etbliolhiiftie nationale, p. 333. fig. "59. 
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gauchi» «l|« tient un i'iisa (l parfums. Lu singe a iiiBp&ru< Travail <!a l’époqufc 
romane; p:ùip* varl gm. 

En examinant de plus pris celte statuette et en la comparent 
à celle du musée d'Annecy, j’ai reconnu que la description doit 
en tslre modifiée. Comme on pcul le constater sur le dessin 
très exact de H. Léon Coutil. ce n’est point une b oncle mutilée qui 
surmonte la télé : ce sont des ailerons dont les pennes sonl pur- 
faltemenL reconnaissables; de plus, lu déesse lient de la main 
gauche un objet incertain sans doute, mais qui parait èlre une 
bourse plutôt qu’un vase à parfums, ,1e propose donc de recon¬ 
naître, ici encore, Main, la pnrèdre de Mercure. 

Ainsi, si je ne m'abuse, la conclusion de ces observations 
doit être, d’abord, que le petit bus le d'argent du trésor de lïcr- 
tlnmvillc représente Main ; cri second lieu que. si les attributs 
ordinaires de celle déesse sont bien Le caducée, la bourse et In 
corne d’abondance, il faut ajouter que parfois elle esl aussi 
représenté»' avec des ailerons aux tempes, comme Mercure. 

E, Hahklûn. 








LES FOUILLES DE U CH ED PE, EN 1857 


Le travail le plus complet qui ait paru sur l enceinte de La 
('.lieppc. dite Camp d'Attila, est celui qu'on doit à l'instituteur 
Lelaulm On y L-ouve, à côté Copiai ou s téméraires, des indi¬ 
cations utiles sur les découvertes fortuites d’objets que l’auteur 
a connues et sur les fouilles diverses dont il a été témoin. 

Lorsqu'il séjournait nu Camp de Chutons, ce qui lui arrivait a 
peu près tous les ans, Napoléon lit s’intéressait beaucoup a ce 
camp de La Cbeppe. Il y vint jusqu’à sis fois dans Je courant 
d une seule année. Sa première visite date du 25 juin lSà7. c’est- 
à-dire l’année même ou fut fondé le Camp de Chiions, Letaodin 
a laissé de celte visite une courte relation où il ne s’oublie pas. 

L’empereur revint à La Cbeppe le t> septembre 1 S.h. lient 
alors l’idée de faire pratiquer des fouilles dans une butte du 
camp, dite le Gros Châttiei, et sous un tumulws voisin appelé 
1c Tttmnfrtsou l't Tombe. On en conlla l’exécution à vingt sapeurs 
du génie delà Carde, commandés par le lieutenant Dogny. et 
tes travaux commencés le il septembre durèrent jusqu’au 9 oc¬ 
tobre, 

Letaudin, en parlant de ces travaux, s exprime ainsi < 

Ou fi commencé les Fouille* au Gampd'Atlila par le mamelon à l'eil, près '<* 
Gros ChMeM. Arnras au milieu, les ouïriers reconnutenl un rayon île «mires 


I | H, Lptaudio, iiu'ii- !uttinï<;nt sur Ln Cheppt.t* camp à Attila ( t Ui 
environs. Cbâlona-iur-Marne, ISÔ9: m-S 4 . M » (dwwbea. Autrai 

v«„s : Atiit/i dontks Gaules en (Si,par un ancien èlèrnde I Ecolepo y * 

nique[1>" Tourneu* j ; l'in*. 1©3, in -&i - S**y. '^TTÎÜr'îe^ni 

çu'au v- M <1* la ^ B*uts ettupé* •*«"**”£* te 

lit U .Marne di la Sa*. d'^jnruU. dt la ««nW.1V . 1*^9,, P-*à riJütotre 
qui aeeornpftvne wmrmmmn éirf reproduit par Barbot, Huns l allas . 

rfe (.Mmi-ur- Marne. (Chllci». tSdO, In*): - F.twh sur te tny * J'«J» * 
fftomine prthiitoriyti, et k mltiD>iitur actuel ^Sitôt, (te 1» Üoe, U ayncu . 
Marne. XV, tB70-i87t). 
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et de cher bon»; c'était un bûcher sépulcral. Remarquant queoe rayon était plu» 
caractérisé au nord de ta galerie, ils travaillèrent de e« célé el, nu bout d'un 
instant, ils découvrirent un pot de terre grise de la capacité d'un litre;-dans ce 
peut* terra était un anneau fermé d'un ESI d'or enlacé, ayant ta cirennférenee 
d’une pièce de cinq francs en argent [il pesait (r. d'or) ; il renfermait égale¬ 
ment quelques pièce» de monnaies an!tquea dont cinq-romaines, Ua èbouleuient 
qui *e produisit el faillit écraser un des ouvriers, fil cesser les travaux 

Kl ailleurs ; 

< A B au*h» de l* rivière, i environ 700 mètres au sud du camp d'Attila, 
Histe un monticule désigné dans le pays «ou s le nom de Tombe ou Tumulus; 
il a la forme d'un bran g*, d'environ 28 mètre* de cité A sa b**e, au niveau du 
aol. Son élévation est d'environ 3 mètre* sur la partie nord; la partie sud el les 
deiii autres cités sont moins élevés. Il appartient A la commune, En septembre 
1857, par ordre de S. M, Napoléon lïï, ce lumulu* a été fouillé en même 
temps que le Oro* Châtelet du camp O ni la. On a commencé ce travail au 
milieu, par une fouille verticale carrée, de 2 mètres de cùlé et 1 de profondeur, 
pour arriver au aol naturel, sur lequel ou a trouvé d«ui pots de terre mis l'un 
dans l'autre, ne contenant que de la terre, 

r Dans les deux galeries horizontales, commencées aux deux angle» iiu 
nord, s* dirigeant vers le centre, & 3 mètres avant d'ètre au milieu, près de la 
fouille verticale, en * découvert à niveau du sol naturel, un squelette de pore ; 
IA, ou cessa le travail en attendant l'arrivée de l’Empereur. 

„ Le itiminche suivant, [4 octobre 1857, A quatre heure* après midi, LL. 
MM. l'Empereur et l'Impératrice, accompagnés d* plusieurs maréchaux ni 
autres officier* supérieur» vinrent visiter d'abord les fouilles au camp d'Attila, 
ensuite il» ** rendirent A pied au tumulus, entrèrent dans les galerie*, «l epre» 
«voir examiné tes ossements amoncelés, furent très étonnés de voir fous les os 
d'un squeMte de porc entouré de plusieurs pots de terre. 

« L'Empereur donna 220 francs aux ouvriers du génie el reçut des habitants 
quelques pièces de monnaies antiques qu’il paya généreusement. 

* Dans la nuit suivante, du 4 au 5, il tomba une fort» pluie qui détrempa 
les terres duo pilier de soutien qui, en s'affaissant, couvrit de terre tous les 
objets. Lee deux jours suivant*, en déblayant les terre* de cet t'boulamenl, a 
ta place où était le pilier, on découvrit un squelette humain ayant tous ses o* 
amoncelés, entouré do plusieurs pots de differentes dimensions, dont quelques- 
«„», par leur couleur noire, paraissaient avoir été su feu; ils étaient placés à 
l'entour do squelette. Une espèce de patère en terre rougeâtre contenait de* o» 
de volailles. 


i. Lelaudin, p. W. 
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* Près deces os et dans uù espace d'environ 40 cettlimètres i niveau du soi* 
on & trouvé cinq pièces de monnaies romaines tn mttaL blanc - de plus, iî y 
avau À côté des o* humain b, une es p*ra de couronne en fer o*yd* que l p on a 
présumé être uns poignée id’ipfta. Les os humain» ont été recueil Lis et mis dm 
une HTfittli : la poignée Cépéa placée dans une boite en bois, la patère 
et les os de rolulle qu'elle contenait, ainsi que cinq des plus beau* poLs ont 
êlê envoyés à S. M, l’Empereur, su tftfflp de Calons, par M r Dogn| T Lieutç- 
nenl^ un sergent et cinq sapeurs du génie de la Garde impériale. Cos objets 
présenté! àl'EmperEur, en présence de plusieurs maréchaux ginferwii etiutres 
pu rsono âges,. ont fait leur admiralioû* Le tout a été da suite emporté à E ans. 
Les autre* pots, ftlés nu réduit* en fragments* onl été rejetés dan* les foudles 
du tu eu u I us r actuellement planté en sapins *** 

On ne savait rien du plus, lorsque le commandant (pins tard 
général) Aubry de la Noë, en se documentant, en 18SG, pour 
un travail qu i! préparait sur les enceintes préhistoriques, eut 
ridée d'interroger son camarade, l'ancien lieutenant Dogny* 
«loris lieutenant-colonel directeur de la chefferie du génie de 
Bordeaux, il lui posa un certain nombre de questions écrites, 
manifestement inspirées pour la plupart de 1 ouvrage de Letati- 
diiij et en reçut les réponses qu'un va lire : 

Atn-vom (*jiu m journal dit rfftrouuertej faite* dvüjut jcHtrT — Oui, raaîi 
jo n'flti retrouve plus aucuna trace. -le me souvins avoir adressé, on ouLr«, 
chaque jour, au capi tains Berrief, commandant 3a division du génie de La 
Garde, uüç noie indiquant les résuttnls du ira rail de La veille. Un des sapeurs 
conducteurs qui faisais ni partie de mon détachement servait de courrier* 

Atcî *û*â fait un rapport f — Non, mais le capitaine Berner a pu en rédiger 
ou en faire rédiger un a an s f aidant de mes notes. Cependant ce n est pas pro- 
biahle* car ce rapport aurait été sans intérêt pour TEmpereur qui avait prescrit 
lai fouilles et te faisait mettre p presque chaque! jour, au courant des résultats 
obtenus. Il avait ordonné de ne vider les urnes quVfi sa présence et de res- 
prêter, autant quepoasihla, la position cl Télat des objet* trouvés jusqu a sa 
visite qui a eu lieu un dimanche, probablement le premier ou !e deiiiièsna 
dimanche d'octobre, One suite nombreuse FaceompagflaiL : I Impératrice, Les 
maréchaux Palis sîcr h Mogûûn et il "au très, des Chambellan*, le capitaine Ber¬ 
lier, etc. 

Las quelques urnes que jYi fait vider en présence de l'Empereur ne conte* 
fiaient absolument que de La terre. À ce sujet, Ü ma revient 4 !i mémoire une 


1. Letaudm, p. 31 à 

iv* iÊaiE, T, 1X1Y 
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fjiîmicm : de l'une de* dernières urnes* qu’un sapeur vidait, est sortie une 
décoration étrangère très fraîche ;'et immne l'Empereur mWerregeail du regard 
pour avoir l'explication de celle mystification* l'impératrice a'est mise I rire nui 
éelaU. C'était elle qui, voyant que L'Empereur paraissait èprouver und certain a 
déceplton h avait fourré dans cetle urne une décoration de ]'un de ses cham- 
bêlons, 

Que sont 'in'fnxrs ces d&cttmenUY — Je ne me souviens pu qu’bu m'ait 
demandé mon journal et j'iï la presque certitude qtïll n'a pas été fait de rap* 
port* Malheureusement je ne retrouve, dans mea papiers* que le plan d'en¬ 
semble du Tumulus + au 1.'100 et un dessin informe du Gros-CMteleL enjoint 
lee deui «requis» 


vers 

le Camp de CbAJoas 



A quelle tffiÿtë étaient le pfuj yrand nombre des pièces rumainfî r/u-e- t?oua 
avez trouvées à T intérieur 4e feneeînte? — Noua d'avoué pu trouvé une seule 
pièce de monnaie dans rint^neur du camp* 

Voüj avez fait une fouîüt dans « qu'm appelle le Gros ÇMteUt. Qu'y ai n- 
üoiUj trouvé? Une monnaie rvmaineje oms? Jte quelle épaque? — Oui, on est 
entré en galerie sur 3 point* différente i partir de l'intérieur do camp [toit le 
croquis grossier n* S) t. 

La Gros CMleJet fait partie du camp; c'est une butte do terre plus élevée et 
pins épaisse que le reste de son parapet. Je suis Surpris qu'il no soit pas, ainsi 
que le Tumulua. indiqué sur le pim au I/20.Q0Q* exécuté. en *85* et 1357. par 
les ofBftler* du Génie, Aussi, je crois devoir joindre, â la première note, un 
croquis U* 3 sur lequel sou emplacement Ht flgurl [0g. t], 

L [Le croquis manque i il serait d’aï [leurs facile de le rétablir,] 
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Oq a d'abord ouvert la. galerie A où L'on a luîvt» au niveau du sol naturel» 
une conche de charbon de bois rempli de petits os. Puis* \ quelques mètres du 
premier cbJls&Ï3 T m a rencontré une urne en terre nuira; enfin. à quelques 
mètres plus Idti, on Veat trouvé devant un vide de îfi mètre cube environ* 
aur la cétè droit de la. galerie, Un éboulement s'est produit eL c'est eu enlevant 
les terren de ce léger éboula me ni qu'on a trouvé l'anneau formé d'un 131 d'or 
(voir croquis n* SJ. Colle trouvaille a motivé le retour I droite q uVn a aban¬ 
donné I 2 mètres de long 1 . 

On n*a pas trouvé autre chose dans le Gras Châtelet. La galerie À a été 
abandonnée après la visite de l'Empereur ; ou esl entré en gâterie en B el en 
C ÿ mais sans succès; on a'y a rien découverte 

l'oifs avez fait aussi une fQuitte dans un iumuha rn dehors ifu c-i mp 1 — 
Oui, c’eai mémo dans ce lu mu lus que les principales fouilles ont été faites, 

Vau* y avez froncé un tmneau formé dTwn fil €êr enface ? — Non* ce fil d'or 
a été trouvé dans le Gros Cbaielet. 

Vous y avez trouvé quoique* pièces antiques donf 5 romaï'™? Quclltt 
citaient ctf pttâaT — Oui, le croquis o" I indique 5 pièces en effet, Ce sont les 
Sèulei que nous ayons trouvées; elles étaient en cuivre, fortement attaquées par 
la vert-de*grîs T Cependant, aur quelques-unes, tes dessina étaient encore très 
visibles ; elles ne portaient assurément pat l'empreinte du monnayage romain; 
elles ne portaient aucune effigie. Elles ne devaient pas être non plus do fabri¬ 
cation gauloise; a moins que l k oo madmeLLe que les tumulus datent d’une époque 
antérieure à la conquête par les Romains! car au iil* ou au ir siècle, Ja civili¬ 
sation romaine avait pénétré dans toute la Gaule et les monnaies gauloises, 
commai tout le resta, devaient s'en ressentir. En résumé, je ne pause pas qu'on 
ait pu établir Pige de ecs pièces. A mon avli, le Tumulua eu question doit 
remonter au iv ou v siècle, époque de l'écrouie me M de l'empire romain ; alors 
que tant de peuplades différentes se sont jeté» sur les Gaules. Si la grande 
bataille qu'Aèiiue a livrée à Attila n'a pas eu beu sur J a Noblette* d nV&l peut-* 
être pas déraisonnable d'admettre qu’un corps de II uns s’est défendu dans le 
camp do la Chëppe, contra les Yisigollii* les Francs ou autres peuples qui 
composaient Formée d'Aètks. lln&Mivit pas étonnant alors que tes pièces 
tient été frappées pour un de cei peuples- 

Gii Ml piiKé te Tumutm? pas entre l'enceinte même et ta rivière, 

du tôU du Gros Ghâtetetï — le ns me souviens pas «voir vu un tumuius entre 
J'en et in te du camp et la nviére, à moine que vous ne considériez comm* un 
tumulus le Gros Châtelet lui-même» qui pourrait bien» en effet, avoir été élevé 
en même temps que le tu mu3us dans lequel nous avons fait des fouilles. Celui- 

L [Ce récit contredit un peu celui de Lelaudio. Selon Dognf t on n'ou rail 
pas trouvé de monnaies dam le Gros Châtelet et le fil d'or Saurait pis été 
contenu dans un pot.] 
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ci est placé dans un champ, sur la rïw gauche de la.Nobl«lte p m ™l et & 
quelque* semaines de mètres de la Cheppe* à une soixantaine de mètres* P 0ül " 
#ife cent, sur la gauche également du chemin de k Cbeppa à Üuptriy. près 
(jne PT i faw du camp d'Attila qui se trouve sur 1 a rive droite de fe rieîèie (voir 

croquis n fl 3 f= fïg H l]h 

QtaVtôiMtat ÿtie ces pinrn êiHmtsa jru'mi frouuaii da^Ie fond du 
Efi j ign h mhiü Wr* â celtes ifùtftiée s diNî le fond def Aot iinlTO ns. ï t wj£- 

nous le* rrdlw éboulés ifataifl» mur* eu jîierrw 

réÿdièr«nffn*? 0™^ wiw ««= /Wt franeAdw -tans k A> ssrf e* dons ee 
paroprf, n'avtz-roui rien trouvé dans tes terres? C«t fô Jiirlftil rjue tes ofciei* 



refHriNùiflni înlireamits d n«fl% — flous n avons pas fait de tranchées dans 
le fossé nï dans le parapet du camp, nous Savons absolu meut foui lié que It 
Tu mules et le G roi Châtelet comme lUndiquenlks croquis i et £. .Noua n'atûuB 
p a * rencontré lu moindre pierre. Si Tou o découvert des murs, ca doit être plu* 
tard; j'ai entendu dire, en effet, qu’au avnit continué de faire des recherche* 
les années suivantes, notamment dans une énorme butte que j'ai été recon¬ 
naître ï Bussy-le Château, oa à Saînt-Remy, je ne me souviens plus bien 
lequel de ces deux villages. Celte butte de terre ne peut être égaie ment qu'un 
tu mu lui. 

Ri jani Tjue t'énteinte aurait été remaniée n une eerld»e époque ? 

Jt n'ai pas étudié ta question I ce point do vue : pour ma part, je pense que k 
camp de la Cheppea été non Etroit en même temps que celui de Baconne, pen¬ 
dant la conquête de ta Oint# pari. César, ou peu après. Ces deux camps se 
trouvent prés de La Chaussée romaine de Reims â Bar-te-Duc: il* ont dû ser- 










197 


LES FOUILLIS UE LA UfïEPFE, EN 1851 

TÏr de güo d'étape aux Romains qui pouvaient y enfermer des approvisionne- 
ments. Le Gros Châtelet peut avoir été ta réduit du camp dll û r Attila, ou t 
comme je 1*11 déjà dit* ce Jn^ai qu'un tumulus élevé en mÊme temps que oeluï 
de In riva gauche. 

€e$ camps ont pu t ont dû certain ement.tt» utilisée plu» bird par les Unie» 
de barbares, qui ont traverse I» Gaule. Mais il u a e&l pu problnbta qu ils ta* 
aient remaniées. Ce* gêna-là combattaient* m&ss travaillaient peu* La forme 
générale de l'enceinte n a donc probablement pas èlé modifiée. 



pfcjr, 3 . _ Paille centrale du tumulua t d'après le croqué n* I de DoffùJ 

Le 1 ieut^nmit-colonel ftogny compléta les réponses qu’au 
vient de lire par une courte relation des fouilles, qui est ainsi 
conçu? : 

Trmaia tirteuMt et dêtouütrtdâ fûitt* dans U Tumutm dt h Cheppt [voir 
croquian* 1). — En ce qoi concerne les foüittas exéenlèes dans fa Gros Châtelet, 
ju ü'ai rien à ajouter» mais je rations 4 celles qui ont été faUns en même temps 
dans ta Tumulus de fin septembre au 7 ou 8 octobre, car ta asmp de ChfVLons 
ijant été levé, en 1857, ta 15 octobre, un » dû employer les cinq derniers 
jours aux remhlai^dès diverses galeries. 

Le tumuluB en question (voir croquis n fl 1 } avait la forme d'un tronc de 
pyramide quadrsnguliire de 3 m. 50 k 4 mètres de hauteur et dont la base 
supérieure, sensiblement horizontal^ d T enviruu 400 mètres carrés, SB raccordait 
au terrain naturel par des talus raides [ %. 2 ]- 

Dés ta premier jour, on i attaqué la galerie A par le Ulus et creusé, au «n*™ 
du tumülui, le puits a b t d t m l’on a trouvé, en arrivant au aol naturel, deui 
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urne# {n # 1) l'une dan s l'autre, cou cibles et brisées, A eftlâ do -ces unies* 
petits os et une lutne de contenu [fig. 3]. 

Le puiL-fi n ensuite été agrandi jusqu'à r f g h: puis on a ouvert Fa nouvelle 
galerie H B r , duos laquelle on est entré à li fois par le laJqs et par te puits* 

C'est an rnarchünt dans celle galerie B B r qu T aa a trouvé, eut l'ancien sol, 
d'abri ni jep cinq pièces de monnaie (n f 2 ) et deux épingles doubles eu cuivre. 
Puis cinq urnei debout £n H 3) et un polit pial en terre rouge. Trois ou quatre ■ 
dos urnes et 3e petit plat avaient éla parfaitement conservés, A gauchfi des 
urnes, des petits os qu'un médecin de passage avait assuré Être les os d'un 
pied humait]. 

Ün a fait alors 3s retour courbe C pour suivre ce que je croyais d'abord être 
un squelette et qui frétaient que du no ml ire us os de porc étendus sur le soi 
(n*4). 

Enfin, on s ouvert le petit rameau D dans lequel ou a découvert quatre autres 
urnes :n D fij dont nu moins deux, autant que je puis m'en souvenir, étaient 
en très bon état. 

C'est à cette époque que l'Empereur nous & fait sa visite f ies galerie* A, B, C 
et le rameau D Étaient achevés, IF n ordonné, à son départ, d'agrandir le puits 
dch gf #, d'en faire une grande chambre à ciel ouvert, d r. h i j f e* en 
même temps qu p on attaquerait trois autres galeries R F G. Ces dernières ïToul 
pas été poussées au delà de 2 mètres. 

La chambre avant été déblayée jusqu'au sol naturel a on a encore trouvé 
deui petits plats (n* 6J qui ne contrarient qua de la terre. 

Enfin, à l'emplacement n* 7, on a trouvé un autre plat, plus grand* en terre 
rouge* qui contenait des os calcinés et de nombreux morceaux do fer. 

Tous ce# objets, ainsi que ceux provenant du Gros Châtelet* ont été envoyés 
au quartier impérial. 

J'ai fait aussi creuser la grande chambra dt k i j f t jusqu'à plus d'un mètre 
au-dessous du aol naturel, c'est-à-dire jusque dans le banc de craie. Je me suis 
ainsi assuré que le sol n'avaFl pa# élé fouillé avant la formation du tutnuW. 

La contenance de# urne* éllît de 2 ou 3 Htm* U n y en avait pa# de plus 
grande capacité. 


Cette relation du lieutenant-colonel llogny* les réponses de 
eet officier mx questions qui lui furent posées pcir le comman¬ 
dant Aubry de ta Xoé sont probablement les seuls renseigne¬ 
ments précis que nous posséderons jamais sur les fouilles de 
La Cheppe en 1857, 11 m'a paru qu’à re titre leur publication 
n'élail pas inutile. 

D'autres fouilles eurent lien dès l'année suivante prés de 
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Bussy et dans le tumulus de Poin, connu sous le nom de tom¬ 
beau de Tlunidorie, à 15 kilomètres de La Cheppe, Ce fui encore 
l'empereur qui les ordonna. On ne trouva dons le tumulus de 
Poin que les traces d'un énorme brasier, des ossements d'ani¬ 
maux et une douzaine de petites monnaies de bronze. Deux de 
ces monnaies, selon Lelaudm, étaient à l'effigie de Constantin. 
On peut donc supposer, contrairement à l’opinion du lieutenant- 
colonel Dogny, que les cinq monnaies mises au jour dans le 
tumulus de La Cheppe dataient aussi du Ras Empire. 

Emile Esiéhàndieu. 



LA VIEILLE IPHIGÉNIE 


Oh lit, dans diverses encyclopédies récentes, qnTpbigénic 
en Aiilide fut sauvée du glaive de C aïoli as par une métamor¬ 
phose duo à la protection d'Artémis, ou par l'apparition mira¬ 
culeuse (ce qui revient nu même) d'une victime qui lui fut 
substituée: biche, ourse, génisse ou vieille femme. C’est Ce 
qu’on croyait déjà savoir au xvir siècle. Ainsi Mcursius écri¬ 
vait (ad Lycnphr. 195) : « Au sujet de la métamorphose d'iplii- 
géuie, les auteurs ne sont pas d'accord. La plupart veulent 
qu’elle ait été transformée en bielie; suivant Lycophron, une 
hiche aurait été immolée en son lira, mais elle-même aurait 
été changée en vieille femme- d’autres nomment un taureau, 
un ours, une génisse i>. De même M œfl Dacîer, dans son com¬ 
mentaire de Dictys de Crète ; « Nicandre dit qu’on lui substitua 
une génisse: Phïinodème, une ourse. D'autres allèguent qu’elle 
fut changée eu une vieille édentée («t awim edentultân) ; 
llésiodo a écrit que Diane îa transforma en Hécate, u Je me 
propose de montrer que l’antiquité n’a pas cru à In métamor¬ 
phose d’Iphigénie en vieille femme lors dn sacrifice d’AuI h et 
que les textes allégués à ccl égard dérivent d’un seul texte qui a 
été mal compris. 

Toute l'erreur provient, en effet, d'un vers de VAlexandra de 
Lycophron. que je vais citer et traduire d'abord avec te 
contexte. Il s'agît du banc de sable appelé « Course d’Achille n T 
long écueil voisin des bouches du Horyslhène, où l’on disait 
qu' Achille avait cherché vainement sa fiancée Iphigénie, après 
sa disparition de l'Aolide : 

'Epr^iîç « xpksuai wjjiçJoü 5pi^- r 
iît; na- ^vï;v vxuiXijptav, 



LA VIEILLE IPHIGÉNIE 


201 


Ivai Tr,v &WS5V **ïî{ 

(Lt>5) l’fJtïl TfJlYKW# ijî's Xtpvi{li>V tÛ&Z . 

Voici une traduction libre : « Le banc do sable désert où le 
fiancé d'Iphigénie gémit sur ses malheurs, et sur sa nn'i^* 
Lion inutile, et sur cette image soustraite à ses yeux, devenue 
celle d'une vieille prêtresse, dont la vie s'écoule parmi le sang 
des victimes et Veau des lustrations * 

Le sens de ces vers raboteux me parait clair. Achille cherche 
eu vain la jeune fille qu'on lui a promise; il ne saurait la 
reconnaître, môme s'il la retrouvait; car, sauvée du sacrifice 
d'Aulide par la substitution d’une victime, elle a été transpor¬ 
tée par Artémis eu Tauride où, sous les traits d une vieille prê¬ 
tresse, elle préside à des sacrifices sanglants. 

Disons tout de suite que M- de WiÈamowiU, suivi par le der¬ 
nier éditeur et commentateur de Lycophron, M. Cîaceria 
trouvé inadmissible l'épithète (?) de « vieille femme • attribuée 
ici à Iphigénie. Il s'est persuadé qu’il fallait entendre FPA1AN 
comme un ethnique, féminin de Ppat*, habitant de la ville 
béotienne de l>*Ti et synonyme üAutidtmem, parce que Anïis 
appartiendrait à la contrée dite Quelque ingénieuse que 

soit cette hypothèse, elle ne résiste pas i f examen Aulis u n 
été nulle part identifiée à la ville de l'eût-elle été, que 

même un Lycophron ne pouvait se permettre de désigner Iphi¬ 
génie par l'ethnique Autîdewîs, attendu qu'elle étaiL d'Argos et 
non d'Aulis. L'ftga avancé de la prêtresse d’Artémis taiiriqno 
n’a rien de surprenant, bien qu'il ne soit pas attesté par ailleurs ; 
les Tauriens n'auraient pas préposé au culte sanglant de leur 
déesse une toute jeune Fille comme était Iphigénie sauvée de 
l’Aulïde, et il ne manque pas, même à l’époque historique, de 
cultes importants dont les prêtresses devaient être égées. ï] n’y 
a donc lieu ni de changer le texte, ni de modifier, comme I a 

1. Il icmiili nêtrissire de construire en upposiiion : <f itlow 1*“' 

mutant furieta miidM) (hune) vtttihim pry,pc meromm iMtniMdila. 

2, ffcrmrs, IBB3, XVIU. 256; Ciattri, Lkvfronc, JOOI, p. 161- 
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fait (aaceri, la traduction. pour éliminer l’idée de vieillesse si 
nettement impliquée par le mol yptfta. 

Mule comme, au premier abord, ce -fpiïa fait difficulté, quel¬ 
ques anciens scoliastes de Lycopliron, conservés dans le volu¬ 
mineux commentaire de Tzetzàs, ont commis à co sujet un 
contre-sens. Ils ont entendu qu 1 Iphigénie avait été sauvée du 
glaive de Cale lias par sa transformation en vieille femme, et 
c’est ce que les modernes onl répété après eux. « Artémis, 
ayant eu pitié d'elle, ia transforma, d'après L'historien I J hano- 
dème, en ourse, d’après Nicandreen taureau, d’après d’autres en 
vieille femme (x^é 1 tEç Ypaîvj,d'après d’autres encore en 

biche. » Et le commentaire ajoute : a Tout cela est du bavar¬ 
dage fabuleux ; la vérité est ainsi : comme Iphigénie était sur le 
point d être sacrifiée, un ours, ou un taureau, on une vieille 
femme, ou un cerf courut à travers l’armée grecque et fut saisi 
et sacrîDé par ordre du devin. » U y a trace, d’ailleurs, d’une 
interprétation pins correcte, voisine de la nôtre : « Le poète 
rappelle Tpaïa, soit parce qu’elle a vieilli dans les sacrifices, 
soit parce qu'elle a été transformée en vieille femme afin de 
n'âtrc pas reconnue par les Grecs lors de son enlèvement par 
Artémis. « La première de ces deux explications, qui se rap¬ 
proche de la vérité, choquait M. de WUamowîfz ; comment Iphi¬ 
génie, cherchée par Achille, qui mourut avant la fin de la 
guerre de Troie, aurait-elle eu le temps de vieillir parmi les 
vases de sacrifice, ytyr^msuT** s» mt* ssa^-st*? En effet, cela est 
absurde; mais ce qui l'est moins, c’est de supposer, comme 
nous l’avons fait, qu'Artémis avait vieilli sa protégée pour la 
faire accepter par le roi des Taures à litre de prêtresse de 
ses autels, Cela n'était certainement pas plus difficile h la 
déesse que de l'enlever à travers les airs jusqu'en Scythle, 
Ainsi Iphigénie n'a pas été vieillie par Artémis pour échapper 
au sacrificateur, ce qui est I opinion reçue, mais pour devenir, 
loin de l’Aulide, sncrificalrice h son tour. 

Les scholies de Tzefjtès sont une des sources où a puisé 
le faussaire Palaeocappa pour composer, au xvr siècle, ce 
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long et inepte précis ries fables grecques attribué par Loi à 
l'impératrice Endos ie Macrembolîllsea, épouse de Constantin X. 
Comme Je caractère apocryphe du Violarium Eudociae est 
aujourd'hui démontré sans réplique, il me suffira de «lire que 
dans deux passages de cet écrit ip. 840 et 211 de l'éd. 1 ilïuison), 
ou retrouve les mêmes expressions que dans les scholies de 
Tretzès : « Artémis, ayant eu pïlié de la jeune fille, l'enleva et 
b transporta chez les Taures .. Elle lit paraître il sa place une 
hiehe, que les Grecs saisirent et sacrifièrent. D'après l'historien 
Phanodème, elle la transforma en ourse; d'après Méandre, en 
taureau, d'apres les autres f-relis âVf.îjç), en vieille femme,.. La 
vérité au sujet du sacrifice est ainsi : comme Iphigénie allait 
êLre sacrifiée, un ours, nu un taureau, ou une vieille femme, 
courut à travers l'armée grecque et fut arrête et sacrifié par 
ordre du devin, » Le plagiat est évident. Dans la compilation 
dite Etymologicummagnum (s. v. T*nfsitâÀsvj on lit : « Certains 
disent que, les Grecs voulant tuer Iphigénie en Aulide, Artémis 
donna en échange un cerf; d’après Phanodème, un oursi 
d'après Xicandre, un taureau, « On reconnaît ici une source 
commune, peut-être alexaudrioe, d'où sont venues, par de nom¬ 
breux intermédiaires, les mentions savantes de Phanodème et 
de Nicandre; mais on remarquera qu’il n’est pas encore ques¬ 
tion de la transformation cViphîgénîe en vieille femme, sans 
doute parce que celle pseudo-légende n'est que l'écho d’un 
contre-sens tardif fait sur le texte de Y Alexandra, très lu dans 
les écoles byzantines, dont les maUres auraient assurément pu 
mieux choisir, 

11 ne m'a pas semblé inutile d'éliminer une prétendue 
variante qui. si elle pouvait s’autoriser d'un texte ancien, cor¬ 
rectement compris, ne laisserait pas d’êlre fort embarrassante 
pour l’explication de îa légende d’Iphigénie. C’est précisé¬ 
ment en cherchant à interpréter ce mythe sacrificiel, daprès 
la méthode qui m’a rendu do bons offices pour tant d’autres, 
que je me suis heurté à la prétendue métamorphose d Iphi¬ 
génie en vieille femme, toul à fait inconciliable avec mon 
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principe tju une métamorphose est une fable animale ou végé¬ 
tale coulée h rebourg. Pour écarlcr cel obstacle, j'ai été amené 
ii vérifier s il était solide el je me suis assuré, comme on vient 
de le voir, qu'il doit être considéré comme inexistant 1 . 

Salomon Hein a cil 


1, U» nfmain »ur reûs^mbtÊ tfu myihe d'Iphigéas doit At« publié prrehii* 

ü erra en t dM j li ries Etudes grttques , 



LE DIEU LU(’., 

LA TERRE MÈRE ET LES LllGOVES 


Parmi las personnages des épopées ou î aÿai irlandaises 
qu’on a tenté d'élever à la dignité de divinités, aucun ne parait 
y avoir plus de droits que Lng. Sur ce point, l'accord s'est fait 
entre les ce Listes. depuis ceux qui croient que les légendes 
irlandaises pou vent, à elles seules, au besoin, fournir les élé¬ 
ments d une mylliologie, jusqu’à ceux qui, plus prudents ou 
pins sceptiques, ne les consultent que comme appoint aux 
données fournies par les écrivains de l'antiquité, les inscriptions 
et les monuments figurés de ce .qu’on a appelé l'empire ce/. 
tique. Si Lug est reconnu comme dieu, ce n’est point à cause 
des pouvoirs surhumains que les mjûî lui attribuent, ni des 
prodiges qui en sont la manifestation : le surnaturel esL S’élé- 
ment essentiel dos vieux récits celtiques et le fantastique un 
des traits caractéristiques de ses héros. Lug a l'avantage parmi 
ses rivaux, les aspirants à la divinité, de porter le nom d un dieu 
connu sur le continent celtique : d’après les lois les plus sûres de 
la linguistique. Lug remonte à un théine vieux celtique t.ugu- : 
lenominalif irlandais Lug = /%ü~r; legénitif Logo — lügoü-oj. 
Le pluriel nominatif était Lugou-es. Or, Lug h- se retrouve dans 
plusieurs noms de lieux en territoire celtique. îlolder, dans 
son Ah.*ce(t. Sprac/tschatz, compte environ quatorze Lugu- 
dunum ou, sons une forme plus récente, Lug-dmutn, depuis le 
pays des Bataves jusqu'au sud de la tîaule : sur la frontière de 
llhérie, Saint Ber Iran d-de-Comminges s'est, en effet, appelé 
Lutjduïwm 1 . Le sens du composé est clair : Lugu-diluo-it, en 

î, lugrfunum Gottvenanjnj (5ainl-tîerlr4mi-iie'CoiniDingj;s. lUulfrGironft*)* 
— Lupdunum Coaicmrorum (Ssiet-Liiisf, Arifcge). —■ Lupdttntim Voeontioruin 
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celtique insulaire Luyu-tlilnùS, signifie, non pas acropole, mont 
de Liiÿ, mais ata ir!!* d* Luff, La même racine a donnéara verbe, 
dOnaim, » je ferme », usité couramment aujourd'hui encore en 
irlandais. Le sens de Heu fermé, fortifié, est celui que donnent 
aussi les mots germa niques cotres pondants : anglo-saxon _ tun, 
aujourd'hui twi\\ v, h. a, sûr, aujourd'hui Mtw, haie, clôture. 
Quoi que Ion puisse penser des Luguves, divinités qui appa¬ 
raissent sûrement dans deux inscriptions, et probablement 
dans une troisième, mai heureusement mutilée, c'est un pluriel 
régulier de lug h-* ; ce sont sûrement des dieux ou déesses en 
relations intimes avec Lu g 

En ce qui foncer ne Lug. oo n’est d'accord que sur un seul 
point : sa divinité. En revanche, on en est encore à se deman¬ 
der quel est son caractère propre, quels sont ses attributs,quel 
rapport existe entre lui et les Lugoves. Les hypothèses abon¬ 
dent. 11 n'y a guère cependant que deux théories nettement for¬ 
mulée ; toutes les deux s'appuient sur fies données assez spé¬ 
cieuses des sagas irlandaises, four John lthvs, Lug est un dieu 
solaire; pour M. d'Arhois de Jiibainville, c’est le Mercure gau¬ 
lois. Hliys a exposé ses idées surtout dans son volume des Mb- 
bert Lectures ; Lectures on the origin and growlh of religion as 
illuUrattd btj ce! tic Heathendom 1 18SH : passim)'. An milieu du 
flot pressé des i tu lue lion s et hypothèses aussi ingénieuses que 
savantes qui caractérisent la manière de l’auteur, on peut s'ar¬ 
rêter à deux arguments qui n'ont pas du valeur l'un sans 


(moft* Luÿ-Junm, * u nu' sied* ; Menti tW, Drôme). — Lujftfunuin Bâtira» 
rum tprè» Leyd* : Ptolémée. tî. P. t : Imyt-iam*), — Iwj^num RonwruiH 
(Uoa, Aime). — ütidrav» (Loudon, Sert lie), — Li»n-n-$k(tûu (Loiret', — 
tflw»# ;.&i«-ei-Loife). — Larntunum (Louduu, fiini). — biuxtin (Lol ei-Gt- 
ronne — U» utteun (Ger*), — JfoaJidusMn (Loi), — Lau^unum l Loué an. 
Vienne). D»n» fOo de Dfet»pne,k nom de UtgunUiu m (Car] il te) mi rite l'iltea- 
tion. t. fuit rétablir, pour le briUoaiqüe : le mur, wtnpart de 

Lüjj La fome galloise est CVr Uyiretyd ; Uyireitjd «oppose LurjuvaHia* 
Cirlisie vient do Ccor-Lyuel (Luyurotî^). Ou trouve «u moven Age CorèW et 
en frsnçaii, CarJutl, 

t- » J " "* fll dl0S *> n Ctttie Pùikhrt et set Stu liu in Arthurian UaenU 

f- (ÏT w * 
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L'autre : l'an tiré d'un passage Gara ctérn Ligue d'unu fagtf Irlan 
landaise* f/i rwtirï fou /m tragique) des enfants de Tuirmn 1 2 3 4 ; 
l'autre, de l'étymologie de Lug même. 

D après l& $ag<i M te resplendissement de sa fiace et de son front 
(à Lug) ètuil semblable (à celui) du soleil couchant ; d était 
impassible de regarder son ri oge t si grand en était Pédht** Dans 
un autre passage* lorsque Lug ôleson casque {le casque du dieu 
Maiianuanj, ^aspect de ion vidage et de sot* front était aussi bril¬ 
lant gîte fe 'ûieit un jour sec tfité*. Brus. (ils de lïalor. le 
chef des Fomliore. le peuple en Lutte avec celui de fjïg. les 
Tout ha Dé Darmon (peuple de la déesse Da nu), fait meme cette 
remarque : « Je suis étonné que te soit il aujourdt hui se lève a 
f Ouest (Ltig venait de l'Ouest), tandis que chaque jonr f c'est d 
F Est n — a // etU mieux valu qu'il en fût ainsi, dirent les 
druides- * — ■- Qtdest-ce donc a' autre ? dit-il ? a — * Le respfan* 
discernent de ta face de Lugh Lamhfhada f répondirent ils ik 

On pourrait objecter qu i] n r y a peut être la qu'une exagéra 
lion poétique : Ogme a aimai pour épithète grktn-ainech p k la 
face de soleil Mais ce passage de la saga est comme un com¬ 
mentaire du nom mémo du dieu. Lu g gignîllerait Lumière et ce 
nom sérail Identique a celui du héros gallois Lieu qui est une 
des ligures principales du curieux roman gallois nu mabtmgi 
de Malhab Malhonwy* Or. incontestablement » iteu r en gallois, 
signifie lumière ; mais* outre qu'il n y a a peu près aucu n irait 
commun aux deux p ers un nages, malgré Loule liugéniosilé 

1. ftihherl Lecture*, p m 390-7 ; èL O'Curry. Fan o f fÂ* ChÜdren &f Fui- 
ftann [Qîthrdù çhloinnt fuirtarm : ÀUmIii+ IV, p. 160-3 ; Jûy*** OW-ÇtKic 
Homtnta, p, 39), Le îeiïe d'O'Gurry b, été tèèdîïï dini tr âfulic /OBfwl* lî T 
p. 33, 5a Induction ul donta^t vçw. i.wnl t p m LU, 176* 235, 260. 

2 . Fa cotiiiAdiJ re fuinradh graine deairadh a iiîffMfc of«* a apui 

«for /farter a piVnrrij cf/MorAum f#ï rrufad a IttiïAFuifftûA* faumai, IL 

p, 3t. IL 

3. Fri tcîniJiJÂiHftoriicA té Qrtm a ta (inm mifcnmiÀ yiujif a aiÿhtke a/its a 
êatam (ilHdj. 

4. /■ longrwiiM Uam w or m, an pAriifn ajf rirpJw aniar imin. u^uj rtnûir ÿfj- 
cha tani ait*. — Ùo badh frfrr gu ma4l w «sr ü j 4 « a 3J(4f + — Vréad art* t 

iteaimik tughlh? La $ ha Lamh(had^ r ar ird l ji r 37), 


m 
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qu'a apportée Jlhvs à le soutenir, il est manifestement impos¬ 
sible de tirer /en de lugu-, t’edersen, pour l'étymologie de lieu, 
lumière, est tombé dans la même erreur que Rhys ( YergL üram- 
motik der Kcit. Sprat ken, 1, p. 98, § 59, 3). 

Dans les tangues bri(toniques, le y irilervocalique a été de 
très bonne heure spirant; dans les groupes -egu-, -ayu*, -ogtt-, 
‘itgu-. il s'est dégagé, le y étant spiranl, une semi-voyelle w 
entre e, a, o, h, et « : tegû-s, épais, donne en vieil irlandais 
titty \tj spiratilj ; en gallois, comique et breton : iem; Matju-s 
ou moÿtbs, esclave, serviteur, devient en vieil îrl. muy; cor- 
nique ma U}' : dérivé breton maures, femme. Le gallois actuel 
pydetv, puits, remonte à pi tiens par *putewn<. 

Au contraire -of/o- t -ugo-, ne donnent que o. it ; gall,, corn 
et bret. 1 ira, tour — ’irogo- : cf. vpijji-;; gall., corn, et bret. te, 
toit = logo--, gallois Uw t serments *iuÿo-. 

Lugu- devait donner, en gallois, itnvù-, lüwii* avec dégrada¬ 
tion de la voyelle atone. C'est ce qui est arrivé : û gallois s’ex¬ 
primant par y, on a eu Ityw, qu'on Lrouve en composition, 
notamment dans Je nom d'on célèbre poète gallois : Lou- 
march, dans Xonnius, pour Lowu-marck t a donné Lhfwarch , et 
non Uui-etirck. H en est de même pour Llytoeiyn *. et Uyice- 
Caer) qui représente Luytt-va/tio-, le Lu y uvaUium des 
écrivains latins, üirlisle. 

Si le rapprochement de Luy et LUu n'est pas fondé, en 
revanche l'étymologie de Ltuj dans le sens de lumière est en 
laveur et a des chances d'être vraie. Il n'y a évidemment pas a 
faire grand fonds sur l'étymologie de llericus dans sa vie de 
saint (iermain : Lueduno... gu Qti <if mous ftteidus. L'auteur écrit 
Lttaluno avec une, et a songé naturellement an latin /ut. Mais 
on admet aujourd'hui, en linguistique, l'alternance en îruio- 


(, Le g#Ilot* mru dans meu-rficy, fi-miie, serviteur de Dieu, est dû à l'allii- 
bUsH-neftl par ce m position : et, ITruyan, vteux gall. .Mm* tan, 

2. En breton t tro fc»L féminin» 

3. Il fEt fort possible que Ltiju-e[>jn remanie h Lufju-httiw-s. Le nom rieux- 
breton Lea-bemtl pou mil biea aussi représenter Lltju- : semblable à Lu y ï 
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européen de g vétaire et de g vélaire. de la moyenne et de la 
ténue. Aussi le rapprochement de lugu- et de lue- ne souffre-t-il 
aucune difficulté, Il seul idc quil soit indirectement c on lin né par 
une étymologie récente due à l'ederseo. Il existe dans les textes 
et les glossaires du moyen âge, en irlandais, un mol lug, génitif 
loga, identique comme for me au nom du dieu Lug, dont le sens 
n'avait pas été déterminé. Il est dit dans le morceau épique 
Fted ifricrend* (le Festin de Bricriu), du héros Loegaire qu il a 
te rugissement du lion et la /tireur sauvage du loga (génitif de 
lug). Windisch, dans son WürUrhuch' Iraduil d'après O’iteilly, 
sans se porter garant du sens, par feu, ce qui ne convient pas 
au contexte, llans le paragraphe suivant du môme morceau, le 
héros est qualifié de iug-léiumech, que Windisch traduit par 
qui fait de petits sauts, voyant dans lug, l'irlandais lug, usité 
en composition et signifiant petit ; traduction peu vraisem¬ 
blable. Un passage du Tdùi W Cùalnge (éd. Windisch, .193} est 
décisif. Il y est parlé de cordes dehga, c'esL-à-dirc de boyaux de 
toga (co snanemnib loga). 11 est clair, si on compare ce pas* 
sage aux précédents, qu'il s'agit d'un animal sauvage. Peter¬ 
sen ( VergLGr . 1, p. 186, § 116). rapproche ce lug, gën. log.i du 
grec géu. suédois h vha. Mais, lynx, loup- 

cervier (en admettant l'alternance de la ténue et de la moyenne). 
Le sens de Aéras donné a »njjr, dans le dictionnaire moyen-irlan¬ 
dais d'O'ftavorenserait une simple métaphore. On a Lire le 
nom du lynx de la racine tue {lente, * 1 eu p) , à cause de ses y eux 
étincelants (Wftlde. Lat.-elgm. Würt. 2* êd. , à luceû). En irlan¬ 
dais, il est in contestable me ni difficile de séparer les deux lug ! 
|ç thème est exactement le même i nom, %, gen. logo. La 
traduction! de Perler son a été confirmée par Kuno Meyer dans 
les Sitzungsber. d. Ktinujl. Pr, Ak . 1912, p. 801- Aussi est-il 


1. Wuniiscli. IriitJle Texte, I, p. 279. 1&. U expression ac ratio uv* 

ilans Sütt mur-ci ntic DdlW (iiiJ., p. 1®. I'»l> 

2. Ifti l., p. «06. 

3. HrtàiB. f. «II. if jc„ Il, \> m, n* ÜÜ2. 

u* seuls, t. xxitf 
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furl possible que lug, dims des noms propres composés, rcpré- 
sente non le dieu omis l'animal 

Un passage de l'épopée où Lug joue le rôle prépondérant, 
La seconde bataille de Moytura \ paraît décisif. Lug, avant b 
bataille, veut entrer au palais de Tara. Le portier lui demande 
quel art il exerce ; il répond qu'il est lion charpentier. On lui 
réplique qu'ils en ont un bon aussi. Il se déclare forgeron : 
môme réponse. U énumère alors les aptitudes les plus variées ; 
il est soldai, harpiste, poète, jurisconsulte, magicien, méde¬ 
cin, échauson, ouvrier en bronze et métaux précieux ; les 
Tùatha de Tara ont tout cela, [] finit par envoyer le portier 
demander au roi Nuadu s’il a un homme capable d'exercer 
toutes ccs professions avec une égale maîtrise. Nuadn. après 
avoir mis a l'épreuve son habileté au jeu d'écbecs, le laisse 
entrer, en déclarant que jamais un pareil homme n'avait mis 
les pieds dans la forteresse. Le nom qui est donné à Lug avant 
son entrée est Samh-itdàmck. Udénudi est souvent appliqué 
h Lug -, le sens en est, clair : Lug llddnach signifie Lug an* 
multiples talents. Quant à Sam/,, Whitley Slokos a Ingénieuse¬ 
ment supposé que c J était un préfixe identique au grec : 
samh ildfhiach serait celui gui possède ensemble beaucoup de 
talent». Mais jamais, dans ca qu'on connaît de textes irlandais, 
on n'a rencontré samh avec ce sens. On a lu aussi ïab t chef', 
fort, ce qui est arbitraire. En somme, le seul sens connu et 
seul qu’on puisse donner à samh, est ce lui d'été : Samh-Ü- 
dûnach ne peut signifier que l'été aux multiples talents (cl aussi 
dons}. Un point très important à remarquer, c’est que samh- 
ildonach n'est pas une épithète de Lug, Dans les quatre para- 




l II «i fort passible qu*s une époqueitîLlnsunj auiMgMÎriaaîttbéi tel 
*H èU ftSKHïi rn aventurer d* Lug. * es le i 

“ ^ Uf w ^'p P* Ce inflrcBfiu i'piiitiri eit iir£ rN 3 mi u- i , 

du firit. Mus., qui *it du iv 1 Siécte. On remarque dans h im '•! , Uta ”' 
aciadioavM , des formes ippart.eu 0fl0 i dsiren^t flu m,^ en "rfonSïa^^^'i 
jf fifï à qui renriciüLerii an YMiL-irluDdiûa Dan* h*. h V?" ' Bl mî “ B 1 

W i*.«« » » .«». Sa£r L ïÆ, 2 pK : 

[L’épvpéecelL tn Irlande, p, 39y, a moAlil ctui. ^ ? d0 Jubainville 

IrltodTTvsnt (e sseate. * Mtl * *** «nnue en 
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graphes où l'expression figure, snmh remplace Lttg 1 ; Stirnlt- 
ildtiwch est Mit équivalent de Lag Uddnach , il est clair que 
l'auteur primitif joue sur les mots : samh, été, est pour loi un 
synonyme de Lug*. On peut encore donner, à l'appui de l'éty¬ 
mologie proposée, celle du mot qui désigne la lune chez tous 
les peuples bri Un niques : le gallois l/oer, comique ior pour 
ber {v oc. du ai' xiii' siècle iuir), breton ioer, toar, ne s'expli¬ 
quent bien que par un vieux celtique *htg-râ f dérivé de lug, 
lumière : la brillante, ou l'astre de Lug, dépendant de Lttg ?» 

D’autres étymologies ont été proposées par Whitley Slokes. 
Dans son Ur&eUUehtr Sprathschatz, il rapproche ht g a- du leLL 
htgi, inviter, vha. toehôn, aujourd’hui lackm, attirer, allécher. 
Il semble qu’il ait été amené à ce rapprochement parfaitement 
invraisemblable par i'interprétation de Lugduîium dans le 
glossaire d'Eudlichcr ; Lugdtino, desiderata mante. Son autre 
étymologie est encore moins défendable. Suivant eu cela 
Siegfried, il voit dans Luga-, le même thème que dans l’irlan¬ 
dais lugtt, laigiu, comparatif, signifiant plus petit : Litgdumtm 
serait à comparer à Lützelburg . Or, il n'y a pas en irlandais de 
thème lugu- petit : ht g, petit, n'existe qu'en composition et 
remonte à *lagu- t vieux breton but : ef. Quanta l'in- 

t, si 53, sa, es, n. 

2. Ld récit a ëlé ro alûdrüil lii ïml remanié Au tu unie ni *hj Lujg i u c* L va 
marcliE vers Tara, e T e&| un jeun'- guerrier dont V nom e-sl SamfdUaitwch*. Quand 
l& portier lui a demandé son nom, il a dù évidemment rtpoadre qu'il e §l 
iatahiiiirmach el que son idenlilé n # a dû Sire connue qu'upréB son entré* nu 
filais. L'arrangeur lui fait répondre ■|U , i.S est UigH Loiiuànri&dedit IHs. de Ciau, 
fils d& DUneedit et d’Elbne, fille de Balor ; lits nourricier de TilJan (gésit. 
Tmilné.), fille de Hflgmgr, roi if Espagne. Mon hyjwüiêsft «si confirme? par fç 
poème Cofrai>Ib Fioud Ü’Dâlaigh. Quand Je portier lus demande d’oftjJ vieol, 
il ne donne pas son nom; il répond qu'il ait un poète vwent de tEdmkam des 
pommürt $ des eytjn£\ et des ifs (foc. eil, t air. 22j. 

3. J'étais arn¥ë de mua eûle ;k celle étymologie. maïs j'ai 4le devins- par 

Ftidefscn 1 Vttgl* Gf_ fc II, p. ïjÔ r ^ L'autre flljfligiùgie i|ü"ïL propos 

avec héritalion {rieur Dormi* fiôri s trou pour la fumée dans le toit setrinl aatti 
de fenêtre) e&t évidemment a rejeter, En irliodiua, le umu çgur»nî pour la lune 
e*t ÿfülûçh, l& Llancbfr. Pour i'iri. mocL kir, lune, Heu. eetL IL>|Z>, fasc, 

i, J. Lolh. h Revue ctU. ll)J t, p, 2o-2$\ cL Thurnafsen, ihun ikuch r 1, p 47 
S 76, 
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tcrp relation du premier terme de Ltigu-dunum per Xîûysç, 
corbeau, qui serait un mot gaulois, d'après le Pseu do-Plutarque 
fie Ffuviis, elle nu aucun point d’appui dans les langues 
celtiques 1 * 3 4 . El n'est pas toutefois impossible que dans le récit 
légendaire gaulois auquel ce texte renvoie, il ait été question 
réellement d'une apparition de corbeaux, lors de la fondation 
île k citadelle, et qu'ils aient, dans certaines occasions, fait 
partie de la suite ou «le l'armée de Lug. (liiez les Irlandais, 
comme chez les Gallois, les corbeaux représentent une troupe 
guerrière. La déesse du la guerre, dans certains textes irlan¬ 
dais, est un corbeau*. Dans la légende de Lug, les corbeaux 
annoncent la présence de ses ennemis, les Fomore, dont on a 
fait avec quelque vraisemblance des dieux de la mort et de la 
nuit confondus avec les Scandinaves; mais il ne faut pas oublier 
que par sa mère ECthiic.il est le petit-fils de Balor, le grand roi 
des Fomore. Il n’est pas impossible qu’une tradition plus 
ancienne ail donné ù Lug le cortège de son aïeul maternel. 
Ce qui prouve que la tradition du Pseudo-Plutarque, malgré la 
fausseté de l'étymologie de Lugudunu.ni, mérite l'alleutioii, 
c’est que le corbeau apparaît sur des monnaies de Lyon : une 
monnaie porte une tête de corbeau *; un aurtus d’Albinos de 
196 ou PH, trouvé entre Lyon et Trémoux, représente un cor¬ 
beau aux pieds du Génie de Lyonh On voit également sur un 
médaillon cri terre cuite du r F siècle après J.-C., trouvé à 
Orange, le Génie de Lyon av ec un sceptre et une corne d abon- 

i. Hôlder a. essayé d'explÊquerjÂQ^ee par uüa faute de lecture ; ht inef pré* 
irniuttUique (lifL'ue 1903, p, I2S). Sod hypathèra ne ed« parait 

pas heureuse. 

3. tJennnsy» Ancien: Iri&Otdden of War [Revint edL t I, p. 32-57 jj C L II, 

p r 491). dÀrhois de JübamviLlm a interprète le nom d'un dmirio qui appn- 
nltduBln tie de «liai Ciarïm (Lirfi ùf sainfr the J3uo* of Lkm&rê f 
P- Lu(/6runfl T par f*ug ; m-tiis l'irUnls pas plus que 

le £i_Uoïs r eorïMifu^ et brtion hnm r ci'ai jamais p un n, eu irlandais, 

à. ti ut-5 f'ïn't : J® fffrHtnt ; — h ■ "• Jqp nf retrouve en ïî.jIUps- dans des noms de 
nviiTH, ■ 3* ttsvn, charhuns anknt* (Kuno Meyer, CmirïbvUwn tu îriih Lexfc.}* 

Miir<i*Qi*iH>LkiLtcl + i*kiO-4âiMi ; Babelcin, £^er, des munit. de la rép mm.. 
| + l p m*" n, 19. r 

4, Coh^e, Mmn. imp m , 2 W 3, p, 4ÏÛ r q, 4ü. 
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dance. avant à scs pieds «n corbeau sur un rocher 1 2 3 . Dans la 
légende gauloise recueillie par Ktilophon, si nu en croît le 
Pseudn-I'lutarqur, il doit y avoir en quelque erreur il interpré¬ 
tation*. 

Pour M. d’Artois de Jtiham ville 1 , Lug n'est pas un dieu 
solaire : c'est le dieu auquel César attribue un rûle prépondé¬ 
rant chez les Gaulois, celui dont le culte était le plus répandu 
chez eux. l'inventeur de Ions les arts, le guide dans les chemins 
et les voyages, celui qui préside au commerce, en un mot le 
Mercure gaulois {De bcllo Gai/,, VI, 17). La principale raison 
que donne de ce rapprochement M. d f Artois de Jubainville, 
c’est que le dieu irlandais est également le dieu îles arts : 
ildânach, aux multiples talents. Celle expression est, en et Tel, 
significative ; elle est appliquée îi Lug dans un bon nombre de 
textes. Dans un remarquable poème composé par Gofmidh 
Fiorm O’JMlaigh, qui mourut en 1387, récemment publié et in¬ 
duit par 0. Ber gin \ [‘auteur, quia à célébrer un jeune comte de 
iN-smoiut, Maurice Filz Maurice, personnage assez insigniliant, 
avec un art qui rappelle celui de Slndore, arrive, par une transi¬ 
tion hardie, h célébrer le dieu Lug. 11 prend pour thème I épi 
sodé de la Seconde bataille de Moytura dont il a été question plus 
haut. Lug est bien ioldànaek ; pas une créature faite de terre ou 
d‘e<iu ne pourrait lui disputer le prix de beauté; sa langue est 
plus suave que {les som) des cordes de la harpe entre /es mains des 
maîtres. Lng passe aussi pour 1 inventeur du jeu d échecs, du 
jeu de balle, des courses de chevaux*. 


1. CIL., XII, p, Frcwimer. Lf* nniiéfs 4e Pranf, n»X, Isb. tS.pl. XV. 
n-2, et p. 50. Cf. Holler. A fl.-ci JJ. -Spr., p- 313. 

2. H a pu exister en gaulois un seul mol composé pour rlêsoiner la troupe 
des corbeaux : Jlrartoil'jifflos [brana-, corbeau, et, ïtoifflûf, troupe). Le mot a pu 
fltru expliqué par l'interprète gaulois à l'auleur ^rec par troupe de Lupui,plus 
pïacletiïflnt fr^u^r i/f 

3. Vaîr surtout L? eycfr pjïytW&tfï^ur trAmiti»* rt ^ mÿihùlogit «inguf 

[Çwtr* detitt. erll>* II* IB&i). *, 

\ a R$$t2ÿ£ *mi studic* jïrfstnted to WVtUm JïidyftiMy* Cwsbnd#p t l 

p.3*fc 

5 b The êttmd haltte ûf Moulura (Attue rML t 3ÊÏL. p, 
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L'n argument encore plus important non s est fourni par on 
passage du glossaire de Cormac, confirmé et expliqué par Je 
glossaire, de Lacan’. Ce texte a échappé fi M. d’Arhoïs de 
Jubainville, IJ est question dans le glossaire de Cormac' des 
balances c/c Lngbod. O'Donovan, dans sa traduction du gJoa- 
saire, dit que Lugl* est Lugb fils d'EÜilcnn, c’est à-dire le dieu 
Lug. En effet, Je glossalciir du Livre de Lecan explique Lttghad 
pnr Lu^med, c’est à dire ta mesure ou balancé de Ltig, (Us 

d atilenn. géïiitif/.rr 5 mm\/(var. I.nghbaid) t est | ancien 

nom du comté de Lauth *, 

l-upest également médecin. [I se donne comme tel en éim~ 
murant ses talents au portier de Tara, comme nous L’avons va 
plus haut. [ions l’épopée du Tdin M Çnatnge, ou Enlèvement 
des vaches de Cooleg, jj asshle et guérit son iils CnchuUnn 
couvert de blessures, à bout de forces, dans la lutte contre les 
quatre grandes provinces d’Irlande. Certains manuscrits nous 
disent que ce sont les ëli Lo 3 a\ prières ou incantations, charmes 
de lu g. qm oui cn-lormî Cuchnlinn* 

C’est aussi un guerrier fameux. Dans le poème cité précédem¬ 
ment Je üofraidh Finrjn O’Dàlaigh. qui suit la tradition, il est 
qualifié xYhidanach à l’arme bleue acérée ». fl joue Uft P ^j e p f| j, 
pondérant dans les grandes guerres entre les race» qui se 
disputent la souveraineté de l'Irlande et assure la victoire aux 
Tuatîitt Dé Danann. Ce dernier trait n’avait pas échappé h 
M. d'Artois de Jubain ville; aussi n'ast-ca pa a lui qui identifie 
Lug avec Mercure : ce sont les Romains qui ont conclu de la 


1. Publié pif Whiltiy Slokfj dm g J'ArrAtr. f. «g. j>^ s . . 

~ ,L ^ kïitey ^lofe-ÉS p €f f rthar'i Ghwary, aui mais fir , | V_ _ r 
lié rédigé «u ii» liéele psr Csruiia, é7ê qL ,*roî d/^y iï;, 8 
additions Pt aElêralions iuct:« B irfla r U n \ a pas ^ora ViSîi 3 ** uhl deB 

w*.*» IV , lt!3 . ,,, , lM( d< „, „ p "„ K 1 “ 0 » 

dr ma. du ut* viciée B0US * nom Litre 

3. Wbittey Stoke«, The mariyroLw a ( Qmow :ht io™ 

TÈrescrdîssi' "<*>-• s&îîr 

h, Slrophe 42 ; iMànrïch an airiti ghtmgéir. 
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ressemblance à l'identité. Comme il le dît fort bien dans son 
Cycle mythohgigtie, p, 382, a les mythographes romains, par 
tant de La croyance à la réalité de leurs dieux et des dieux 
élrangers, s'imaginaient avoir établi l'identité do deux persoa- 
nagcs mythologiques, quand ils avaient constate entre eux 
certains points de ressemblance, o 

De ce qui procédé, en effet, il semble résulter que ]„ug par 
certains traits ressemble à Apollon, par d'autres à Mercure. S’il 
fai t songer il Mars par ses exploits, la ressemblance n'esl que 
superficielle; sa supériorité fi la guerre, en elïel, est due à sou 
intelligence, à la promptitude et à la silrcté de son coup d’œil, 
et surtout, ce qui est vraiment caractéristique, à l'habileté de 
ses ouvriers et à ? excellence des armes gu ils fournissent à ses 
guerriers. 

John Rhys se rencontre sur un point avec M. d’Arbois de 
Jubainville : pour lui aussi le personnage de Lug est complexe, 
c’est bien le dieu des arts, mais ce n'est qu’un des aspects de sa 
physionomie et même une conséquence de sa nature de dieu 
solaire’. 

Si l’on veut pénétrer plus avant dans la connaissance du dieu 
gaulois Lugu-s et de son entourage, déterminer te cercle mytho¬ 
logique dans lequel il se meut, c'est aux traditions irlandaises, 
celte fois, qu’il faut avoir recours. Rien interprétées, elles nous 
donnent des points de repère solides dans une reconnaissance 
hasardeuse, sur un terrain mal connu, et permettent de percer, 
dans une certaine mesure, l'obscurité dont s'enveloppent des 
divinités gauloises, connues cependant par des inscriptions et 
des monuments figurés. 

Il n'y a pas de doute que les rédacteurs des sagas irlandaises, 
à l’époque chrétienne, n’aient prêté a Lag bon nombre d’aven- 
lures parfaitement étrangères à ce dieu celtique. Ils ont fini par 
le transformer en tin héros humain soumis même i la mort. Le 


t. flMfrf Lrct., p. 427 : Tht itiKfoni tmd the Srî..rr'f<. , iJg* aseriltd to thesun* 
ÿod* as Ihi r rçJiilf 0/ Ai* poritiün ÆPid mucA travcUiwj* 
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travail des siècles a eu pour résultat de faire Ja nuit autour de 
toutes les divinités rte l'ancienne Irlande; aussi est-ce une 
entreprise chimérique, vouée d'avance à |’|nsuwès, que de vou¬ 
loir reconstruire une mythologie celtique avec les épopées 
irlandaises. Lug, outre les points d'appuis que trouve son 
culte sur le continent, a eu, entre tous les dieux de l’Irlande 
une bonne fortune exceptionnelle Au milieu de l'obscurité des 
traditions souvent contradictoires qui le concernent, brille un 

point lumineux; il y a dans sa légende un fait capital ; c’est 
l'institution qui porte son nom, Lugnasai, et la raison même de 
celte instiUHiori' 

Le sens général de Litgmsad, d’après te glossaire de Cormac, 
c'est jeuxou grande réunion de Lu g instituée par Lug, réunion 
qui avait lieu, chaque année an début de l ’automne, cest-fc-dîre 
le 1 " août. Le sens précis de mW n'est pas connue. Si le gj os . 
sairc de Cormac le traduit par jeux ou réunion, d'autres 
textes I interprètent par habitude et aussi par renommée ,' John 
fthys {amen Tac tares, p. 415} en a proposé une étymologie 
fort ingénieuse, s’appuyant sur une légende dont il sera ques¬ 
tion plus loin, d'après laquelle, après sa victoire à Moyturu 
Log aurait célébré, par des fêles et un grand banquet, SO n 
mariage avec le royaume d’Irlande ; il propose de voir dons 
wMadun substantif dérivé de la racine nui-, bien connu encel 
tique et avant le sens de lier ; lUg-nmad serait le mariage de 
Lug. Outre que ce sens n’est indiqué nulle part et que I objet 
propre de la fêle de Lugnasnd parait avoir été tout autre il v a 
à remarquer qu’on ne trouve de forme en s tiré de cette racine 


t. Whilliy Stoke#, Thnr frisft GW., n. Cf S™** Ch, /ci 

tf< *.*««» Ü*T*r [Amntota frln b. m*>, [V 

tuuai^-mUt'i Loÿumtit KtAtend .laonach „„ L. ^ luÿ ’ 

giK h hiiadhviti im ihmdeeht Lugnvud. Ctuirhino „onath fc■" 
. I.,»--H, .«rf 6. L.* «. d'Ethte 
-i-l assea 
chtquai 

<fU%n Î1 "I-ftïFH ? Hill p ^ F __. 

, Ï2T* "• * W»di.«h, Jr, r«,. p . J03 , 
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ija7t certains temps et modes, au présentât au participe du verbe - 
nflxcim, ar-nasctm Qe lie + jEngage. je fiance)* Quoi qu'il un soit, 
le l^aoilfc s'appelle encore aujourd'hui Lugnasad (Lug/»nastidft)> 
Le nom, sous des formes quelque peu différentes,, est connu 
dans Unis les pays de Lingue gaélique, en Ecosse comme 
dans l'ile du Mam Quant h l'objet de lu fêle s plusieurs textes 
irlandais* notamment le Dindsàmekas disent expressément 
que Lug l'institua eu l'honneur de Tailtiu, sa mère nourricière. 
Taïltïu est lillc de 3f£tgm/ir t la grande plaine, le pays des 
morts, dont an u fait l'Espagne, Elle meurt aux calendes d'août» 
d'après le Dmdskençhas* Uig (Lïfÿûid, par erreur) institue 
lamentation et jeux en sou honneur : d'où, ajoute le texte, le 
nom de Lugnasad 1 , jeux de Lug. l r août. O'Curry» if après 
d'autres textes, notamment d'après tin poème de Cûan 
O'Lothehain qui mourut en 1021. raconte que Lug enterra sa 
nourrice dans une plaine de la baronnie actuelle de Kclls. dans 
le comté de Meath; qu'il éleva sur elle un mont artificiel qui 
existe encore, et qu'il institua une assemblée commémorative 
avec jeux qui devait durer éternellement en l'honneur de 
Tniltîu p . Celle fête était accompagnée d’fin grand banquet'. 

I*a date de quelques-unes de ces fêtes nous a été conservée 
par Histoire. En 1006, la fête de Tniltcn a été célébrée par le 
roi Maelsechtainn, après une interruption de 70 ans rausée par 
les invasions danoises, sans doute pour sole uni se r le récent et 
décisif triomphe du roi Brian Boroimhe. En 1126, Turloogh 
O'Connor, ayant déposé YÀtd-fit ou roi suprême, tint cette 

t. Met à H3DI, rtfijftrin? ancienne rfet wttines {fortifiée*). Pour Ta Ut lu, toit: 
TA* Htnnte (Hmixcncfw, Itéra? «IL, XVL p, M, a ft 06. Ijs ms. rsl rla ils 1 * oü 
du Jt v * siècle pour le {Hdrffemciter, rnuts la collection a pu Être fai le au ri* ou 
dans la première tpoiliê du nl p siècle (Rri-eic e*JL, XV, p r 273). 

2. Le Uahh&r na k-Vidhre t p + 52* 20 (Wkdtftcb. WMerhueh) met égale¬ 
ment fa fête de Taillenn le l** août î Otififldi TVi-rlfch cerfli 

S» 0'Cilrry T Ou ihe m&mwt and Cmtom* vf ihc tin tient lrùh+ IL i\Hi Mm. 
maf.. p. 237. Cl, Keating, Mitiory of irtîmd f fol. i>mvn {Irish Texte Societÿ, 
b p + 12a-U29. 

4. Rhye., Hihbert Lectures, p. 414, d'après un »t + de la «olffelicm Àibumham 
aujourd'hui apparirn.mil à ta Royal |r. Ac Hf el coté D. f fV, 2 {écrit v«rs 1300J. 
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ftssetnhlée pour f«'ter son élévation*. La dernière assemblée 
officielle que l'rm connaisse n on lieu en IÎG9 et a été tenue 
par Rutlericlc 0 llonnor, rot d'Irlande. Il en es* question dans 
les Annotes des quatre maîtres. On peut juger de son impor¬ 
tance par le fait qu'une ligne ininterrompue de chevaux et de 
chars, sans parler de gens ü pied, s'étendait de Taillent] jusqu'à 
Muliach Ailé, aujourd'hui The Bill af Lloyd près Kells. c'est-à- 
dire sur un espace de plus de six milles anglais*. Une des parti¬ 
cularités de cette fêle, c est qu'on y venait pour conclure des 
mariages. D'après le glossaire de Cormac \ une colline à l'en¬ 
droit de la fête s'appelait Tutartt-na-coibche, la colline de l’achat, 
c'est-à-dire la colline où se payait le prix de la fiancée. Joyce' 
affirme que le souvenir s’en est conservé jusqu'à ce jour : les 
gens du pays indiquent encore l'endroit où se célébraient les 
mariages, qu ils appellent te Trou du mariage (Marriage 
Ho/lonA. UÜonovan examina attentivement ces lieux en I83G 
pour l'Ordnaijco Survey, e i constata chez le peupla des sou¬ 
venirs très vivants des anciennes coutumes. Ijunique la jeune 

génération parlant anglais appelât l'endroit Teltown, les vieil¬ 
lards parlant encore gaélique ne le connaissaient que sous le 
nom de luiltenn. Us Eut dirent qu'on s'y livrait encore, il v 
avait trente ans, c'est-à-dire jusqu'en J 806, à des jeux tradi¬ 
tionnels, mais qu'en raison des rîxes et des scènes «îe violence 
occasionnées par une consommation de plus en plus grande de 
pottheen hvhiskey fabriqué par les paysans), les magistrats 
avaient interdit la K te \ 

La fêle se célébrait autour de la tombe même «le Tailliu*, 
d après le poème de Cunn O'Lothchain, conservé dans le Livre 


1. Cf. Ëd. Gwrnn, The mttrical DiriiUhtnt/ttft, Ht, p, $83 
%<*, A social hismry af bêlan t. f[, p, *39. 

3. Cormac'i Gbss. tnmdated b v J. Û’Oonovan, t d. Whttley Stokts, p un 

nu id&I cvndach. * 1 ¥w 

4. A soe, hw f. p II h p. 

5. Oteras-, 0,dn. Sur,. UUm, Roy. I. A. ; Uu f r on (ht pariai, of Tel- 
town (d «pies Joyce, Soc, A«|. t p. 410 1 

fl. lier* de Uüaur 300. b, 33, tp.Joye*, Sot. h»t. p, p. 559 ; iïMmaR , teK 
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d<- LHmter (écrit vers le milieu dn su* siècle). Autour fie cette 
tomlie sc cre.i un vaste cimetière. D’après le lieobhttr nn h~ 
I id/ire (écrit en 11Ü0), il y y vait cinquante tmnulî, et le cime¬ 
tière était à l'endroit môme où se célébrait la fête 1 . Deux autres 
fêtes se célébraient aussi, chaque année, Je l" r août, eu l'hon¬ 
neur de deux femmes de Lng, Hua et Nas : h première, à 
ünogbn, aujourd'hui Knowtli près Droghedu. comté de Mentb; 
l'autre û Xth, aujourd’hui N ans, dans le comté de Kildare M.e 
glossaire d’O'Mulcunry interprète nds par cri, augure, présage, 
sort, pour la raison que c était à Nus, dit Je glossateur, que les 
gens de Leinslcr accomplissaient leurs présagea (consultaient 
Je sort) La fête de Nus mirait été instituée et célébrée pur Lug 
lai-môme. 

L'assemblée de Carmau mérite particulièrement l'attention, 
en raison des détails plus circonstanciés que nous possédons 
sur elle et des faveurs qui étaient attachées à sa fréquentation 
d'après le D ndsenchai en vers* et en prose. C'était lu grande 
assemblée des gens du Lâmster. S’ils la tenaient, on leur 
promettait : abondance de blé, de fruits 'et de lait, des po-t* 
sons dans les lacs et les rivières, grande prospérité domes¬ 
tique, et immunité du joug de toute autre province. En cas de 

li Joyce, Sot. Ai*(. H, p, 5Ô0. 

-■ Ed. Gwynn. TA# wwtWcat bindshenekatt, III, 1913, p. 40, *9, 50; muas, 
p. 433, Le poèrriH gur Cnogba. ■ 3ans le litre. Ht attribué A Flann mu LonAn 
qui mourut en Hi8. ce qui est invraisemblable, eonitnr le dit Gwynn ; d'autre* 
tops, portent F/nr>n /i/f, fnuMlre Flann Moinistrech qui virait au su* aieofe, 
G'. SluksF, TA# HoVfrifin DindstnÈ^i/n 1 48 ; lhe Rtttaci frtndi^ncAos, pour 
nàs (ftrvu# e#fl., )£V, p. *te. n* 20), 

3, Slokos, 0‘Mnl/Bnry't Ghr*., n* 826 (A «Aie. T, CtU. Lexie., Il, p, 27J), 

I,, ^ Gwynn, The tnetri'ai Ditidshertchtit, lit, p, 2, Dîne les noies, 
p. J60-t7J, on trouve d'intéressante* remarques sur l'objet de ces ffUes dont 
l’importance a été depuis Ion”bénins reconnue. Sur ce point Gwynn renvoie à 
divers travsoi ; HsnnesSy (Proc. R. t. A., JX, 249); if Artois da Jubsinrille, 
Lm attembUn pitluiijuet de TIrlande ; fthve. HibK. Lect., p. 410 ; The Coliiimj 
Calendar [f'ra*. Brilt. As. t9l0j : HuUi VéÿageofBr an. 11, p, 184) : Joyce. Sm. 
Hia. nf Irrlt, [I, p, 438). Gwynn a raison de s'élever contre le sans de fslrf 
qu'un i attribué i Penne A ; Je sens primitif «t réunion ; te mot n’a pris le sens 
de ^ïiirr qu après que ce* réunions perdirent leur caractère religieux et poli¬ 
tique. En revanche, il a mas i lestement lort de supposer que Is cimetière qui 
accompagne chaque oenach doive sa création à rassemblée même. 
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négligence dans le maintien tk celte institution, ils étaient 
menacés île r/é/ïem^wrfw/ ; rfr drmierit atmî tj ri ^mnrr prérm- 
iurfment eux èi leur* rois \ L'assemblée de Oirniati se tenait 
tous les trois ans, à Luyncisad t i" c noîïl) Il est clair que le 
génie ou la divinité dont on recherchait les faveurs avait un 
caractère chthonicm Le nom même de Taiiiin L à ce sujet, me 
paraît caractéristique i Tàiltiu (et Téftiu), génitif + Tmticn 
t e m onte v m i seml d ablemen t h + Ta fa-n t - io T * Tatii-ni-ion-os § 
dérivé du même terme, que tahimh y le terme courant pour la 
terre, en irlandais: — *iata-mù ; génitif taimhan = "lala- 
mün-esi la racine est tat*. T&illiu n est prahrthlemenl qu'un 
synonyme de Tmq&n qui a donné son nom au mois d'août II 
semble bien (pie Lugnasad t qui est aussi eu usage pour dési¬ 
gner ce mois, n p ait d'abord été appliqué qn au l ftf août, Dans le 
morceau épique connu sous le nom de Tochmarc Ktnîre (la 
cour faîte à Kmer, publié par Kirno Meyer dans la Hernie ceT 
tiqw, XL p, VV2 ) h le mois d'août, qui est chez les tiaels^ comme 
il Tétait chles Brillons. te début de l'automne, porte le nom 
de TfQyan* Le l n,r aoiH ^'appelait Hrfiu Trotjin^. El est dit que 
c'est le commencement de l'automne, et nn manuscrit ajoute 
que c’cst te jour du mois de Trogan, qu'on appelle Lugna$ûd l * 3 * 5 . 
Quant à la singol 1ère expression de Brôn Trogm, oudevitde 


i. Je suis ici Rh?i, Mih&rl Letrun», p_ 4LL qui a'appnk Itii-mfime aur 
O'Curry,, Jfüïinrrf, 11, 3847 : lîl, 527-47, *1 I* L , tfc LrTfUJer, 21a, Le Rennes 
Piri'fotfctajf donne en substance le* même* dèLaik, mais il ms un ordre un pan 
différcnL [| ijoute comme favaur : dtv homme*, des héros royaux, rfç tendre* 
femmes [Rrru* ea/r, XV, p, 112). 

2 r Dm la Sreondt bataille de Muytum, on a la génitif TWffne qui paraH 
une déformai joü de TaiRrn. Partout stlleura, on a Taitliu avec oli sans marqua 
<Ta! tangent an t mr U. 

3, Le Livre do hamster nous dorme un détail inlèressani aur les aMLipoOons 
de TuiUirj* Llta iunit défriché lotit un bois et s au bout d'un an, la sol aurait 
Hé recouvert d'un èpak lapis de fleura de trèfles (L. L. 9* 2Q&* d'après RhyS 

Mm. Lrt! Si p. 113). 1 

Â. La ^rsmn dn tus. Hawlinscm B, d’après Kuno *lï»v*r, aunkiL élè rédigée 
aram l'époque tcsn.îinave m Irlande. Ce ms, es! un. copie du xr- stèck, du 
Boûk of Dubdiilai t Isa *, Dubdàkïllifst rèrique d'Ântiagh de ce nom ( 1049406^ 

5. Laitkrmte Tr^hain riii frotfr tu LuQhnmad (R&wlinsan. 487 r Revue eelt mt 
XL p. 4M) ■ tf. .4c fiHamh n^ Sçnôrach 4760 (ft\ Texte L V* ter, ReFl l). 
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Trayon, cJlo est ainsi expliquée : c’est alors que Tr&gan s'afflige 
sata (te fardeau de) se s fruits . Troganest le nom de la terre'. 
Le sens de Tragan est assuré pur d'autres testes. Cne glose 
du Leaàhar na h-Uidkre l'explique par laiton, la terre’. Il en 
est de même dans le récit connu sou* le nom de Scél lîatfo 
Bimbrrlaig *. Trogan est probablement line expression figurée. 
C'est un dérivé de Iraq qui a le même sens, mais qui est aussi 
traduit dans tu glose du Leabkarna hVidhre, citée plus liant, 
par daim, enfants Ce dernier sens est également donné par le 
glossaire de Cormac*. Il existait un verbe dérivé de trog qui 
avait le sens de produire, enfanter Trog ligure uvee Tae 
dont le sens est inconnu et Talent, la terre, comme écbanson 
des Tuatlia Dé Donaii» \ Traqua est évidemment la productrice, 
la terre féconde, tandis que talamh est le sol, la [ace de la 
terre. Il n'v a donc aucun doute que le mois (T août n’ait été 
chez lès ancien* Irlandais le mots consacré à la Terre Mère. 
C'est en son honneur aussi, sous un nom caractéristique, que 
Lug institua la célèbre fête du l" août. 

Il semble que. dans certaines légendes, la Terre ait été 
confondue avec l’Irlande D'après un extrait du manuscrit de la 
IL L A. D. IV, 2 (ayant fait partie de la collection Ashburnham , 
dont il a été question plus haut, cité par J, Rhys dans ses 
Tlibhert Lectures, p. 414, Lug. après sa victoire et celle des 
Tuatha Dé Danann. serait devenu roi par la mort de Nuadn, et 
on aurait préparé pour lui un grand banquet à f occasion de 
son tnariaqe avec le Hoganme, Les restes de ces gigantesques 

t. Co Bron Tfoyirt .i. tni(( fogmuir 4. û tfmf dobràni trogan fua 
Trogan Uiu <i(nm tlo tfotofl* (Tûdsmafê Etnire.jJUtt. wil., XL p. 412, i-S). 

2. Slmdhjn. yola and Glottes ifl th* Ltbor nu (ÀreAiis. f.ceit, 

Isxk., II, p. 35). Slraeban lr*duit Trayon par Mother Ëarth . 

3. tmir «ftl., XIII, p. 226. 

4. Twduelwii irO’DonVvau, publiée piirSlolfiis, p. 162, 

5. Trouais 4. tuimfr, 3* pere. Emp. du pretêni. de trogaim (Lom^eri Loiwtt- 

tain* 3 L. U., «p. Wind. Ir. texte, t. p. ISS), Cf. ebe* Hôlder, le* nom» 
pmprea ; Trogi-maru* 

d. Ken™ c*U . 9 XII p p* T^fc Dan» le de G&frâvih Fwrm Q Dalmgh t 

p. 325, 23; Tar% *ai apj*!e mûr Ti t le fciupari de Téf 
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agapes auraient formé un tertre, le Tertre du grand Banquet 
ou les Restes du grand Banquet* Dans une nuire saga, Je roi 
suprême d'Irlande, Cowi Cëtdiathaeli (aux cent combats) et 
son druide sont al tirés par un guerrier inconnu duns une 
forteresse située au milieu d’une belle plaine. Devant la porta 
se dresse un arbre d’or, à l'intérieur d'un splendide palais. 
Ikinn est reçu par une jeune femme poriant une couronne 
d'or. Son guide s'asseoit sur un trône : jamais Conn n'avsU vu 
un homme si grand ni si beau. Il se fait connaître : c’est Lug 
Jils JLlhlonn; la dame est la Souveraineté de l’Irlande, jus¬ 
qu'au dernier jour 1 . Une légende, évidemment de formation 
relativement récente, veut que Lug ait été tué par Mac Cuilt, 
époux de Han bu •, un des noms de l’Irlande, et que Mao Üréne, 
le / ils du Soleil, ait ensuite épousé Brin, nom ordinaire de 
l'Irlande. L'auteur chrétien de celle légende, trouvant que Lug 
était aussi authentiquement que Mae Gréne mari d'Kriu et ne 
comprenant pas qu'elle eût légalement deux maris en même 
temps, a fait mourir Lug, dont il ne pouvait admettre l’immor¬ 
talité, Or, il est très vraisemblable que Mac Gréne était simple¬ 
ment un autre nom de Lug, comme Samh. été. 

La confusion entre l'Irlande et la Terre, à une époque qui ne 
peut remouter tout au plus qu'à la période du vieil Irlandais, 
au plus Lût au vu r siècle, et probablement bien après, a été 
facile; Ériu, gén. Érenn «si l’Irlande, tandis que iriu, gën. 
ireim est la terre. 0 rï peut oe demander si Lug, élevé par la 
Terre mère, n'a pas. comme Dis et l’Juton, épousé la fille*, 

Malgré ses attributs de dieu de la lumière, Lug est aussi un 


L C) ,| ’urry* Jf*i, p. 618 T d npr^s le üïs, Kiurlütn 528Ü du Brit Mu* 

iî eat du xf siMfr, ' * É 


qui 

2. ïpoqu* Vhhnde éü.t pir^êt entra 

(rois rois; te ternes de ] un 5 ipptlftit Bit. b a ; celle d, Iteulre Æite 'celle ,fu 
iroîitii"iK brui : ire sont trois nuins différeras pour rjrWd* ; . , 

J u l, CtjcU' oejUiat p ï'Jii, t>*oi le poème de Gafnidh Florin O'DiIaigb 
□* do. CayA eal quablia de Canaan FoMi, 1 ainmt de Fmtlii i'Irtaifie 

3, Il eit «Mrqueble que. comme daum-* héros iriintUà », 
Conthobar. Lug «i dwigaè perle non, <if sa mer*. Le Rom de jqd d w L 


iue^ritin ei vtne* 


per* eai 
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dieu de la terre: il appartient au groupe de ces personnages 
divins appelés sida, habitant des sid, demeure souterraine, 
dans des collines ou iumtth. Dans le Tetm, quand il vient au 
secours de son lils Cucbulinn, (](li est son incarnation dans 
le sein d une créature humaine, ç est d une de ces demeures 
qu'il accourt *. Ces divinités, dans le Livre tL Arma'/h, sont 
quai idées de dei terrent \ Windîsch. dans un chapitre fort 
instructif de son livre sur la Bretagne celtique*, a supposé que 
le christianisme avait chassé du ciel des dieux dont c était la 
demeure propre et les avait relégués indûment dans le monde 
souterrain II Tait remarquer qu’il y a contradiction entre ce 
caractère de dieux souterrains, qui distingue les dieux de 
l'Irlande à l'époque chrétienne, et la demeure même qu ils 
habitent. Le dieu Mider habite dans le Sid de liri Léith, mais 
la description de son domaine, tella qu'elle nous est donnée 
dons le Leabhar na h-Uidkre‘ t ne répond pas an monde sou¬ 
terrain, mais h L> plaine agréable [mag mell) ou à la Terre des 
vivants ( Tir mm bra), la Terre des jeunes {tir na n-üg), dans 
laquelle les fées emmènent un héros qu’elles ont choisi, par 
mer dans une barque de verre*. On peut ajouter que le nom 
générique des dieux cher, tous les Celtes insulaires (et aussi 
continentaux, vraisemblablement), est deivo-s, d'abord sans 
doute adjectif, le céleste, le lumineux . 

Le® contradictions relevée» par Windîsch entre la demeure 
souterraine de certains dieux «l la description qui en est faite 
inc paraissent avoir >1(1 exister bien avant l’ère chrétienne. U 
est tout naturel que des peuples, établis sur les bords de la mer, 
aient songé à placer le séjour des dieux dans (les îles inconnues 1 2 * * 5 * 7 ; 

1, Édit* WMïsflh, p. noie 3> 

2. O'Donovftn, suppL & O'Reillï, h si*î r 

3 h flas Kritfche flrï^ffrmitîTi hU su Kaiser Arthur* chap. ïkjïhj. p> iOw* 

i, lbid, 9 p. 1Û9 ; CL lr T texte î t p. t!3 el fiüïv* 

5. Wûuti&ab çïîfi i es propoft ]es TTsoftÉiaux bien connu a . JyicAfrti ÇomiiiV* 
SargliÿC isn, 

ti. Cf. Wflliie, laL-ctrjrn, \V6rL * p à ifoujh 

7. Dans ce-ftiiries eomints par exomplsÀ üftüsc (Morbihan)* s** palais ilej 

[tfts &onl placées s-olis les lloti. 
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mais celle conception n’est sans doute pas primitive ; le 
contraire est certain, à moins qu’on no pince le séjour primitif 
fies Celtes, à leur séparation <le la souche indo-européenne, 
sur les bords de l’Océan. Tout d’abord, în Plaint bienheureuse, 
la Terre des vivants, la Terre des Jeunes a dû être placée sous 
terre ou dans des régions Inconnues ou fabuleuses du globe, A 
une époque où l'Espagne était un pays fabuleux pour les 
tiaels, le pays des morts, te hfagmùr , la Grande plaine, a été 
assimilé à l'Espagne. Les idées que se sont faites d'autres 
peuples du séjour fie leurs (lieux, par exemple les anciens 
Grecs, sont également nouantes et souvent incohérentes, t! 
n’y a pas là uniquement une question dédale et de civilisation 
différente : il y a conflit entre deux principes. Chez plusieurs 
peuples indo-européens, il y a lutte entre les fils du Ciel et 
ceux de la Terre, t/accord se fait parfois par des unions ; par 
exemple, il y a mariage entre la Terre et ie dieu du Jour 1 2 , 
Un fait certain, c’est qu’il y n toujours relation, amicale ou 
hostile, entre les dieux de l’aîr et la Terre, et que le même 
dieu peut être h la fois céleste cl clithonïen. Pour Lug, c’est 
évident, 

Non» avons vu que le nom de la lune chez les Brittons 
paraît remonter h lug-™, ce qui indiquerait que cet astre est 
en quelque sorte sous !a dépendance île Lug, si ce n’est pas une 
simple épithète, la fitmiitrn>r t comme l'irlandais gealach, la 
blanche, la brillante. Or, le culte de la lune, l'astre de In nuit, 
est sûrement rattaché à celui de la Terre, C’est la lune qui 
règle le» divisions de l’armée; c'est par nuits que comptent 
les Celles, comme l'attestent César et les textes irlandais et 
gallois *. 

Le culte de Lug, en Irlande, était assurément inséparable de 
celui de la Terre. La Terre est sa mère nourricière ; c’est elle 
qu'il honore par une institution commune à toute la race gaê- 

1. Vuk ijcliru'isc, flcfdkjaon. i Jffilret. 

2. J. Loib, L'aimie cetSi-tu* {/ttvtie tell., XV, jj. VIS ei suit-.}. 
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liqiie. Cette institution, cette fête, il la place au début du mots 
consacré à la Terre féconde {Trogan), le mois d'août. Il est même 
considéré, dans certaines traditions, comme son époux. Cette 
Terre mère porte plusieurs noms, correspondant sans doute, 
comme nous l’avons vu, à des attributs différents. 

Dès lors, il n'est pas trop hardi de supposer que les mystérieux 
Lugovts (nominatif pluriel de Lugu-s) sont aussi des sortes de 
Nattes attachée* à Lug, Déjà, en 1885. dans le tome VI de la 
Revue cehique, p. 487, M. Gaidoz. réfutant par d'excellentes 
raisons la théorie de M d'A r bois de Ju bai avilie qui voyait dans 
les Lugoves un simple pluriel de Lng, des Mercurii, émettait 
l'opinion que les Lugoves étaient un ensemble de divinités, 
comme les Maires, Paires. Windisch fait un pas de plus ’ : les 
Lugoves, pour lui, sont (/#.< divinités féminines, [1 est incontes¬ 
table que l'inscription de Honn les rangerait d'une façon déci¬ 
sive parmi les Maires, si elle n‘était mutilée et si la lecture par 
conséquent n'en était quelque peu discutable, fin Ut : 

[Lut}ù\ «Uuts ». Domesticits est une épithète fréquemment appli¬ 
quée aux Afatritws, htnvmbv*. Le rapport entre ces maires et les 
âfU ou fées d'Irlande et du pays de Galles n'a pas échappé à 
Windisch*. Les deux autres inscriptions (Lugoves, Lugovihas) 
ne nous apprennent rien. Les Maires sont des déesses bienfai¬ 
santes ; elles sont représentées sur certains monuments portant 
dans leur giron des corbeilles de fruits *■ Ce rôle répond à celui 
de la mère nourricière de Lug, 

l'eut-on aller plus loin et retrouver Lnÿus et les Lugoves 
sous d'autres noms dans les inscriptions gauloises? A prym t le 
contraire est invraisemblable. Il est impossible que le culte 
d'une divinité comme Lug qui a donné son nom à quatorze 
citadelles, dont le culte a été parmi les plus important chez les 
Celles insulaires, et aussi celui de sa compagne la Terre mère, 

t. CtH. Jïrlf., p. tSï. 

?. CtL., ; cf. llulder, Alt*fit. $pr. 

3. Ctlt, ür.t,, p, 103. 

CL Ft&icter, Ltrâcrn, art. ifufres. 
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honorée sous divers noms en Irlande, aient brusquement, au 
lendemain de la conquête, cessé d'exister en territoire celtique. 
Si les Lugoves apparaissent encore dans deux ou trois inscrip¬ 
tions, Logo-s, lai. a totalement disparu. Aussi, je obésité pas 
aujourd’hui, en ce qui concerne Lug, à me ranger à I opinion 
de M. d'Arbois de Jubaioviile : Les ïtomains ont assimilé Lugu-s 
à leur Mercure, en raison de certains attributs qui les ont parti¬ 
culièrement frappés. C'est son rùlc de dieu des arts, de la méde¬ 
cine. de l’industrie et du commerce qui les a surtout amenés à 
celte identification, Caractéristique déjà en Irlande, ce rôle du 
dieu Lu g avait dû prendre une importance beaucoup plus 
grande en Gaule. La Gaule, an moment de la conquête, était un 
pays beaucoup plus avancé, au point de vue de 1 agriculture, 
de l’industrie et du commerce, que l'Irlande de l’épopée. Comme 
l’a très justement remarqué Wiuiisch les dieux, chez les 
Gaulois, s’accommodaient, à un haut degré, aux besoins du 
temps; leur culte était Militaire. On attendait d'eux la victoire 
dans le combat, la santé, la guérison des maladies, la protec¬ 
tion des cbwaux et des animaux domestiques, le succès dans 
le commerce et les voyages, et mérite à Sa chasse; en retour, 
on ne leur ménageait pas les dons. Celte identification de Lug 
avec Mercure explique la singulière extension que prit le culte 
de Mercure en Gaule. Il n’y en avait pas de plus répandu ni de 
plus important'. Comme Lug, il est honoré surtout sur les hau¬ 
teurs. Un autre fait des plus significatifs relevé par d'Arbois de 
JobainvUloL c’est l'institution à Lyon d’une fête en l'honneur 
d’Auguste qui se célébrait le I" août. Les cités de la Gaule 
ayant élevé un temple en l'honneur de César Auguste, la dédi¬ 
cace eut lieu le i* r août', l'an 12 avant notre ère. La fête anni¬ 
versaire de celle dédicace se célébrait encore au temps de Dion 
Cossius, c’est-à-dire au commencement du nr siècle de notre 


t. 

s. 

3. 

4. 


Ctlt. Bnï., 107. . 

OttiHtoi, àe f.t rel.<ia Muto», p, tO. 

L« Ce«» rt f« eeU., p. 2t" : CyUe mÿthol^ p, l&J. 

StiÉlone, chnp. 2 Teubner-Hotb, p, 148). 
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êp(! . Elle était I occasion ils jeux dont il est question dans 
plusieurs textes. Ici encore, vraisemblablement, il y a eu suhsti- 
Lution de nom, mais continuation de la fêle indigène en i'hon- 
uour du dieu Lugu^s, le jour même qui porte encore en Irlande 
son nom : Lug-nasad. Ce qui Je confirme de singulière façon, 
c est qu'à Lyon également, une inscription du temps de Tibère 
associe Mercure (Lupus) k Auguste et Mata (Taiftiu 1 * * * 5 !) à Augustu 
(Livie)*. 

La Mata ou Bosmerta, divinité féminine qui lui est si souvent 
associée dans les inscriptions et les monuments figurés, rap¬ 
pelle aussi Taiftîu ou Trogan, ou Iriu, associée sî étroitement 
en Irlande, au culte de Lug. Comme d'autres maires, cette 
compagne du Mercure gaulois a parfois comme symbole une 
corne d’abondance, ce qui précise son râle, et rappelle celui de 
la Ferre en Irlande. Cette corne d'abondance est aussi un des 
emblèmes du Génie et de la Colonie de Lugdunum et répond 
bien au nom donné à la colonie romaine fondée par L. Muna- 
tins Fianças, 43 ans av. ,L-.C ; Copia Claudia Augusta Lugu- 
dunum. Il me paraît fort possible qu’en choisissant ce nom de 
Copia, Pîûncus donnât satisfaction aux vuuux des Gaulois de 
Lugdüimm et fit une sorte de concession au cuite de la Terre 
féconde associé à celui de Lug, 

Les Maiae {Oh Maiabus) qui apparaissent dans une inscrip¬ 
tion de Metz, dont la lecture. [J est vrai, est discutée, sont 
probablement identiques aux Lugoves. 

Le nom de Rosmerta ne pouvait manquer d'attirer f’allentiou 
des celtisles, Il est très clairement composé de Jq particule 
intensive î , iï(indO'eur H ^ra), très usitée dans les langues celtiques, 
d une racine amer et d'un suffixe io-, ta. C’est, primitivement, 
une épithète à sens adjectif ou participial. On trouve Smerius * 

i. Dion Cassius, li». LIV, «b. 32, 

7 Jf'râmo Atfÿusfo fi Jtaiju Augmtai séeram, - Cil, XUt, 

* Lf, Hoicher, Lmwob. K Mai* «t Rosmerta 

4i- CifiL h | XIllj p. 248 et finir., 

5. SfflJniu ie présent büïsl comme ud gsnlilice, CIL, XII, atSi. 


228 


ttEVUK ARCHKOL(Nir0l?8 


dans les inscriptions comme épithète de Mercure : Dco Ate- 
smerio ■ Mercurio /I dstnr rh ; A i ismerittf m 

Maïs le plus souvent in racine smer se présente avec un suf¬ 
fire en -f* : Canii *mtrU\ Aie-$merü\ Smertalm (nom propre 
d'homme); Smeriatius isurnom de Marsi ; Smerto-mara ; .Siîïrrto- 
riz ; 5wi er/« ; S m *' ri u-rats ; Sm eri u-ctis r Smf ri a Hianus ; S’m ert a I las ; 
Smrriuitm K Pedersen (IVrÿ. Gr.) y voit le mol irlandais, 
nom in. smir t génît. smert i | thème joïiïw*), graisse* gallois mer t 
moelle. Le sens, dans ce cas. sérail métaphorique ; il rappelle¬ 
rait remploi rie ÿras slans l'expression française : terre grasse. 
L'êlymolugie paraît peu vraisemblable, Le bri(tonique en 
permet une beaucoup plus satisfaisante phonétiquement, ainsi 
qu'au point de vue du sens. Le vimnetms armer/t, renionlatiL k 
nr merrt* ¥ économiser, gallois ar-merth , dar merth, préparatifs 
pour une fête, provisions, suppose un thème vieux-celtique 
M $mer*tu-* L'absence do changement de ni en r apres or- prouve 
clairement que ar-rnmh a passé par une forme *aremuner-tu- 
= are^mertu + Celle racine xmer est largement représentée dans 
les langues indo-européennes; h elle se rattachent le latin 
merea t le grec (de *smer : homer, i^jitpe) : mereù signifie 

proprement : je mtUns t je me procure ma par/. Déjà WaJde, 
Lot. Eiym, \Vürt, r apres OslhofT et d'autres, avait rattaché 
Mo-merta h celte racine L Le rapprochement avec le breton et 
le gallois ar-mcrlh me paraît décisif. fîa-smrrta t c'est la Grande 
pQnruwjrtise ou celte qui fait qu aide à faire un grand pécule. 
Ce rMe de Ro-smerln compagne de Mercure rappel’e incontes¬ 
tablement celui de Taîlliu-Trogan, mère nourricière de Lug. 
Ici donc, les Celtes de Gaule paraissant bien d'accord avec ceux 
d Irlande. Il semble qn un coin du voile qui nous dérobe le 
Panthéon vieux-celtique se soulève un peu eL nous laisse entre- 


1. HoÊder p A U-ceit, Spr r 

2. Wiïslfl cite, ;i mereo f Popinïûsa. do SoLmJien rçui rattache eei mots à h 

racî«i *(l}»rr t peaur» s'occuper de. Le piraUélîBme eiEate en breton ; on K 
rfleï, un mbefflfr»af (en trâeuï+bfelon, on mirait remin|Liçr, ü r i[i(tr- 

eevenf. 
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voir rui moins deux des divinités qui y ont tenu un dos princi¬ 
paux râles. 

Le alite de la Terre a laissé d'autres traces chez les anciens 
Irlandais. On sait que le culte de Votnp/ialos se rattache étroite¬ 
ment à celui de In Terre. Omis un livre récent', Itoscher a 
montré le rôle important qu’a pris ce culte chez In plupart des 
peuples. Il n’en cite aucun exemple chez les Celles. Or, il esis- 
tait en Irlande, un omphalos, un centre de l'Irlande, sur la 
colline d’Ushnagh. dans le comté de Westmeath, symbolisé par 
une pierre brute levée, qui rappelle de loin par la forme les 
omphaloi plus élégants de Sa Créée représentés chez Itoscher 
Celle pierre s’appelait cl s’appelle encore A ill-na-meeruu , la 
pierre des Divisions Celait le lieu de réunion des provinces 
d’Irlande, avant le tr siècle après J. C., et c’est autour do celte 
pierre que le roi Tuathal forma la nouvelle province de Mide 
(Menth) ou du milieu, en prenant une portion de chacune des 
autres provinces'. Un texte irlandais nous montreTardii-druide 
assis sur lu colline d’Ushnagh à un endroit où étaient enterrées 
les langues de druides trop loquaces'. Il n’est guère douteux 
qu’il ne fût assis sur l 'omphalos, comme il y en a tant d'exemples 
chez les Grecs. 

Chez les Briltones, il n'y a, à ma connaissance, rien de sem¬ 
blable, mais Je vocabulaire gallois nous a conservé un mot qui, 
à lui seul, constitue un témoignage irrécusable de l’importance 
qu’a eue Vomphatot chez les anciens Brittones : c est le mot nao 
(écrit aujourd'hui nnf). On ne lui connaît que le sens de chef. 
Je l'avais expliqué par une métaphore dans iMre/tfo. fûr cett. 
texte. 111, 39, en le rapprochant du vieux-hauL itll. nota, moyeu : 
celui autour duquel tout tourne. Il me parait aujourd'hui cer¬ 
tain que, comme naba, [J a eu d'abord le sens de nombril. 


1. HoKb«r, Ompèaios (Ahh. A. ph.-birt. KL d. Kiri, îâcb*. 0*s. d. Wi**, r 
XXIV, a» IX). 

2. Joyce, A social A«i. of i retond, I, p. 87. 

3. WhtLley Stokes, T ht Rennes Dfndièndùt (f te rue «U., XV, p, 207, u" ?). 
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ombilic', Hans Lu Etigveda. Agtli «si appelé le nombril tir la terre 
(Hoscher, Omphttfax^ p. 28). 

hn IiquIo, si I assembler des druides se faisait chaque année 
«hez les Carnulcs, en un lieu consacré, c'est que, pour les Gau¬ 
lois, c’était le point central {Yomphalot) de la Gaule’. 

Iji grande importance du culte de la Terre chez les Celtes est 
donc indiscutable. Elle ne petit que renforcer la thèse si brillam¬ 
ment soutenue sur la prééminence de ce culte, par mon collègue 
Jutlîan. dans sa leçon d'ouverture de l’année scolaire 1913-1914 
au Collège de France. 

J. Loth. 

1. J »J tnnvt depuis d «liras Inet g de YOmphalos clieï les Gallois (et. I. 
Loih, L Omphato* chez Ut Ctlitt. in Htvtit iUt Etude* ancienne** 19iâ, fisc Zi 

2. Cew. de belle Ûatttot, XJJI, iO, 
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En contemplant une trlivre d'nrl, slntiie. relief, ou peinture, 
devons-nous accorder une entière confiance à notre vision, ad- 
mettre que l'artiste a bien voulu représenter ce que nous croyons 
apercevoir? Ou devaiiâ-nous p ;tu contraire, nous métier «le celle 
impression première, et nous souvenir que, l'apparence n'élant 
pas toujours conforme à la réalité, l'œuvre d'art peul nous 
duper? A voir le triple Géryon, le triple Cerbère, personne ne 
songera un instant que ces images reproduisent des Ôtrès réels, 
el le doute ne se présente pas même à l'esprit. Maïs il existe en 
art des êtres ayant un nombre de doigts supérieur à la normale : 
on p o im^i sou tenir que cette polydactylie est symbolique, comme 
tonie muhiplkntuui d'un organe, ou qu elle reproduit |i il élé¬ 
ment un cas pathologique dont îa médecine connaît des exem¬ 
ples, ou encore qu'il s'agit d'n ne erreur de dessin 1 , [/art paléo¬ 
lithique a livré des statuettes féminines dont les formes exu¬ 
bérantes se retrouvent dans la nature, par exemple chex les 
HuLLenlots : dira-t-on que L'artisto a copié nm difformité phy¬ 
siologique réelle de son modèle? Cette interprétation n'est point 
prouvée, et il s'agit plutôt dune convention esthétique. On le 
voit, si l'hésitation n'est souvent pas possible, en d'autres cas 
elle esl très naturelle, et souvent même on ne sait trop quelle 
définition est la vraie. En un mol, quelle relation y a-l-U entre 
f art et la réalité? 

Une parlie dé celte étude a. paru (en russe) dans la revue âop/n'u, Moscou, 
i9U t n* 5, p. 22 sq. 

Sur la pdyilictjrlïp ou arl, cf. inon article : A propos d'utié statue du 
osusêfe dé Gep^véi dans Eludes d'arche®togie et «Tort, Gunéve, p r 16 sq. 
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Question que les esthéticiens se sont posée depuis des siècles, 
cl qu'ils ont souvent débattue. A l'infini r ils ont exécuté des 
variantes ingénieuses sur ce thème : « Ars, houui addîtus 
nuliirue « (l)ucou); u l’art, c’est la nature vue à travers un tem¬ 
pérament » (Kola), fis ont rendu banale celte vérité, qu’on 
ne saurait demander à l'art d'être In copie fidèle des formes 
réelles dont il s'inspire. 

Bit reprenant ce thème usé, n lions-nous répéter ce que Ion 
ne sait que trop, et, comme on dit, enfoncer des portes ou¬ 
vertes? Nous ne le croyons pas. Avant constaté ce dualisme 
entre la réalité et l'art, les esthéticiens ne se sont pas astreints 
à préciser les apparences variées qu'il revêt. Opérant le plus 
souvent, et aujourd’hui encore, malgré les méthodes de « l'es¬ 
thétique expérimentale », sur des concepts métaphysiques, et 
ne cherchant pas suffisamment dans les faits la confirmation 
ou l'infirmation de leurs théories, ils se sont d'habitude con¬ 
tentés de voir le principal facteur de déformation dans la per¬ 
sonnalité de l’artiste. Us ont montré que chaque artiste regarde 
le même modèle avec des yeux différents et que, sa technique 
particulière, son slyie, se surajoutant à cette divergence visuelle 
et spirituelle, le résultat ne peut que varier considérablement do 
l'un à l'autre.On a brodé avec agrément sur la phrase d’Amiel : 
* un paysage est un état d’itme », répétant que la nature inani¬ 
mée revêt à nos yeux des aspects changeants, suivant notre 
propre disposition d'esprit 

Mais les facteurs qui provoquent In déformation de lu réalité 
sont bien plus nombreux; leurs actions et interactions sont 
complexes, et. pour bien comprendra l’œuvre d’art, pour saisir, 
non tant et qu’dit semble dre à nas yeux, que ce qu’elle est, leur 
détermination est nécessaire. A négliger de les préciser, on ne 
peut que commettre des erreurs d'interprétation, dont la rëper- 
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•Mission sur l'histoire de Fart, et même sur la réalité, peut être 
considérable. 

* 

* 4 

L'œuvre influe différemment sur le spectateur, mi gré de 
ce que celui-cî lui demande. Elle peu! éveiller son sens 
thétiqur w et l 1 impression reçue étant alors toute subjective, il 
n y a que peu d'importance h savoir si c'est bien celle que Lai- 
tiste a voulu déterminer en créant son œuvre. Car le jugement 
esthétique, variable avec la personnalité de celui qui l'émet, 
avec son milieu et avec sa race 1 , prête souvent à l'œuvre en 
cause des sentiments, des idées, qu f îl sait totalement absents 
de l'esprit du créateur, 

Lo savant, lui, ne veut pas se borner aux apparences illu¬ 
soires; il venL. derrière le voile de ce qui parait être, voir ou 
qui est. Envisageant l'œuvre au peint de vue hùiortçttfi, U la 
situera dans son temps et dans son milieu, il l'expliquera pur 
les tendances de l'individu, par tes mœurs et les idées de son 
époque et de sa race, comme par son degré de développement 
technique* 

Mais Vélude psychologique doit se surajouter à la précédente 
pour an contrôler et souvent en rectifier les résultats. Celle 
œuvre, il faut la disséquer, en chercher les rouages cachés, 

m 

* * 

De même que rhomme comprend 11 n corps matériel eL îles res¬ 
sort qui raniment, conscients ou inconscients, physiologiques 
ou psychologiques, de même l'œuvre d'art, comme tout pro¬ 
duit de I 1 activité humaine, est la somme de deux ordres de fao 
leurs dont les uns sont matérirts, et dont les autres, étrangers 
à b matière, sont plutôt $mrüitàk t eL toute étude artistique, 

I. Sur h subjective ri* eea jugements, aF. mon ouvrée, L'mhiUttÿî*, ta 
tûlrur s** mélhortf* J, p. ~2\i *q., ; îd_ Ücxprtftitm des a<e»fiffi^nfÿ dans furf 
i9it, p. BS au. ^Lt*s causer spinLutllts d J erreur). 

Ayant I mentionner fréquemment cas dru* ûuvrn^-wi dini îes pages qui vont 
suivre, et y ren?Gv;iru pnur Iranien. détaillé des Ljuegûans qui Boni ftiuleoienL 
menMonnées ici,/«uni recours au* abrëmlionn nuivantes : pour le premier. A. ; 
pour le second, E. 
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pour Mire exacte, iloîl tenir compte de ce dualisme. fl Séparer 
ces deux termes, c’est supprimer l'art qui n'existe que par leur 
pénétration... L’idée ne se sépare pas de la forme, ni la forme 
de l'idée; dès qu'on isole les deux termes, on ne comprend rien 
do l'ojuvre qui est leur unité même 1 u r Les premiers de ces fac¬ 
teurs tiennent à la matière qui est mise on rouvre, à l'outillage 
qui la travaille, Il l'expérience technique plus ou moins grande 
de l'artiste, aux conventions de toute sorte qui entravent la 
marche de l'art, surtout ù ses débuts. aux conditions économi¬ 
ques d'un pays; les seconds tiennent à l'individualité île l’ar¬ 
tiste, à ses tendances, ses goûts, ses idées, comme ù cens de 
son milieu, de son temps, de son pays et de sa race ; on bien 
encore ils sont au-dessus du temps et de l’espace, et ont une 
valeur psychologique universelle. 

flans l'ordre matériel comme dans l’ordre spirituel, chacun 
de ces facteurs peut agir sur les autres, contrebalancer leur 
influence : la matière peut lutter contre l'outil qui In travaille 
et lui imposer scs conditions, ou, au contraire, elle peut être 
vaincue par lui et par l'expérience de l'artiste, qui, dans les 
époques de maturité, traite le bois comme la pierre, la pierre 
comme l'orfèvrerie*. L’individualité de l'artiste peut triompher 
des tendances de son temps.-. En un mot, il y a interaction per¬ 
pétuelle d’une part dos facteurs matériels entre eux et, de l'au¬ 
tre, des facteurs spirituels entre eux. 

Mais de plus, en envisageant l'union de ces deux ordres, on 
les voit aussi entrer en lutte, et c’est tantôt le côté matériel qui 
l’emporte, lantôL le côté spirituel, fl ne s'agit donc pas tant 
d'une union pacifique que d'une union hostile, ou chacun s'ef¬ 
force de triompher des autres. 

C’est cet élément prépondérant qu*il s'arjii dé détermine r, si 
l’on veut comprendre quel est l'aspect réel de l'œuvre et non 
seulement ce qu’elle semble être à nos yeur. Il faut scruter la 
complexité de ces facteurs qui s'interposent entre la réalité, le 

1, SéaiüeJ. Essai sur te ÿérur dans fart, p, Itjl 165 

2. Ct. Rets, are/i. 1913, il, p. 201-2. 
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modèle, et l'œuvre d'art qui en est la copie, et qui amène des dé¬ 
formations inévitables, Puis* une fois cette analyse faite, et les 
causes dégagées de leurs elTeUs p il faut voir pourquoi l'une agit 
de préférence ù telle autre; autrement dit, il faut, en présence 
d'une forme artistique, déterminer, entre plusieurs causes pos¬ 
sibles, la cause véritable. Ce tri terminé, où les chancea d'erreur 
sont grandes, on montrera combien la méconnaissance de celle 
méthode entraîne d'erreurs, et leurs conséquences. Ktude déli¬ 
cate certes, où I on no prétend pas être soLmème exempt 
d'erreurs; existent-elles toutefois dans ces quelques pages, que 
les principes demeurent intangibles, si l'application peut par¬ 
fois prêter a la critique; et c*cst la nécessité môme d'envisager 
les phénomènes artistiques dans leur complexité sur laquelle 
on veut alLirer rallculion, plutôt que d'énoncer des exemples 
indiscutables. 

4 

* * 

Commençons donc par énu mérer quelques-uns de ces fadeurs 
qui déterminent l'aspect de I œuvre d'art, et qui, mal compris, 
risquent d'amener la confusion que lions voulons évîler; étions 
quelques exemples que l'on pourra facilement augmenter, et 
dont nous avons du reste donné un grand nombre dans nos 
travaux antérieurs, 

La nature de ta matière que l'on emploie ( bois, pierre, argile, 
etc*), par sa facilité ou diflkullë à être travaillée, produit 
forcément des résultats variés. La qualité du travail chan¬ 
gera, habile on non, large ou minutieuse 1 ; les attitudes, les 
gestes, seront plus ou moins libres et hardis 2 ; la forme géné¬ 
rale de l'œuvre en subira les exigences*, comme aussi le dé- 

1. Jïei\ ûmfL, 1913* II P p. 10Ü sq. 

2. tbid., p. m. 

3. iffid,, p. 200. Aux exemples indiqués, on peut ajouter le suivant, Le* 
ruaeî saut dérivés des caractères. Latios j lorsqu'ils en diiïèrenl, c>Sl qu'ils 
étaient primitivement r rayé a sur bois. IL faillit donc éviter tes traits boriiû^ 
laut qut liliieut dans le mfrme sees qm les ftbrea du bois el 6e seraient trop 
fïcilemenl dicêi; La gravure des lignes courbes sur la bois olïraiï aussi 
des diLfkuElis. Ûp PC pouvait doue employer que des Traits Tfrlieaui et 
obliquesp et telle nécessite technique Empote par la maUéro cmse en <xuvrr a 
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c or\ Le style lui-même en paraîtra «lifièrent, et I on a pu préten¬ 
dre qu'e» Egypte antique o^esl surtout la qualité de la matière 
employée qui détermine les variantes de style entre les écoles*. 

La forme de la matière que Ton travaille 1 influera sur le 
résu Hat du t'œuvre, I,e champ a décorer modifie le système du 
décor 1 , détermine le choix des sujets L permet certains gestes et 
attitudes et en interdit d'autres L Les proportions des person¬ 
nages en dépendent 1 : la brièveté de leur taille sur les vases 
corinthiens provient de la disposition du décor en zones 1 ; au 
contraire, les corps allongés sur les cratères du v* siècle sont 
nécessités par la forme haute et étroite du champ 1 ; et, toujours 
dans la céramique grecque, les proportions des animaux su¬ 
bissent l'influence de ce que ! on a appelé «t le canon variable 
d'adaptation 10 », encore vérifiable dans le dessin enfantin 11 . De 
plus, si la nature de la matière détermine parfois le style de 
Lœuvre, comme on Ta cru, ailleurs c’est le champ ft décorer 
qui en est responsable ; c'est par lui qu'on a voulu expliquer la 
différence artistique entre les Dushmen cl les Esquimaux, les 
premiers disposant leurs figures sur une surlace piano, les 
seconds, sur las bandes étroites de leurs urines 11 . 


di't ëtceiL tsi* h forme de certains de ce# caractères (Uonlêliu#, J>y cempj ^re^is- 
torique* tnSuède* Lrid. Rein a ch. p + 188)* 

1. Hrv. nrcY, Î9I3, îl, p. 201 ; ÆVp. dVËfiiiiujrrtpAèe et de Sociologie 1 i&1â l 
p- 1H9 [lÉtlluenct 1 de ta corne sur le décor). 

2. Pairie. ArU cl méiif.rs iïkitu Vantimne Egypte T trad, Capurtp p. 37, Crtte 
explication e^i évidemment trop simpliste, et il Fatu tenir couple de bien 
d üUlr^B focleurLradUion* d>adei p provincialisme, etc. 

3. 8n\ oreA*. 1913, ll p p. 206, sq t 

4. Ibid.. p.2ü7. 

®- IbiiLy p** 208, Tûulefûis, fi te champ détermine sonvenl l*jf sujets* en 
dû h 1res cw c'est le sujet qui oblige le champ à ^agrandir ou à se rétrécir 
IftfeL, p, 211. 

6 , II*\{. ¥ p. ‘2&J. 

7, lbid rJ p. 209, 

8, PüUi#r t (JcUafogut de* uaies U p, 451 

a md. t III, p„ 1U©|. 

10, Marin-Jean, U dit ««aux <n Grtce d'après Us v«i ptnti, 

p. 54, 

1k EWm*. Le lançage graphig ilt rie tenfani (2], I9l3 h p, 76 p SQ. 

12 S Allier, dans Chxïalo-L, Au md ik f Afrique r p. n ; une eu rince arrondie 
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L'&ntii qui travaille h matière 1 peut déterminer le choix de 
celle-ci"; dans le décor, i! permet certaines formes* et en rend 
d autres impossibles*: le style en subit la contrainte, et l'on 
sait que si la manière de tenir le pinceau, comme au Japon p 
influe sur la pureté du dessin des vases grecs", le rudimentaire 
pinceau kabyle condamne l'ouvrière! lie répéter que des formes 
géométriques rectilignes *. Quant aux procédés de fabrication t 
eux aussi* ils peuvent agir sur les formes 4 comme sur le 
décor 1 . 

On voit, eu se limitant aux seuls facteurs -matériels énumérés, 
que chacun est souvent responsable du même phénomène. Les 
caractères de style peuvent être tout aussi bien influencés par 
la nature de la matière, par la forme du champ a décorer, 
par L'outil employé Le décor géométrique rectiligne peut tout 
aussi bien être nécessité par b nature de la matière, par 
les procédés de fabrication \ ou par P outil que tient fouvrier 1 . 
On comprend déjà que différents fucteurs peuvent converger 
vers fe même résultat. Celle notion va être ton (Innée par l'exa¬ 
men des autres facteurs, qui ne dépendent plus cetLo fois de la 
matière inerte mais bien dn celui qui en lire l'œuvre d'art 

* 

* * 

Ce sont les facteurs Individuel*. Jbi montré ailleurs comment 
l'origine, PAge p le goût les traditions de l'artiste contribuent 

implique un lûut autre tnîte^at qu'une surface plane, un rectangle tend a 
ramasser lee formes qii*uu cercle terni A élargir (Van tiennep T to/i^iOTu,, tn «rurs 
ti Ufendti, IV, p. 122). 

l r arch a lQl3 t II, p- 211 sq* 

2 . ÎUd rt p. 313 , 

3 . Ibid, 

4. Pouls r T op. L IIL p. 669, 

&. Hev. are Y, 1013, II, p. 2lS; Sp#*rmg> The GkddkiWt Art, 1912, 
p. 5 * 3 , 

6. Kee, arch ;r ISIS, U f p T 216 

7. l&ïd. Le itècer en spin|« de* verrerie* chypriote* provient de tu rotation 
de la maigre encore en fusion (Chipât, hi ecduitnu fnrsc ci le dlcor en A^fice* 
p, *2-3). 

8. Tisaage* Tannerie. 

y. Pinceau kabyle* cf. cWdoitua. 
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à donner à son muvre un aspect très variable 1 2 * 4 5 - On tiendra 
compte aussi de sa constitution physiologique Les anomalies 
de la vision ont une influença sur la peinture’, et Lan a pu 
prétendre, hypothèse du reste contestée' r que les proportions 
élancées des personnages du Grcco ne proviennent pas tant d im 
idéal spécial de cet artiste F que de son astigmatisme \ Puis 
[habileté technique plus oti moins grande de F artiste joue un 
rôle très important, car elle détermine souvent des formes qui 
peuvent être attribuées a de tout autres causes. En étudiant 
les <i similitudes spontanées » dues h Fin expérience technique 
des ouvriers, j'en ai donné maints exemples auxquels je ren¬ 
voie Mis en contact avec la pierre, ayant & diriger l'onlil 
qu'ils doivent s'asservir, les facteurs individuels de l'artiste 
entrent en lutte avec les facteurs matériels et. avant que dètre 
leurs vainqueurs et de les plier h leur volonté, ils sont d'abord 
vaincus par eux, qui leur imposent leurs conventions. Telle 
est l r origine des nombreuses conventions primitives que Ton 
rencontre dans les arts, non seulement à leurs débuts, mais 
aussi en pleine maturité, et qui témoignent de la victoire de la 
matière et de l outil sur l'artiste. 

Toutefois, on ne saurait dire que toutes ne procèdent que de 
l'expérience plus ou moins avancée do l'artiste. Il en est qui 
sont au contraire imposées par /'esprit de celuî-cL sans que la 
matière ou loutil y soient pour quelque chose. Le corps des 
personnages peut être triangulaire parce que Loutil ou la main 
maladroite de V ouvrier, la nature des matériaux imposent cette 
forme géométrique; ailleurs ce n'est pas le cas. et il ne s'agit 
que d'une forme générale de l'esprit humain, d une schémati¬ 
sation mentale de la réalité commune h tous les primitifs tout 


1. A* !!, p. Gî. *q + {eaiidilânn* individuelles * 

2. Pauibnn, L'tithéiiquâ du pà^ûçè r ï9i3, p. 53. 

S r Mithtl, ffûl. tb rar(, V, ï, p. 80-1, rètÏT. 

4. Cf. Hec. ardi., 11, p. 216, réffr. 

5. A* H, p 131 *q ; arc h., 19(3. p. 217. 

B. A. Il, p. 112 sq 
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autant que celle du corps rectangulaire 1 ou cylindrique’. Ainsi, 
rien qu'au étudiant ce que Ion appelle les fl conventions pri¬ 
mitives i) de l'art, il Faut discerner des facteurs divers qui 
peuvent concourir au même résultat, séparer ce qui est dû à 
l'inexpérience technique de ce qui est le produit île la repré¬ 
sentation mentale, je veux dire de la schématisation innée h 
l'esprit primitif, qui ne cherche pas à traduire aussi fidèlement 
que possible le modèle, mais qui extrait de son esprit, pour l'ap¬ 
pliquer à celui-ci, un certain nombre de types schématisés, 
souvent sans grand rapport avec la réalité. 

* 

* m 

Aious venons do quitter [ on]ce matériel îles facteurs, repré¬ 
sentés par !n matière, par l'outil et par certaines condi¬ 
tions individuelles imoin plus ou moins exercée de l'artiste, 
constitution physiologique), pour pénétrer, en tenant compte 
de ses goûts, de scs tendances personnelles ou générales, il an s 
le domaine des facteurs que. faute de trouver un terme plus 
adéquat, je désigne sous le nom de spirituels; mais ceux-ci soûl 
s i nguj i f\re m eut va riés. 

Les idées magiques influencent les formes d'art ; elles per¬ 
mettent ou non le développement du portrait, soit ta ressem¬ 
blance des traits individuels; elle suppriment les yeux des 
statues pour empêcher que celles-ci ne prennent vie et ne malé- 
tieienl par leur regard; elles joignent ensemble les jambes des 
statuettes et même les omettent. pour empêcher les personnages 
de partir, on hien, en coupant le pied de la figurine, en lui tour- 
najj| lu tète sens devant derrière, elles croient, par la vertu sym¬ 
pathique, comme dans les pratiques d’envoûtement, déterminer 
lv même traitement sur l’être vivant. Mémo, loin de ne créer que 
des formes, les idées magiques peuvent influencer le style, si 

1 A. Il, P . 146. 

2* JùiJ re p, I2& 
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l'on admet avec cerlams que la perfection de la technique, b 
réalisme des fresques quaternaires sont avant tout nécessités 
par le but proLiijiic de I image, celle-ci ayant d’au tant plus d'ac¬ 
tion magique sur Je sujet réel que sa ressemblance est plus 
parfaite. 

Ce sont les facteur* esthétiques, traduisant dans les formes 
nrlisLÎques tin idéal qui variera suivant les temps et les lieux, 
hsl-îl nécessaire d'en donner des exemple*? Nous avuns vu que 
les proportions des personnages peuvent être déterminées par 
le champ à décorer; les voici maintenant qui reflètent. avec 
la carrure polyclétéenne on l’allongement lysippique, avec les 
corps trapus des femmes au v‘ siècle et les corps graciles des 
femmes hellénistiques, des conceptions esthétiques différentes. 

lie sont les conventions sociales, imposant à l'art des formes 
qui ne correspondent pas à la réalilé. Le pharaon est idéa¬ 
lisé dans ses portraits, et, tout vieux qu’il soit, a les traits 
d un jeune homme ; les vieillards du v ' siècle grec sont verls 
et sans rides, le poids nie l’Age ne les a pas affaissés tics blessés, 
les mourants du vr siècle grec sourient, ceux du v" siècle 
ont une apparence impossible, suivant le code de convenances 
de l'archaïsme, qui interdît aux gens de noble race de trahir 
leurs sentiments et n'accordent la passion qu'aux petits gens. 

A-l on épuisé l'énumération îles facteurs qui agissent sur 
1 œuvre d art ? Non certes. Il faudrait encore mentionner 
lin fluence des conditions économiques nécessitant l'emploi de 
certaines matières que l'on pourrait croire choisies pour 
d autres motifs, et déterminant des formes figurées 1 ; il faudrait 
noter l’influence des facteurs accidentels, du hasard, de la 
suggestion. .. Mais ou n’a pas la prétention d'être complet 
cl de ne laisser échapper h l'analyse aucune des causes qui 


1. J’ai eliifÏÉ l'in il uni te du fadeur économique sar Ica formes iriî.tinnua 

;?:* <>”“r * -*«***«,. V.” “JZl "S Z 

îteST m - 2I3 - r k««»™ t... I«. otU 


AllT HT H El LITE 


541 

régissent les formes artistiques; elles sont, je le répète, trop 
roiaiileit'get variées pour pouvoir le f;iirc, et on se contentera 
il en avoir signalé les principales, dont la connaissance aidera 
à mieux comprendre le fréquent antagonisme entre l'art et lu 
réalité. 


Maintenant qu’on a disséqué l'œuvre d’art, scruté les facteurs 
dont elle est issue, on peut aller plus loin dans cette enquête. 
Déjà l’on a pu constater à plusieurs reprises que la même 
forme peut s'expliquer par des facteurs très divers, tout aussi 
vrais les uns que les uutres. Mais ou peut multiplier tes 
exemples et prétendre que toute forme, quelle qu elle soit, se 
prùle à plusieurs £ implications. 

Les godes des personnages ? Dans l’nrt primitif, ils sont 
inexpressifs, et le bonhomme ne les montre que parce qu i! 
faut hien donner aux membres une position quelconque. 
Ailleurs, c’est la crainte de rupture qui les nécessite, et si 
les bras collés Je long du corps ne sont souvent qu'une de ces 
formes inexpressives que l'on vient de signaler, ils proviennent 
aussi du désir de l'artiste de ne pas les voir se rompre sons 
son ciseau, s'il les détachait du corps; car, suivant que la 
matière est facile ou non à travailler, qu’il s'agit de terre, de 
bronze, ou d’argile, les bras se tiendront étroitement plaqués 
contre le corps ou seront libres. D autres fois, c'est le champ 
à décorer qui crée le geste. Enfin, il est symbolique, et | e 
jeune garçon qui, sur une coupe grecque, tient scs bras 
allongés contre le corps et répète la vieille posture des Kouroi 
archaïques, ne veut témoigner par là que sa soumission, 
comme Je soldat de nos jours. Donc, convention primitive, 
inexpérience technique, influence de la matière travaillée, du 
champ à décorer, expression de la réalité, nous retrouvons les 
différents facteurs étudiés séparément plus haut, 

L>i7 manque sur certains monuments primitifs ? Ce peut 
être intentionnel, par la crainte magique de voir s'animer 

JY* s KH IL, T, XXIV. 
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tout n coup la statue “ ; maïs ce peut être aussi qu i] était 
peint et que la couleur a disparu. Facteur magique ou 
technique ? 

tl est oblique, les angles externes relevés vers les tempes ? 
Ce peut être lu nature de la matière travaillée, les fibres qui 
déterminent cette direction, comme dans un visage tracé sur 
oursin pétrifié néolithique : dans le dessin ou le relief, les 
angles s'en élèvent pour s’harmoniser avec les lignes montantes 
du profil, de la chevelure ; ailleurs ce n'est qu'une convention 
pour exprimer la perspective fuyante du profil. Au vr siècle 
grec, les yeux obliques des Corés et des Kouroi sont une 
convention esthétique, accompagnant le sourire stéréotypé 
de la bouche. Mais, comme ce détail est un trait de la race 
mongolique. l'artiste qui traduira des types ethnographiques 
n’aura garde de Je négliger, et il sera copie de la réalité 
Les pmpmiom allongées des personnages ? Elles peuvent 
«Hre déterminées par le champ à décorer, par l’idéal esthétique 
d'une école, d'une époque, par un défaut visuel de l'artiste. 

par une convention primitive générale, par le désir de grandir 
I ex-voto misérable et de duper en quelque sorte la divinité, 
comme c est le cas dans les figurines étrusques -, ou elles 
peuvent aussi être la copie de la réalité. 

La mutité des personnages ? Elle est très variée : nudité 
rituelle de l'homme qui exécute certains rites religieux ou 
magiques; nudité d’humiliation, celle des captifs devant le 
Vainqueur ; nudité idéale de la statuaire grecque; nudité 
factice, provenant, sur certains lécylhes blancs, de ce que la 
couleur des vêtements a disparu et que seul le dessiu du corps 
est reste ; nudité de l'art commentant \ indiquant le schéma 
nu F suris qu il soit conformai la réalité. 

Le v/Hmcnt ,ra, upa „„, |, iss6 voir corp3 Mmme ^ 
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nu?Mais ce peut être une convention primitive, commune nux 
enfants et h tous les inexpérimentés, qui veulent unîr le corps 
eL le vêtement el ne savent opérer cette union sans sacrifier 
l'un des éléments en faveur de l'autre; cc peut cire, au v siècle 
grec. une convention esthétique, avant de devenir lu copie de 
in réalité, c'est-à-dire l imace fldcle de personnages portant des 
vêtements transparents 1 h 

Vasymétrie des traits du visage? Grave question ! Cuf on 
peut y voir une simple maladresse technique ; une nécessité 
de la perspective et du raccourci statuaire; la transcription 
fidèle d p ttn détail réel, les visages étant le plus souvent asymé¬ 
triques dans la nature ; et l’an ira même jusqu'à prétendre 
qu elle dénote dans la tète de l'Aurige de Delphes une attaque 
d'hémiplégie, ou dans la tète romaine de Fulvio la faiblesse do 
système nerveux M 

Certains personnages de Part auLique ont la tête placée sens 
devant derrière, le visage tourné dans le lIos, Dans la peinture 
dé vases archaïque, ce rfest ]h qu’une maladresse technique, 
L’impossibilité de traduire exactement h torsion de la tête qui 
veut regarder en arrière ; sur u ne coupa du Musée de Genève, de 
basse époque italique, ce n est aussi qu une maladresse, mais 
due cette lois à l'étourderie de l'ouvrier, qui a mal joint îles 
éléments disparates, sans s'en rendre compte; dans des figu¬ 
rines prophylactiques, cette disposition dénote peut-être le 
désir de donner un personnage le pouvoir de regarder en 
arrière, pour agir efficacement; dans des figurines d'envoûte¬ 
ment, la tête sens devant derrière doit, par magie sympathique, 
déterminer le même traitement chez le maîéflcié, et lui ci tordre 
le cou « 1 ; enlin, dans l Eufer de Dante, les sorciers ont la 

l r A* s 31, p* 399 sq, 

Z* !*«*♦, p. 259-60, 043, 34T ; p. 325. 

3 - Cuüuitîl^ Compte* renlm de tÀwiêmU, 1913. p h 416. A fiomr B aï H b* 
culptf résistait, on Juj Inrchit réellement la cûw en saiaiftÉanï aa L-êlu et en 3a 
faisant pivoler brusquf me nt ; de J à lu. locution m oderne 4 Lordre 3e cou à ■] usj- 
qtfcdii". Le Dr Wrcoutre a réuni divers e amples de ce procédé policier, /teu. 
arch r¥ 1907, 1, p. 333-3. 
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tOte tournée du côté des reins, par symbole, pour les punir 
d’avoir voulu regarder trop avant dans l'avenir 
Que signifient les êtres monstrueux dans lart? Eux aussi ont 
une genèse multiple qu jl serait intéressant d’étudier en détail, 
pour prouver combien certaines théories trop exclusives sont 
fautives, en voulant tout ramener à une seule interprétation. Il 
y a des monstres cjiiî naissent de l'indétermination primitive 
des formes humaines et animales, confondues aux origines les 
unes avec les autres 1 ; il y en a qui sont intermédiaires entre le 
dieu sous forme animale et Je dieu sous forme entièrement hu¬ 
maine, une survivance des vieilles zoolfttrien; U y en a qui sont 
la traduction matérielle des métaphores, ce que l’on a appelé 
Ja « métaphore graphique # * ; il y en a qui traduisent une idée 
abstraite difficile Jt rendre autrement que par une monstruosité : 
les êtres b*frtîntes, h deux on plusieurs têtes adossées, témoi¬ 
gnent de la puissance du dieu qui surveille non seulement en 
avant, mais dans tonies les directions ou bien l'on veut, en 
multipliant un organe, bras, jambes, yeux, etc., en accentuer la 
puissance infinie \ ie caractère hyperanthropique de la divi¬ 
nité. Mais le monstre est encore d'origine technique et montre 
à la fois ce qui ne pourrait être vu en réalité que successive* 
ment : Ton a pu expliquer ainsi les curieux sphinx et lions à 
une seule tête sur deux corps, car ce motif que l'on retrouve- 
depuis l’art orienta) cl ionien jusque sur les chapiteaux ro¬ 
mans, peut provenir de ce que Tunisie, pour éviter la vue du 
corps de lace, eu a montré Jus deux côtés à la fois». Maïs ne 


rh h™ îI e % Lae erft!Ur d * ’ 1<SMÎn * ür une « fl l“ “‘«qu» du Mas» de 
Geflei«, tira ,i» tUd» «regra, 1914, p. £9 sq. : C mm nt Us idc« tl tes forma 
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s npit-il pas parfois d'une influence du champ à décorer? Ce 
ffiâiuè sphinx monstrueux apparaît sur les angles îles chapiteaux 
rouions et, suivant qu'on le regarde d'un côté ou de l’autre, 
on voit toujours un corps et une télé, lu dualité du monstre 
n apfin l aissant que de face 1 . La forma monstrueuse groupera des 
êtres qui. tout en étant distincts, doivent témoigner du lieu qui 
les unît, et la Trinité a, comme le triple Géryon, trois têtes sur 
un seul corps \ Gu l'un racontera de la sorte Les avatars d’un 
être : Vishnou, qui prit la forme d'une tortue pour soutenir le 
monde, est représenté sous l'apparence d'nn homme dont le 
lias du corps est engagé dans la carapace d’une tortue *, comme 
Ion indique que du sang de la Gorgone décapitée sortit le 
cheval Pégase, en accoJmiL à lu Gorgone, sous l'aspect d’une 
femme, un arrière-train de cheval *. I)jm-t-on encore qu'une 
forme monstrueuse n est souvent que l'amalgame de symboles 
différents et que nombre de monstres de l'art égyptien s’cxpli - 
quan t de la sorte, par exemple le serpent qui porte sur son dos 
quatorze têtes humaines, divinités protectrices des quatorze 
jours du demi mois lunaire * ? Xolora-l-ou encore la fantaisie 
créatrice des montres ? 

Celle genèse multiple engage à la prudence. Saint-Jean est 
accompagné Je plus souvent de son animal symbolique, l’aigle ; 
mai» parfois on le représente comme un homme ayant une tête 
d’aigle*. A rencontrer une figuration analogue clans l’art 
antique, on serait tenté, étant données les théories en vogue 
aujonrd hui, de voir eu elle une étape de îa forme animale dn 


t. Gf. mon article ; Qunl'/uti emetntion.* primitives de Cari yree, ta lîcir. r tes 
«. grecque*, 1911, p, i : Spcanntf. The CkUtood of Art. p. 52, 18*, 533; 
sur ce atnur or. encore de Héey, L'ArcJulton aineiticntnte depuis rttrigmr 
n au XH’siteU. 1913: Vtarin Jean, La dessin de* animnua: en Grèce d'après 
Ht vases peints. p. 86-7, 152, 138-0. 

?• F- J?*® <lrticl<! ‘ ün ‘« *t ttivmité , in Rev, (SU, [. p. 30 «i,. 

3. De Millau A, Affrétons de i'imte. 1905. p. 229. 

m ^ mUUané * U€t in fXOnagnpkUM de Seciotosie, 1913. 


5. J ci piier, U livre de te qu'il g a dans fllmlii, p, flfl. 
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dieu s'acheminant vers Lanthopomorphismc complet et de 
rapprocher l'homme aétocéphale d'un Zeus à tète de taureau* 
tel qu tl apparaît sur un relief de Constantinople 1 2 * 4 .,- 

Arrêtons nous. Aussi bien serait il facile d'allonger cette liste 
à Linlini et de discerner les facteurs multiples pour chaque 
forme artistique, 

* 

# * 

Mien plus, on voit que souvent deux ou plusieurs facteurs 
différents concourent û lui résultat que l'on pourrai!simultané¬ 
ment attribuer à «ne tout autre cause. Sur lu stèle de J'Hnjilito- 
drome d'Athènes.du vi siècle avant notre ère. le jeune athlète 
en amies apparaît dans l'attitude archaïque de la course. Qu'on 
regarde la lêto. « Les yeux fermés, elle tombe sur l'épaule 

goidie, c.me celle d'un mourant ou d'un malade qui sent 

venir la syncope. Le geste des bras est celui d’une personne qui 
étouffe i. Le sculpteur aurait représenté un épisode de la lutte 
où le prix aurait été gagné par ce coureur, n Celui-ci, au moment 
de toucher au but, aurait été saisi par une de ccs crises de dila¬ 
tai ion aigue du com rque provoque sou vent un exercice violent 1 », 
Cst-ee donc Limage fidèle d'un de ces accidents du stade, une 
copie de la réalité cl d'un cas pathologique ? Non, M. Léchât La 
montré sans peine *. Si la tète s'incline sur l’épaule droite, c'est 
que la place manquait pour la redresser, à cause des dimensions 
de la stèle, ai l'on retrouvera ici l'influence exercée sur les alli - 
tudes par le champ à décorer; de plus, l’archaïsme évite de 
montrer une tête de face, sauf dans certains cm spéciaux, et il 
a recours au procédé, fréquent aussi dans la peinture de vases 
de style sévère, de tourner la Lé te de profil et de l'incliner sur 
l'épaule*, sans que Louait à voir dans ce geste la moindre vel- 

1. Bulletin de mrTtspmdante htttènique, 190^ p], V, 

2. Ferrât* Hûf. dt fArt . W + p + ô5ü 

X Struiptiire attitj'it' p. 

4. Sur ce p roeèéè «{ sur U léLu Û* fnice, Krv m arçh,, 1010, \ f p. 230 sq. 
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I^ité d'expression, mais une simple convention technique. 
Quant h l'œil mourant, il ne semble tel que parce que ta couleur 
o disparu eL que les mutilations du marbre ont effacé* le relief 
des paupières '.À in si, à la place de ri mi talion fidèle de ta réalité, 
nous devons substituer trois causes convergentes : convention 
technique, influence (te la matière, effet du hasard. 


Que la même forme matérielle puisse être le produit de causes 
diverses, c'est là une vérité que Ton pourrait facilement cons¬ 
tater dans tous les domaines. On Ta fait observer ailleurs à 
propos de la stylisation des motifs ornementaux, montrant que 
la croix, la spirale, le svastika, la roue, ont des dérivations 
variables T , tout en présentant la même apparence 1 , JJ en est de 
même pour les rites et cou lu mes : c ? est une erreur de méthode 
que de vouloir ramener à une explication unique les faite de 
totémisme \ qui se prêtent suivant les lieux h des interpréta¬ 
tions très variées ; les faîte de magie sympathique, interprétés 
d'une façon trop étroite par Frayer, et dont l'origine est mul¬ 
tiple *; les faite d'anthropophagie, provoqués par des idées très 
différentes, aussi bien par le désir de s'incorporer te* qualités 
du cadavre, que par celui de se procurer des aliments 4 ; le rite 
de la circoncision, sur lequel on a disserté h perdre baleine, 


t. Sur des erreurs Ëemtilabfô& H E, k p h ir>. 

2, A.. II, p. bm Quelque* remarque* sur ta stylisation^ in Rev. d'Ëihno- 
geuphi* tt de Sociologie , 1913, p. 154 sq. ■ Rev. des iiüdtâ ÿrtcquei, 1D|3 P 
p- Ifi. 

3. Sur lès s«m divers de la cran,, tf, Goblet d'AlrielLi, des sym- 

boie$ r p. lî sq*; id. t Croyance, rites, imlituiïQns, t, p* 64 st[ h ; Vau Gc&iièp, 

iwuri et Ugeruieii II É p, 275, «Le, 

V- CL les critiquas,, Schmidt, Semotiu (TdJMÿû reUçieuse de Lcuvutri, 

C ample rendu ontiytique <U lu prcmfcre ümcAdh* 19 * 3 , p P 225 ; Insütut 

Sdvay, AroAJp& sociologiques, 1913, a* p P 1490 sq. 

5. Cf, Leubi, Lu psychologie tU* phénomènes religieux, irad. Cens, 1914, 

6, Gapartt Hiêîmn des rtWjions et méthode comparative, p, 376, not* 1. 
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et qui es! en réalité, ou 1 a faiL remarquer 1 , un problème très 
complexe, Gardons nous donc de ton Le explication unilatérale, 
dans le domaine des faits spirituels comme dans k domaine 
matériel de l'art. 

Sou venons-nous aussi qu'une même forme peut éveiller dans 
1 esprit de Chacun d'autres notions ; que le même mol ne suscite 
pas chez tous Jes mêmes associations d'idées, et que le terme 
opération aura une tout autre valeur pour un banquier que 
pour un médecin \ Ainsi, sous Constantin, îo même prière ser¬ 
vait aux légionnaires, aux uns pour célébrer le Christ aux 
autres pour glorifier Mithra\ et le phoeuîx. dans Ju [tome impé¬ 
riale «la,t pour les uns te symbole de l'apothéose impériale, 
pour les autres, celui de la résurrection chrétienne \ 

Notons toutefois, pour ne point à notre tour être trop dügma- 
iqucs et tomber dans l’erreur que nous voulons éviter, que si 
d , W ' illTu| ‘ enle3 occasionnent le même phénomène, sou¬ 
vent celte divergence n'est pas irréductible : la contradiction 
" eSl <ï“ a PI»wntc Bt peut se ramener à l'unité d'un facteur 

olvV’r T T " iirriSOn ** * * mn * IH » exem P le ’ en «*****nt 

q V'" Jf *“ !? S,,f P cnl * sl l^nhléme de la fertilité, et qu'en 
meme temps il a un rôle funéraire ; qu'l] n’y a pas antagonisme 
entre ces Jeux notions de mort et de fécondité, toutes deux s« 
résumant dam celle d'immortalité \ 


* * 


On unnçoil. étant donnée cette complexité dm facteurs im i! 

“ ? ifllcile d * dtaiBr "" '« vértUtble d'un plJ„„- 

“**■*" ‘ *' ‘l lle IWlntinn est p ermis , Jea 
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arguments spéciaux ne viennent pas faire pencher la hilnnee 
â un cité plutôt que de] autre. I/tillorig^mient extraordinaire du 
cou des félins qui ornent les palettes de iftgypte préhistorique 
est-il déterminé pur le champ h décorer \ ou a t-îl quelque 
valeur magique’ ? \ erra-t ou dans le décor en ftûno des vases 
ioniens limitoliou d'une autre technique 1 * * * * * * 8 ou l'influence du 
champ à orner h ? S'il est certain que le pinceau nécessite des 
décors et en interdise d P autres p il n'est pas possible de voir en 
lui le seul agent de transformation en Grèce de la céramique a 
ligures noires en céramique à ligures rouges \ et I on peut tout 
aussi bien invoquer les nécessites économiques p le désir île 
donner plus d imperméabilité au vase en le recouvrant d une 
couche étendue de vernis protecteur * T ou l'évolution nécessaire 
de I urt H passant, de la [jointure à silhouettes noires sur fond 
rouge, h la peinture à silhouettes réservées sur fond noir, évo¬ 
lution dont d autres époques ont donné des exemples T * 

Il est vrai que. dans d'autres cas, le doute n'esi pas permis, 
et qu on peut déterminer le facteur réel de préférence a tout 
autre. La raideur des figures humaines sur les vases grecs du 
iJipykm tient-elle à l'imitation de prototypes métalliques, 
comme la croit H. Pottîer. ou à limitation de prototypes nés 
ijftiis b vannerie, le tissage', en un mot, à une transposition 
dos procédés d'une technique à une autre? Est-elle due, comme 
les motifs anguleux des poteries kabyles, au pinceau employé, 
interdisant un rendu plus souple du corps humain ? Assuré* 
ment personne ne suivra M. Sir et. qui reconnaît dans ees corps 
triangulaires la reproduction de la bipenne sacrée, et ne croira 

i. AfA, 1913, II, p 209. 

y J *q ? uer f tLcv. FEtânnÿrapkiê ■ i Smûifaçrt, J 913 . 

S tir cts IrinipojHUûnfl techmqut, ftru. arçh., I9Î3 Jï. p. 2Ù2 td, Ht 
mott urticW' fJiuïitivM tfr inxhê^fji^nt M in VhomineprthîsterinH* tui * 

i É tt*v. srcA É , i0l3 t CLp. 2Û7, * 

Püt[îs?r p Çaintaÿue dit tas« jî! p+ tflt, 

G, A., U p p. 308, rlfir, 

“ 7* IbM m , Iïl P p. 5?, 6l t 

8, Perrot. Hûi. tir iArt t 7 T p, m Sl , + 
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que ce sont des bipennes anLhropomorphîséesï L'explication la 
plus simple est de reconnaître dans ces silhouettes barbares, un 
schéma primitif, que Ton retrouve partout avec les mêmes 
apparences, qui ne dépend ni de la matière travaillée, ni de 
l'outil, qui n'est pas la traduction d p un symbole, maïs celle 
d une image mentale, d'une de ces schématisations innées de la 
réalité, générales chez les primitifs V C’est ainsi que Fou a sou¬ 
vent pris une forme spontanée, soit dans le domaine des faits 
matériels, soit dans relui des faits spirituels, pour l'iniluence 
d ei n art sur un antre, pour l’iniluence d'une école, FitiJl uenee 
d'une matière, etc., idées que j'ai suffisamment combattues 
ailleurs \ avec maints exemples â l'appui, pour rue dispenser 
d r y insister ici. 

Le lianchement caractéristique des vierges du xïv 1 ’ siècle rie 
provient pas de la cambrure de la dent d'éléphant que travail¬ 
laient les ivoiriers et qui aurait passé de là dans la peinture : 
j] s'agît d'un phénomène général d 1 assouplissement de Fart, 
que la Grèce a connu bien des siècles auparavant, indépendant 
de la matière, comme de l'artiste qui la travaille, et nécessité 
par I évolution artistique 1 . 

On a souvent attribué au facteur esthétique l'explication de 
faits qu i] n'a pas déterminés, en touL rus pas a lui seul. La 
pauvreté de palette des vases grecs provient-elle d un idéal 
spécial des peintres? _\ou r mais de nécessités techniques : on 
ne connaissait que peu de couleurs résistant au Feu et s'incor- 
porantè l'argile 1 . Et si la polychromie s r enrichit p ce ne fut pas 
tant par une modification du goût que parce que l'on trouva 
des expédients pour fixer dans l'argile de nouvelles couleurs 1 . 
De même, sî la décadence de la céramique peinte en Grèce peut 

1. Cf. Jïfftt. iiixh> r Ï1H3* 11. p + 215 sq +p H| iDon article Poierivi simoyûnfr* H 
patent* anUqmi, m andtrn et Uur* œuftrej, Genève, i£>J 4 a p T n>& 

2 . A., Il, p + iîH Et), 

3. firr. areh. i9|3* [I p p. 200. 

Pallier, Celui. Jéj vas ?.* h l. p. ISf 

5. Pallier, Çetui. it&t t 'ùiê* r ftï, p. 066* 
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être attribuée en grande partie aux conditions économiques 1 , 
fille résulte aussi iio lu modification du procédé pictural et 
de remploi d'un nouveau pinceau \ Dira-t-on, a voir que dans 
L'archaïsme du vr siècle grec les statues en marbre sont sculp¬ 
tées avec un grand raffinement de détail et less statues en 
poros avec sobriété, a grandes masses, que cette différence de 
style témoigne d J wne différence d"esthétique, d'école? Pas 
nécessairement, niais bien plutôt d'une différence de matière 
employée B * 

Ou voit donc, par les quelques exemples que Ton vient de 
citer, combien les facilités d'erreur sont multiples et combien 
il est souvent difficile de les éviter. Facteurs matériels fac¬ 
teurs spirituels sont tour à îcmr pris les uns pour les antres, 
d> eu présence d une forme d’art a interpréter, l'archéologue 
se trouve comme placé a la croisée de plusieurs routes, ne 
sachant trop laquelle il doit choisir pour arriver au but qu'il 
poursuit. 

* 

* * 

Que Ton attribue h l'influence du pinceau ch qui en réa¬ 
lité est le fait de la matière, ou la reproduction d'un schéma 
primitif; que Ton reconnaisse, dans K aspect anguleux îles 
sculptures grecques archaïques, l'influence hypothétique de la 
période où Turfiste ne se servait que du Lois et lu survivance 
des procédés techniques qu'il employait alors, quand il s’agît en 
réalité de formes dues à l inexpérience technique, ces confu¬ 
sions n'ont pris une portée très considérable : elles restent en 
quelque sorte cantonnées dans le monde savant. Mais il est 
une confusion dont les conséquences sont plus graves, et 


| fc Cf. JHort arlicta ite mUha te archèQtf*gi(ttU t pr\ipO* d r un livft 

rc'certin L'Annota prêhistorigm r 1911, □ùjMtudie pu dr^uü le r£]e du fadeur 
êcoiiümique sur TerL 

2. Rev. tirch T , 1M3. 11. p, 211, rlfèr. 

3. Ibid,, 1913 P l! h p + 197. 
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ilonl on ne connaît que trop d'exemples en archéologie. Si ks 
esthéticiens affirment que l'art ne correspond pus nécessaire¬ 
ment :i k réalité dont il s’inspire, les archéologues, trop sou 
tent oublieux de ce principe, négligent de sonder, comme on 
vient de le faire, les facteurs qui président à b genèse de 
I i ouvre d'àrl et leur convergence fréquente en un seul pliéno- 
mène. 

Jusqu'à présent, ou a posé ht for mole suivante : 


h ni lié + 


f-Kleur* nihtérfctt J __ 
facteur* ppïrimeli | r 


f -^ cri franchisant lo maquis iJes fadeurs matériels et spîrj- 
luels qui séparent nécessairement les points de départ et d'ar¬ 
rivée, on a vu à i ru bien il était fnrile de s’égarer. Mais, du 
moins, on a tenu compte de leur importance, si on les a sou¬ 
vent pris les uns pour les autres. 

Trop souvent, cependant, on supprime les éléments intor- 
médiaircs et Ton explique les phénomènes artistiques comme 
si In formule «Hait ; 

hri — n^iiiitfv 

Négligeant les causes de déformation que subit In nature en 
se figeant dans la matière. 6» cn,it que f image transcrit fidèle 
entier qu’elle parait représenter. Je citerai un carieux exemple 
de celte façon de raisonner. Combattant, du resle avec d'autres 
la thèse que les figurines sléatopyges de l’art quaternaire 
reproduisent une anomalie physiologique saisie sur le vif 
par l'artiste, j ai reçu cette demande de la part d’un pré- 
hislorie" distingué : « M»* X qui habite Paris, et HO. y SJi 
saur, présentent les caractères très marqués de la sléalopv 
gie, reconnus par h Société d’anthropologie de Paris Direz- 

vous qu’elles sont aussi le résultat d’une convention primi¬ 
tive 1 ? » 1 


t. InltrmMiairt dtt ChmJttun et Curieux, (91 a 
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L’illogîsmede ce raisonnement est évident. C'est dire ; la stéa- 
Lopygie est un fait physiologique que personne ne peut con 
lester (on effet, personne ne le con leste J; donc, si une forme 
d art présente des caractères qui ressemblent à ceux de la 
stëalopygie, c'est évidemment que le modèle copié par l'artiste 
était atéatopyge. Bien plus, c'est accuser sou adversaire d'ab¬ 
surdité et lui prêter la déduction suivante : La sléalopygie de 
la statuette est illusoire ; donc la stéatopygïe n'existe pas 
davantage dans le monde vivant. C'est ainsi renverser les 
termes de l'équation, nier que l ait se comporte différemment 
de la nature. Les Korés de I Acropole d Athènes ont les yeux 
bridés, müngolîques. cl ce caractère a souvent frappé les visi¬ 
teurs qui les ont appelées « Chinoises b, Nous savons qu'il 
s’agit d'une forme technique, signalée plus haut; niais, parce 
que nous n’identifions pas ces visages à ceux de la race jaune, 
nierons-nous l'existence réelle de celle-ci ? C'est commettre une 
erreur analogue à celle qui a conclu de labsenee d'expression 
sur les visages à labsence récite des sentiments éprouvés, en 
supprimant les facteurs intermédiaires, pur exemple ceux des 
convenances sociales qui s'interposent entre les sentiment 
intimes et leur manifestation'. 

Comme je faisais observer que le type iconographique du 
Christ a été généralement idéalisé, c on irai rem en l à certaines 
traditions de laideur acceptées par les Pères de l’Église, un 
au ire de mes contradicteurs m'a demandé de prouver que Je 
Christ tivall été en réalité laid. Ici encore, c'est confondre art 
et réalité, et ne pas admettre que î'idéal est h éti que puisse dif¬ 
férer de la réalité*. Ne répétons pas ta sentence d'Emerson 
qui, toute grave et philosophique qu'elle parait èlre, est on 
désaccord avec les faits : « Pour moi, la sculpture, c'est de 
I histoire. Je ne crois pas qu’il soit impossible de trouver le 
Jupiter et i Apollon en chair et en os. Chaque irait que l'artiste 


I. p.Sü» 

-■ Ittltrmrdiaire de# Chtrrlieur* ei CunVux, 10(3, 
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a reproduit dans ta pierre, il l a vu dans la vie et plus beau 
que dans son œuvre 1 & T 

* 

* * 

Combien nombreux en elfel les exemple* que l'on peut citer 
de celte identification arbitraire de In réalité et de l'art ! 

Ce sont des modes de vêtements Les idoles béotiennes 'le 
rarchaïsme grec, en forme de cloche, sont-elles k une carica¬ 
ture dégénérée des robes h volants de Fûgecrétois »? Maïs non, 
la ressemblance n'est que superficielle; Ja robe Cretoise est une 
mode véritable, tandis que la cloche des idoles béotiennes 
nVal qu'une forme schématique donnée au corps humain aux 
débuts de Fart L 

Ce sont des mœurs, des usages. Les traits caricaturaux et 
semblables à ceux des animaux de certains personnages dans 
Fart paléolithique, dénotent-ils le port, sur le visage, de 
masques de chasse, analogues à ceux dont se servent aujour¬ 
d'hui encore les demi-civïlisés? L'hypothèse est séduisante, 
mats elle ivest pas prouvée, et cette apparence peut s'expliquer 
de tout autre façon », 

Ce sont fiés traits individuels, des portraits* On a souvent 
cru que tel monument était le portrait d'un individu défini, 
alors que celte apparence ne résultait que du travail inconscient 
de la main de i'artiste, assemblant comme elle le pouvait, et 
sans aucuns intention psychologique, les traits du visage. Que 
de fois n'a-t-on pas vanté la ressemblance individuel le JesKorés 
grecques du vr siècle, celte des tètes masculines de la mémo 
époque p croyance que I on a dû abandonner après un examen 
plu* attentif des conditions techniques 4 . 

Ce sont des sentiment# déterminés, la joie, la tristesse et 
leurs nuances, que I on a voulu reconnaître sur des visages où 

L S*pl tuais d'Emcrtoiu ira*!. WiJI, i£Hj7 K p t 197,8 

2 r ^. r IL p. 1*5-6. 

3, Cf, ttdÏHUffîfln dans a.on artîçte, La matqtm qwiitrntrirt* in L*<in~ 
thn)ptïU*'jt£ r 1914 . 

4. E. r p. 310 iq +f ei- divers ; à,, II, p. 257 , 3&L 
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en réalité leur apparence n’élaît déterminée que par des facteurs 
techniques, sans intention de l'ouvrier 1 . On bien c’est nno 
convention esthétique que Ton a prise pour l'image de la 
réalité. L’un des arguments présentés en faveur de l’authenti¬ 
cité du Saint-Suaire de Turin n’esbil pas a lexpression de 
noblesse et de résignation de b tête a* comme si le Christ n’a pu 
montrer sur sa croix le même masque convulsé par Sa souf¬ 
france que les larrons ! (Test confondre ici encore, avec la vje t 
Hdéal esthétique, qui donne au Christ en croix l'expression 
impassible d’un roi de majesté, avant que le réalisme n'en fasse, 
comme c'est le cas parfois, l image d’un supplicié 1 . 

Ce sont des cas paihaiagtqMs t des anomalies physiologiques. 
Certaines têtes de l'archaïsme grec semblent loucher. Est-ce la 
reproduction exacte d’une déformation physique? Non, ma b 
l’effet de la maladresse technique, Nombre d’efligies chré¬ 
tiennes montrant la même particularité! aux xiv*-xv* siècles, et 
Counijod a pu former une série de « statues aux yeux stra- 
biques iî+ Est-ce dans ce cas imitation de la réalité? Non, mais 
plutôt, comme le pensait Courajod, mode factice d élêganee \ 
analogue h celle qui donnent aux femmes de ce temps 3 Ap¬ 
parence d’être enceintes b Certains personnages paraissent 
aveugles? C’est que la pierre est usée, ou que la couleur qui 
animait le regard s“esL etïacée \ L’oreille eu contrevent des 
statuettes égyptiennes primitives est-elle une déformation 
intentionnelle? Non pas h maïs une forme générale des débuis V 
t\ J’ai entendu lies médecins discuter gravement la grave ques¬ 
tion de savoir sî la Vénus de Mila it avait pas une luxation de In 
hanche... Hans la pupille largement dilatée de l’enfant qu elle 

b À- t ïl # P+ 253 *J*î E. t p* Z2ft 5q. 

2. E- , P+ 195* 

3. E. Ë p. 312 

A. A. t Il p p. 490-1 (sens diffèrent d* ceit« apparent, suixun les périodes 
d'art - , Ou rfimatqüera qua 3 :l mode fênituina de 1913-4, i*n faiiaot 'saillir Je 
ventre, qu'eSU comprimât «igêfêœenL iJ y i quelques umêisg, ne fan que 
renouveler un# mode ancienne. 

b. E. t p. 41 sq- 

Ü. A tl El. p> 245. 
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lient dans scs bris (la Madone de S ai ni-Six Le), un médecin ne 
voyait qu'un symptôme pathologique » 

Surtout, l'on a fait à turl de Vethnographie avec les momi- 
ments de l'art et l'on a voulu reconnaître en eux, sons tenir 
suffisamment compte des multiples facteurs qui peuvent vicier 
l'interprétation, l’image fidèle de rares déterminées. J r al com¬ 
battu ailleurs ce vice de méthode, et tant suffisamment 
d'exemples convaincants pour me dispenser d'insister ici sur ce 
points et je me borner ni à rappeler que la forme triangu¬ 
laire de la tête, la sténlopygie quaternaire 1 , les proportions 
élancées d’autres figurines paléolithiques, la position du pénis, 
les oreilles trop hautes, leu profil grec », L’œil relevé aux tempes, 
ne sont pas toujours, s’ils le sont parfois, des traits ethniques, 
mais des conventions techniques ou esthétiques. On n’udinet 
plus aujourd'hui que la tête Rampin. la tête SabourolT, œuvres 
de l'archaïsme grec des vr et v r siècles, soient les images de 
nègres, bien qu’on ait été frappé, lors de leur découverte, de 
leurs caractères négroïdes 1 , comme de ceux de certaines Korés*. 
Admettra-t-on. avec certains archéologues, l'origine négroïde 
du Bouddha, parce que les sculpteurs, suivant un procédé 
technique général 6 , ont rendu sa chevelure par dés bondes 
recroquevillées, semblables aux cheveux crépus des nègres ? 
Non, pas plus qu’on ne songera à l'Egypte en voyant la cheve¬ 
lure quadrillée de la tête paléolithique de Brassentpouy. ou à 
[ Asie orientale en voyant ses yeux tirés *, car le quadrillage 


î a Sft*tU<?i T le. ÿtme üïrrn.ï tari^ p* 25 ^ 

ï, A. t II, p. 237 s h}. Types «lhnogT*ptirçiie*; E„ p 317 «r, , | n *ütut 
&DÏTiy t An^ivet 1913, n* 29 r p. \ÛiQ -|. 

3. Outre a tes re^n-nees précédentes, ef. encore, sur la ilèaidpviri» Ompte 

™ jH ,la m ' iniermniOMl <t'\»shr a pohÿit et d’ÀrcAéotorâ »-Ws- 

la ^f- l - P' f'- 2 ■ .*“■ f' h " !0ia . ». 0- < t-#q. A propos d on b«- 
relief de Lau&iei : Intermidutirt Jtt Çktrdafmrt et Curieux joi-i 

4. A.. Il, p, Ï38; E„ p. 323. 1 

5. A.. IJ, p. 233. 

fj. A,, III, p. I5ti an, 
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des cheveux est un procédé universel des commençants, et nous 
n'avons plus besoin de répéter que lu forme et In direction 
données a 1 <i*il n'esl pus nécessairement nu indice ethnique en 
art. Lu stéalopygîc quaternaire est. plutôt que In copie Initie 
d'un trait ethnique, une convention esthétique, insistant sur 
les caractères du sexe féminin, amplifiant les formes do lu 
femme féconde et cherchant peut-être, par cette exagération 
même et par le moyen de lu magie sympathique, à déterminer 
dans la vie cette fécondité. Ces seins exubérants, ce gros ventre, 
n’ont sans doute pas d’autre origine que ce désir, et c’est une 
hypothèse par trop hardie que de reconnaître dans ce gros 
ventre une déformation physiologique, due à ce que les popula¬ 
tions paléolithiques, comme certaines peuplades actuelles, se 
nourrissaient de terre 1 ! 

On risque aussi d’avoir de fausses notions sur la faune 
antique. Une tète d’antilope de l’art paléolithique montre des 
cornes recourbées d'arrière en avant, et l’on a songé à quelque 
espèce définie. Mais la forme seule de l'os que l'on sculpta a 
déterminé cétlc position singulière des cornes*, 

* 

« * 

Le danger ne serait pas grand si l’on se bornait à donner 
d’une forme d’art une définition erronée, sans plus. Mais ees 
fausses interprétations exerce ni tnnr répercussion sur nos connais- 
.muers hisiQrîtjttes , sur la reconstitution du passé- En admettant 
que la sléatopygîe des figurines quaternaires est bien la copie 
d'un trait ethnique, on rapproche ces monuments artistiques 
des êtres vivant encore qui présentent cette deformation physio¬ 
logique, et on établît un lien de parenté entre eux, cherchant 
à rattacher historiquement les populations quaternaires de l'Eu¬ 
rope, ou celles de l’Egypte préhistorique qui montrent en art 
même détail, aux populations actuelles du sud de l’Afrique, aux 


t. Bâte h, Cffmparâliw Art, i906> p. 39* 

2 . MQlèrïaus pour r^Éf(oire primttfra «t wüttttUe iSûmme t 
p, 293, 
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Hottentots 1 2 . Mais répétons, comme Je dit encore M. Houle à pro¬ 
pos dos dessins hume ins trouvés dans la station paléolithique 
île i'oneïn, qu’on ne saurait faire avec certitude de i'anthropo¬ 
logie avec les formes artistiques primitives ». On ne saurait pas 
davantage établir une filiation certaine entre les Esquimaux et 
les Magdaléniens, on se fondant sur les ressemblances de leurs 
arts’, pss plus qu'on ne saurait rattacher les Minocns 1 ou les 
Assyriens’ aux Magdaléniens pour los mêmes motifs; car les 
conventions techniques, esthétiques, peuvent être les mêmes 
de part et d'autre, sans que celte ressemblance implique aucune 
filiation historique, quelle soit ethnique ou simplement artis¬ 
tique*. Cette identification entre l'art et la réalité est une erreur 
que commettent sou vc ni les sa vanls qui s'adonnent aux sciences 
exactes, anthropologues, médecins; opérant sur le corps 
humain directement, ils traitent les formes humaines en pierre 
ou métal comme si elles étaient en chair cl en os, et, comme 
nous l’avons dit, suppriment trop souvent les facteurs intermé¬ 
diaires qui déforment la réalité transposée et) art, four ma part, 
je ne me hasarderais jamais à étudier au point de vue de la vérité 
physiologique telle partie intime des statuettes quaternaires 1 ! 

* 

* « 

\ croire h l'exacte vêrrieides formes artistiques, nn ira 
jusi]ii ;i introduira dans I I réalité des formes fantas¬ 
tiques, à prête ndri- quelles ont existé autrement que dans 
l'esprit de leurs auteurs. Parmi les monstres que créée le synv 

1 . C|\ enlr* autres, sur c*lte opinion Irèa répandue parmi î*s préhiaien? îîe„ 
Laiton*?* Compte r/w £lV a Congrus International d?Anthroputagis et d\4r- 
çhéolagit prt&wtûriflUH, ( k JIUI3, p. 547 sq.; A.. 1I P p, 23‘J iq. 

2. VÀnthropQinsîz? P- 5^1-2. 

[L Rev. EcqU tt"Antkropahgit t IHHlpp. J33; E> R«dus, I/Aftnmeéf la terre t 
r t p. 224- 

\r À«* lUt R* 5 W* 

"î. Gap^XaUî cf- mon Article eur !« masses quaternaire^ f^Anikropolaÿic M 

19U. 

e. les erreurs roui mises en art, en feulant à tout prix établirai» lUkiaun 
htstompuî, A, lit P* I93*e| p ■ i 1 -lLuttst* dTim art sur UE) â,utr«). 

7* L Hürrtwi^ 1, p* 515- 
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holisme, i] en est un dont les anciens, puis tes modernes, 
ont cherché à prouver l'existence. et que Cuvier identifiait 
avec un serpent d'Amérique : ramphishime, le serpent h deux 
létes r Tune étant placée au bout de la queue, L'amphisiiEme 
n est qu'une forme symbolique, que nous trouvons sous Las- 
pect correspondant tout à fait h l'étymologie de son nom, 0 être 
marchant tics deux côtés a, clans 1 Egypte ancienne : un serpent 
a deux têtes, montées sur deux paires de jambes so dirigeant en 
sens inverse \ comme du reste dans d'autres figurations antiques 
d'époques différentes. Parce que les textes anciens, les coûtes 
populaires de tout pays et de toute époque mentionnent l'exis¬ 
tance dètre acéphales, rattac herons-nous nécessairement ces 
monstres à un cas pathologique réel? Non; îei encore il s agit 
d P un symbole, lacéphalie signifiant l'être privé de vie, puis 
lètre infernal 1 * 3 . 

S'il est vrai que l’art imite la réalité, en tenant compte de 
toutes les restrictions précédentes, on voit d'autre part que 
l'art peut aussi reayir sur à i réalité et la peupler de vains fan¬ 
tômes, dont on vient de donner des exemples. Il y a donc une 
sorte rî f « action en retour » p que l'on a souvent signalée. Les 
raides madones peintes et sculptées, qui décorent les églises des 
campagnes, passent dam les visions des paysans; les saints se 
présentent aux moines extatiques avec l'apparence et les attri¬ 
but* que leur donne l'art 1 , et Bernadette vit à Lourdes la 
Vierge, telle que la montraient les images \ La fausse interpré¬ 
tation des monuments figurés crée des mythes, dont l'action 
sur la vie des peuples, tant matérielle que spirituelle, ne saurait 
étro niée 1 . Mais l in fluence peut s'exercer sur i être vivant dans 

I, -3'n.i èuidiè l’naLplitabâiic dans Études iîor/ie d'art Günbv* 

mVL 

2 r Cf. fiurce if pu ui<jn Saille, in Ber, hisL reîigiams ( 11314, 

3. Tytar, Civilisation primitive^ l h trai. Brunet, p. 351, 
ï. Cuite r, rf r^T 0 tVnï p [V, p, 104 sq T 

5- La mylfioln^e i£ûnographir:|Lie. Lien eunn ür »jt suuthuI éEudiéa, Cf pa/mî 
ludemtefi Lnvmn, Ktmtmh. Cuffci, rnÿffcw et rtlîgfon.* t IV t p. 04 eij r (De 
rinÜuen» îf j ‘i mr ti fbrmiliûii rfpj mythes). 
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sa chair, et si les formes figurées sont parfois prises pour la 
copie (Titres réels, ou si elles détcr minent la fausse croyauoe a 
certaines réalités physiologiques, ailleurs elles marquent vrai 
ment leur empreinte sur le corps humain. Les mystiques 
sou lire n L les mimes tourments que l'art inflige aux damnés i 
ils sa croient dévorés par les crapauds et étouffés par les ser¬ 
pents que l'on aperçoit dans les représentations terrifiantes de 
l’enfer nu moyen ége’; ainsi, au xin 1 siècle. Christine de Stonv 
mcln croit sentir monter sous sa robe les crapauds diaboliques, 
qui lui murdenl les seins et les parties sexuelles’, et 1 on recon¬ 
naîtra sans nul doute, dans ces sensations hystériques, 1 in¬ 
fluence exercée par les représentations figurées. La thèse soute¬ 
nue de façon paradoxale par Oscar Wilde, que la réalité imite 
Tari eL non pas l'art la réalité, contient un grand fonds de 
vérité', et divers esthéticiens, entre autres La1o‘ f Tool confia 
méc- A diverses époques de 1 histoire, on note îles exemples 
dt> ces influences artistiques sur la réalité vivante : l’art trans¬ 
forme, suivant un certain idéal, la réalité; puis les humains 
s’efforcent de se conformer dans leur aspect physique à celte 
réalité déformée*. 

* 

m » 

Si donc lu même forme peut s'expliquer par des facteurs 
différents, est-ce à dire qu'il soit impossible de fixer relui qui 
agit réellement*? Certes non. 

Pans le même art. et à la même époque, la même forme 
artistique peut avoir des origines diverses, et le sourire des 
tètes grecques de l'archaïsme s'explique, suivant les cas, soit 


1, Bo'liD, b' tu démün/rnuuàt -te? sereifrj, Àd. 1ÜS7, p. - Mile, L’ttri 

rtliçittix de fd/tn du moÿcn-dgc en frdfttnt, p. Si ï; Miury, La mayk et Ttutfr^ 
lûÿlt r p. 

2, Renan, études â'histoire religieuse p, 365. 

3, Jïtfrnliniu. Sr^ri. RebffH* |a.KJG b p. 33-4 fLe declm du meniongfip p. 22 sq). 
i. U't .s-cn f (■?! ç$thèiique*. Jj, 1D5-6. 

5. CF. la type d'ÀSesindrtf, pluiût créé par fin qu'iinrliiLion fidèle de 3a r%&- 
TU-h-, puis copié par les courtisan» qui sWûrqaieiù de ressembler i leur maître 1 

a. „ iï f p .m 
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par L'inexpérience technique groupant au hasard les éléments 
du visage, de manière h ce que de Leur ensemble résulte cette 
impression souriante, soit par le désir conscient de l’artiste 
de donner celte expression, conforme à L’idéal conventionnel 
de cette époque. La tète de fîhé trouvée en Thessaiie ‘ a l’angle 
externe des yeux abaissés et les coins de la bouche tombants ; 
H se dégage de ce visage une profonde impression de tris¬ 
tesse: elle est involontaire et résulte uniquement de ce que 
l'ouvrier qui Ta sculptée étai t un praticien de village. Mais à 
la même époque, au [U" siècle, l’artiste sali peindre sur les 
visages de ses statues cette expression douloureuse, en ayant 
recours, volontairement cette fois, aux mômes procédés tech¬ 
niques. Dans ce cas, ce n'est pas la chronologie qui importe, 
mais le facteur technique, le degré de développe aient artistique 
de l’artiste. 

Toutefois, si la chronologie en bien des cas ne sert pas b 
grand chose, et si ce sont d’autres facteurs que ceux du temps 
qui sont prédominants, le plus sauvent elle vient en aide. A 
étudier l’évolution chronologique d'un même motif, on peut 1c 
voir, restant extérieurement semblable à lui-même, s'expliquer 
tour à tour par des facteurs différents. Car l’explication des 
formes n’est point parallèle è celle des idées, dont ces formes 
ont le vêlement ; les premières peuvent rester immuables, 
alors que les secondes se modifient et arrivent même à deve¬ 
nir le contraire de ce qu’elles étaient primitivement 1 * 3 . En grou¬ 
pant ensemble les analogies artistiques, on néglige trop sou¬ 
vent la chronologie, et Ion «attenté démettre sur le même plan, 
uniquement parce qu'elles se ressemblent extérieurement, des 
formes qui ne répondent ni a la même origine, ni au même 
degré de développement. C'est ce que l'on a fait jadis en gram¬ 
maire comparée, comme ['ajustement remarqué ML Hréal’. 

I, Rev, des Etudes grecques, 1899, p. <74, 500 

%. CL mon article Couimcni i« idées ef let forints artistiques, ehûng'nt de 
sent ■ .. ïo Etude* d'urehiologie cl ,1'itrt. iJenène, IflU. 

3. Mélanges 4e mythologie et de linguistique , p. 2-75. 
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Duns les études sur lu stylisation de l'ornement et sur son pas¬ 
sage de lu forme naturaliste à In forme schématique, ou a trop 
sauvent rapproché les unes des autres des Cormes qui sont 
semblables eu apparence, mais dont l’origine est autre et dont 
révolution a été différente ; j'ai montré les conséquences de 
celle erreur, qui peut vicier les schémas évolutifs que Ton 
trace en y introduisant des éléments hétérogènes '. Mais, 
ailleurs que dans l'ornement, il y a des formes semblables, 
dont le pn «sé est tout autre, dont les unes sont primordiales, 
alors que les autres sont le résultat d'une évolution. On ne 
saurait donc les traiter de la même façon, uniquement a cause 
de leur analogie appareille ; il faut pénétrer dans leur être 
intime, c’est-à-dire connaître leur histoire et les situer à leur 
plai e chronologique, qui permet souvent de décider quel sera 
le facteur prédominant sur les autres. 

On voit ainsi que les différents facteurs peuvent exercer 
leur influence tour à tour à tour sur b même forme, et que 
chaque explication unilatérale fttf foi» donne de celle-ci, tout 
en étant fausse ppttf P ensemble de la question, est juste pour 
un de ses points, pour une partie de révolution. Iteprenons 
quelques exemples. L'asymétrie du visage peut être déter¬ 
minée en art par divers facteurs. En l'apercevant sur le visage 
de l'Aurige de Delphes, on pourra en tout cas écarter résolu 
ment l'idée qu’il s'agit d’une attaque d’hémiplégie, comme le 
croyait M. Svoronos, parce qu’on connaît suffisamment les 
tendances générales de l'art grec au commencement du 
v* siècle pour savoir que les artistes n’ont point cherché 
alors à rendre des difformités pathologiques, et que le réa¬ 
lisme n'existe pas encore sous celle forme. Mais quand il 


]. Quelques remitxiptet tur tu stylisation, ia ftrr. if Sthruigraphie ti r/e îfcwi*- 
toçle, 1913; c r . encore, parmi le* article* récent* sur les stylisations d’orne 
ment*, Luquet. L'* pimglyphet de Gdiri'nw, in f/.inlÂrojH^CKjie, 1013, 

I», 153 sr|. ; Üsltner, Les grucui-e* rusprstnt de J'/ilr, ibîd rl 1013 ; Sim, 

Qurtti»te de rfironvbÿi' et dethnagruphic ibériques, 19(3, jjstssîni; Spearing, 
The OiilMwt a/Art. 1912. p. S53 sq,. 112 sq., etc. 


s'agit de ta tâte romaine de Fui vie, dans un art qui connaît 
depuis îongLemps le rendu le plus minutieux de la vie, sous 
ses formes les plus triviales, on pourra admettre la possi¬ 
bilité de cette explication, sans toutefois la prendre pour assu¬ 
rée, Le crAno en pain de sucre des tètes primitives 1 n’est qu'un 
schéma mm signification, de même que le corps triangulaire ; 
niais quand on voit apparaître celte forme dans l'art des 
coroplastes hellénistique, par exemple dans les terres imites 
de Smyrne, on comprend qu'il s'agit de la copte d une tare 
physiologique réelle 3 , parce qu’à colle époque lart se plaît 
à rendre les difformités du corps humain avec ta plus grande 
précision. Ainsi, mainte forme qui, un début, ne corres¬ 
pond pus aux idées qu'elle éveille en nous, peut, avec le 
temps, devenir la copie fidèle do cette réalité d'abord illusoire, 
Comprenons, a cause de lu multiplicité îles facteurs agissant 
sur rœuvre d'art . !a relativité des pkéntjmènes artistiques» 

* 

* * 

Apres avoir montre avec quelques détails les divergences 
entre l'art et la réalité, on ne fera que signaler encore I m diver¬ 
gentes qui séparent souvent fart des idées qn il exprime, du 
dogme dont il est la transcription ; elles aussi peuvent induire 
le savant eu erreur, parce quelles proviennent de causes 
diverses, sans rapport nécessaire avec 1c désir conscient de 1 ar 
Liste de su mett re en opposition avec le dogme. 

Ici encore, l'influence du champ à décorer n'est pas négli¬ 
geable. A Notre-Dame de Paris, au tympan de Saint-Etienne, 
un des personnages qui lapident le martyre est un enfant. La 
légende toutefois ne men tionne pas ïenfant parmi les bourreaux 
du saint. Dira-ton que l'artiste a modifié volonté iremenl ce 

i. A., li, p t 

2 r Oa trouvera de nombreur rjemp]r;a encore dut An n H, p. 337 aq (De J 1 in¬ 
conscience i In conscience}; cl, Hev. des Ëtuth* grecques » 1913, p* 16-7 ^ loi- 
lïtul Solray, AreAfces ^dêtogiq «u, 1913, n B £9. p m î60S-0 a 
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point traditionnel, qu’il a suivi une source légendaire perdue? 
\nn. mais que In forme du tympan nécessitait la taille d'tm 
enfant, et non celle d an adulte, qui n'aurait pu tenir à cette 
place'. 

Ailleurs, ce sont les conventions esthétiques, [‘idéal spécial 
d’une époque, qui s'opposent au dogme'. 

4 

* É 

Cet antagonisme entre Tari et la réalité apparaît sous une 
antre forme encore, et l’on peut se demander si la vieille for¬ 
mule Vart est f expression île la société est bien exacte, ou si elle 
ne doit pas être, elle aussi, considérée comme trop étroite et 
unilatérale. Pour qu'elle soit vraie, il faudrait tout d'abord que 
les differentes branches de l'activité sociale évoluassent paral¬ 
lèlement ; or, nous savons que tel n’est pas le cas 1 2 3 , que d'une 
branche a l'autre il y a des divergences considérables d'évolu¬ 
tion, si bien que l'on ne peut avoir line idée exacte d’une société, 
en se fondant sur l’examen d'une seule de ces branches*. Bien 
plus, à envisager l une d eolre elles indépendamment, on cons¬ 
tate que son évolution ne sç fait pas suivant une marche recti¬ 
ligne, maïs cahotante, avec des avances, des reculs, des slalion- 
nemenls. Dans le droit, il n'y a pas égalité d’allure entre le 
droit public e! le «Irait privé, entre la procédure criminelle e| 
la procédure civile \; il n’y en a pus davantage dans l'histüfre 
de formes artistiques, et jen ai indiqué ailleurs les causes 4 * 6 7 . 
Progrès technique ne veut nullement signifier progrès de la 
civilisation, envisagée dans scs antres parties\ et i[ existe des 


p. 123-5; Intennédiùirg det Chtr- 


1. Ajuwltj arrhfotjyiyUtt, mu, p,3tS. 

2. Oa eiemplé* titoe E.* 

clfuri é* C«rifu t J013. 

3. Ct À* G'ttU Transformisme ù&al, p. 362 ; Tyfer, Civilitdim primitif, 

tract. Bruneï, I, p. 3i iq. : A., IJ, p 2\ aq. r f 

4 * J-Al diïtloppA celle idée dans mon article Quations de méthode archéolo- 
gujtte. a propos J un livre récent, m L'homme prihistorioue 19U 

6. DeCreef, Le, 


fl. A., 11. p. Tl iq. Les ohîtaetrs i iVolution nctilkne >1# l'arî 

7. Uf. mon irticlî Questions ite méthode wcfiéoloÿi^ue .. ; Tylor, j t . 
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peuples dont l’art est inférieur, alors que leur civilisation est 
1res avancée à d'un très égards, on inversement îles peuples 
dont l’art nsi florissant, alors que leur civilisation retarde à 
d’autres points de vue. 

L’art est souvent en désaccord avec la société qui l'a inspiré 
et n'en est pas nécessairement le Adèle reflet, à cause de la mul¬ 
tiplicité des facteurs qui le déterminent- Dira-t-on, par exemple, 
des grossières idoles néolithiques des Cyclndes. des figures 
d'ivoire du Dipylon, de la statue dédiée au vi* siècle par Nican- 
drao Délos, appartenant « des époques différentes, à îles stades 
de civilisation différents, qu'elles sont révélatrices de ceux-ci? 
Elles se ressemblent, parce qu elles no révèlent autre chose que 
la maladresse de l'ouvrier, ahou tissant aux mêmes schémas cher, 
tous les commençants, indépendamment de leurs idées et de 
leur milieu social 

* 

■ * 

Celte élude pourra paraître h quelques-uns empreinte d'un 
scepticisme exagéré. Ils auraient tort de le croire. On a cherché 
à montrer la difficulté qu’il y a souvent à déterminer le rapport 
exact entre la réalité et l’œuvre d'art, et les causes déformalrîces 
que l’on risque de prendre les unes pour les autres, que l’on 
risque même de supprimer entièrement. Plus Ion avance dans 
l’étude des faits artistiques, mieux on conçoit leur complexité 
et l'impossibilité de n'avoir recours qu’a un seul système d'ex¬ 
plication. 

W. Drossa. 


t. E, p. HO. 



LA NAISSANCE AU MOYEN AGE 

D’APRÈS DES MINIATURES IIE MANUSCRITS 


Une îles miniatures du livre dlleures peint pour ËLienne 
Chevalier par Jean Fouquet, — la sixième des quarante conser¬ 
ver h Chantilly, — représente la naissance de saint Jean- 
Baptiste. Comme peinture de la vie privée, c'est, avec la trente- 
neuvième (convoi funèbre), lu plus intéressante de la série. 
Toutes deux, en effet, sont de fidèles images cïe la réalité 
contemporaine. 

Huit jours après la naissance du Précurseur, parents cl voi¬ 
sins, nous raconte saînt Lue*, se réunirent pour le circoncire. 
Ils voulaient lui donner le nom de son père Zacharie; mais 
celui-ci, devenu muet parce qu'il avait refusé d'ajouter foi h la 
prédiction, par l'Ange Gabriel, de la maternité prochaine d Mi- 
sabelh, écrivit sur des tablettes : n jean est son nom » ; et aus¬ 
sitôt il recouvra la parole, 

Zacharie, coiffé du chaperon et enveloppé d'une longue 
houppelande, est au premier plan de la scène que nous étudions* 
et dans la jeune fille assise à scs pieds el qui porte le nouveau- 
né, nous reconnaissons, a son nimbe et au manteau bleu tradi¬ 
tionnel, la Vierge Marie que la légende, complétant saint Luc, 
foitassistera la naissance de Jean 1 * 3 . Maïs les autres personnages, 
bouquet les a peints tels qu’il les avait vus, à une de ees 
n gésines »? qui ont inspiré souvent les miniaturistes, peintres, 
graveurs et écrivains du moyeii-rlge et de lu Renaissance 1 . O 

I. Lue, Ï/59-B0. 

2;]Ludü|jjjjLi» de Suoaîfc jLudûlphe \û Charlrçgsj, Vtfa Jf*u €hrisii f edtîlio 
n&riss., cht æ L. M, Hi^oEJali P. Palmft, 187Ü P i. I t jl 62 P — Une tnriuctioD 
fran^ÎM abrégée t paru cb« Tfcorm (io48, a. û,) t 

3, Voyei 




Fig. t. — de Saisi Jedü-Bj^SL&te. pv Jean IftHtqatfL &lüi£e Ceüdé 

à ChacilïLïy [Cliché £m. Gfacurdj. 
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sont des voisines, des amîes t des chambrières qui s'empressent 
autour de l'accouchée : Tune arrange les drops, ti'oulres prépa¬ 
rent le bain de Tentant; if autres encore sont debout au pied du 
Ht p celle-ci avec sa quenouille» celle-là vidant une coupe* Le 
lit à ciel et courtines blanches, la chaise à dos près du chevet, 
la haute cheminée où le chaudron, accroché h la crémaillère, 
brille ou dessus du feu et des landïers à crosse, le carrelage 
rouge, tous ces détails nous montrent au naturel un intérieur 
bourgeois du temps de Charles VU ou de Louis XL lu salle 
commune, h la fois cuisine, salle a manger, chambre à coucher, 
où se déroulaient les scènes de la vie domestique. 

Mais pour les hommes du xv* siècle qui feuilletaient le mer¬ 
veilleux livre <THeures, le tableau était bien autrement évoca- 
Leur : il leur rappelait» en elTet» des usages depuis longtemps 
disparus de nos mœurs* et que nous essayerons de décrire 
d'après les textes de ce temps. 

!. - La grosses hé. 

Le moyen ùge ne connaissait guère l'hygiène, et ta Mort, dont 
la pensée joue un si grand rôle dans son existence morale cl 
économique, visitait souvent les maison*, dont les pignons et 
les étages en encorbellement rétrécissaient encore des rues 
déjà sombres et humides D'autre part, il est vrai, tes naissances 
étaient nombreuses. Un bas-relief funéraire de I4Î4 (Arras) 
nous montre, en présence du Christ» une famille composée du 
père, de la mère et de vingt-deux enfanta 1 . Bertrand du Cos, 
seigneur de Sainl-Sever» pouvait s'enorgueillir de trente-deux 
rejetons, nés de la même femme, Philibert^ Catherine, mariée k 
quinze ans\ et une épitaphe du cimetière des Innocents rappelait 
qu’loland Bailly, morte à 88 ans (1514), avait « vu ou pu voir 
deux cent quatre-vingt quinze enfants issus d elle* u. Ce sont là, 

1. Hrvui du Sùtfêlét savante** 1870* 2* leraestre, p. 106 (Arras), 

2„ Hrtrüf de Gascütftu, 1S0J, p, 0L 

3- Buit. TaiwuroU ËiQitrr. du teign. dta Amrdi, P 1662, ïn-tâ, p r 333 t 
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pourrait-on dire p drs faîls exceptionnels; tuats les moyennes 
mêmes sont très supérieures fi celles de nos jours: ainsi u 
Cherbourg p aux xvi* et xyii* siècles» d'&près des actes de bup- 
Lême rédigés pendant soixante uns, on compta U en moyenne 
six naissances par famille 1 . 

Le a Régime du Corps #» ouvrage de maître Aldebrundin de 
Sienne, médecin de saint Louis, s'occupe de 1 hygiène de la 
femme enceinte*; dans la pratique courante, ou se guidait, non 
suivant des prescriptions scientifiques, mois d'après des supers¬ 
titions, Les a Évangiles des Quenouilles n nous en font connaître 
de très curieuses. On y trouve de tout, même des procédés pour 
avoir un fils \ les signes qui décèlent le sexe de l'enfant à venir'\ 
et surtout les précautions, alimentaires et autres, dont l'oubli 
entraînerait pour l'innocent les plus fâcheuses conséquences. 

Si elle mange de la tête de lièvre, l'enfant naît lèvres fondues*; 
si elle mange de la tète de poisson, il naît avec la bouche plus 
relevée et plus aiguë qu'à ("ordinaire 1 ; une femme enceinte ne 
doit pas manger du fromage mou, sinon.., Ije croîs devoir 
passer la süîie) : il ne faut pas tirer une épée une devant une 
femme grosse, l'enfant serait peureux T . Si elle a envie démanger 
d'un aliment qtTmi ne peut lui donner, reniant en porte 
enseigne sur son co rps *. 

1. Leroy, Mém. di la Soc. tte Cherb\urq f 1875; ftei?* -Isa Soc. mu Jf iS76 p 
2* sfcm,, p. 76, D'autre p*rt* sur 82 nikHAGes, une finale élait illégitime ; la 
proportion, depuis 80 uns, gai de 1 sur 10. 

2. Toile français du xill* siècle* pp, les B> P L. Laoioaiy et R. Pêpb, Pari*, 
Ch a m pi an* SOU, p. 71. 

3. EiiiL ËJxerir., P, Jtmnel, 1855, p, 64, XT; p. Si, sviu. 

4. Ibid., p. Ië„ vu; 42 1 x, xi, Î3&, 82* — Voyez aussi Boucbet, Serves p p, p fc 
Roy bel,, P_ Leraefre, in-46, 1S75, t. IV p r 5, GL p. 13, iTj p — RifaL-n 4ft 
ûàtichei d- W-irr> dt AréJifù, pur Louise i£>UfgeoÊa, d Age-femme » Liber* 
t. XX, p* 277) : U Je voyais ta reina ai Laite et avec un si bon teint, I'œiI si bon, 
f }üç w selon tas préceptes- que tiennent les [fm hcü, ta devait eslre un fila. » 
P. 280-281 : la reine lui dit craindre d’avoir une 611e « à cauw que l'on lient 
que les finies grosses ifua fti* amaigrissent sur la üa de leur grossesse *. 

5. A’iaiîj, ita Qucn ki p P 19, tui* 

4, \bid* t p. -5» ïiis. 

7. fti-i., p. 23, iv ; glose amusante. pour laquelle il *atll cpiaui renvoyer au 
texte* 

8. Ibid., p. 24* xtit, Coimne contriste I ces précaution* puérile^ rappelons 
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Cette dernière prescription était pour nos bons aïeux 
a engagés dans la nasse », comme le dit l'auteur tles « Quinze 
Joves du mariage h, une source de tribulations : 

* Lors entre en souasy et en tourment le pouvre mary, car 
il court et trate partout pour trouver à ta dame ce qui lui plaist, 
et s'il cliiet à la daine une espilk, il l'amassera, car elle se pour¬ 
rait alïolcroti bluter; et encore sera-ce aventure s’il lui apporte 
viande 1 qui lui plaise, combien qu’il ait mis grant peine à la 
trouver et avoir.,. La dame ne fait rien que mîgnoLcr et soy 
plaindre, et Ig pouvre homme porte toute la charge de la 
maison, de coucher Lurl et lever matin, et penser de son mes- 
nage, selon l'estai dont il est 1 a. 

St madame devant «iis&inclft 
Il faut que le pofre cheliTi 
Fournisse à toiu ses appetiiz. 

Femme grosse a loy de Loul dire** 

Les règlements de police rédigés en Ü02 par le Conseil de la 
Commune de Toulon autorisent toute femme enceinte a 
« prendre pour son état du fruit plein ses main# ou le manger 
lù-mème* »* 

II, — La «avance. 

Le* sages femmes étaient désignées par leur nom actuel *, el 
aussi par d’autres appellations : baële, meraleresse, ventrière 1 * 

les gnïci «bus que «ûginaiïse le prédicjiUur Mend : Ciumti contre m*ifm qtû~ 
vidai que non cernant a chore û et diMotulionibus : ffluno ^rrjçHromf akorUrum 
ptr ktrba* [ScrmùtLts quadrxttj... Potùiü dedam., P. 132$, f. 91, 

w!. t + fia). 

i r Fijpifif i ici 3c d'aliment en générai. 

2. tiuim-f Joycn du ïïïirrkgc* *tid. Kl*etir. t P T JinncL 1R&7, p. 21-22* 

3 . ÀïtCr poiiiff frang. (P. 1356 , éd + EIiot t )i t- IL P* 13 - C. EusL Des 
champ*, pp. G* HljaraL Sac» des a ne. teafci, t, IX t p. 126 sv r 

V, Buis, du Comité de la Langue, d* CHisi. et de* Art*, l. |ll a 1355 66, p. 40 + 

5. Yoy. noiarnttnrnt B. Proiu JntMffltfw Compte* dtt ducs de Bourgogne* 

P. Lârouip 1902^1904,8*, I. E^arl, 1*30. — Ifrr* dit S«* mv. m LB7&, l ,r ieai rp 
p j SîO (gésine da IfcGansleSfri de 1403). 

6, Du Gangs, iuï mais Jb ijut u Meraltun, Venter . 
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Les statuts synodaux se préoccupaient d'en établir tf propler 
pcrieula qnae circa partus malïerum saepe evenîuut n\ de 
meme que les Conseils communaux, « Emmiiline la Hardie a 
e?Uë receue a entre moraleresse par la relation de plusieurs 
femmes qui sçavent comment meraHoresses ne doivent contenir 
en ladite science Amiens 1 ■?. -■ ^mme icelle Perret Le sa feust 
mise et appliquée à astre ventrière et recevoir nnfans rmissans, 
et par longtemps a este ventrière jurée de nostre ville de 
Paris 1 . i En 13l2 h on voit mentionnés à Béthune Jehan Cro¬ 
chard dite Hacqmard saîg^femmeA Quelques années après, les 
échevins d'Arras, consultés au sujet des sages-femmes de 
Béthune qui demandent à être gagées, répondent qu J il n’y a à 
Arras h aucunes femmes g&igiées aux dépens de la ville " ' 
Mais nous pouvons admettre que, libre ou non, cette profession 
était représentée dans toutes les villes de quelque importance, 
malgré la note d'un érudit très autorisé*. 

La science de ces spécialistes laissait d'ailleurs beaucoup à 


1. Statut* lynod.dff ATtw tu:. 13S3, n^c. aneolot. (P F 1717, f°V l. IV, cal. 

0 ^ d : Hem prvpter p<nwiu 711 * 1 * cirçdpdr(j« mufimj/n ïî^ evrtiuTtf, ritft- 
^Aler îmjruj'rjt et faciat (^cünu^) pjnwd in pnrochia una nii ùbstc- 

trix juriila, aut liuas juxlu parûéhiae rrmitiîfitJinem t et al hanc digenrtâm et 
^rriL'unin^uni qu/xi dtgûtuf cogant m ttntulariùt f&ctâriae per eitnuûnefn ûffi¬ 
nit, <i üpnt sit t ipascriii/u* ctectum a-t ttirism mil tant indiiatr, ut extminelur 
et j'urW, ut tA ?ris eH, tUhrraiqut apprvbatwnis n curia bH^eai, et Je rjusdec- 
Uvne rescrikait uut «r&rpfti injEtn^vif pet fûc dtsî&e redorem. 

Du as l'Auxcrrois, les habiLîna s'iseetcbEïseDti les femmes surtout, pour 
miner l#s candidates, tn prés CD cr du curé de la paraisse, eï, après réponses 
satisfaisantes^ on élisait la plus capable, qui prêtait arment et jurait sur |«s 
Siints KrangL’es rie girder el observer la promesse parafe faite devant Je Saint 
Sacrera sot de l’autel (Quimin, Sait Je la Soc. de* Sciences de VYvnnc, Î88& ¥ 
p. iSZ). 

2. lùÿùilree de rkâlel-dc-ville <f Amwju [Du C&nga, t !> Mefaltus). 

3 + Lettre de rémission de LiüS (Du Csnge, Venter). 

4* De la Fous MUicocq, Ann. JJuÙ r Je ta Suc* de Chiit. fie France* 13fi5, 
p. 29. 

5. IMd p. i£. 

6 , D r Alb. Puech ¥ Nîmes dr hx Jln du iti’ nêcte, Nîmes, ISâi, 8* p. Î74, note; 
u Le Ccmpcix ns mentionne pas de sage-femma; il est probable que la mère 
nu voisines r.iceoncMe ridaient faire cet office dans Jet accouchems'QLft 
naturels ■ » Vûj , d'autre part, B*rdun. IfwL üfAfetfr, L Jî, p. 3ip tl42ÛJ r 
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désirer \ et r&ccouchemeni avait souvent une issue funeste^ 
Aussi beaucoup de femmes se con (essaie nl-ell es et rccevaient- 
elles te viatique 1 . Les statuts synodaux de Qmtorbéry et de 
Strasbourg 1 rappellent ce devoir; ceux de Nîmes constatent 
que les femmes meurent fréquemment en couebes 4 . Contre ce 
danger si redouté, on avait recours aux pèlerinages\ aux reli¬ 
ques, à certaines formules de prières, et même à des amu¬ 
lettes, à des brefs et autres pratiques superstitieuses. 

A Coulombs (diocèse de Chartres) t les femmes grosses visi¬ 
taient le reliquaire du Saint-Prépuce » pour en estre beneistes 
et soignées, en espérance que, par ta grâce de Dieu, leur IruiL 
en vint plus seu renient et saulvement aux saints fons de hap- 
tes me u. Une charte d'Henri VI constate que ce reliquaire fut 
apporté de France en Angleterre à la demande de son père 
Henri V, pour assurer une heureuse délivrance a la reine, et 

\ r Alsvin Sctiulli, Ddf hù/Uthe Lehen zur Ze if der î. I. p r 143* 

144. — BodChet, Sérta* t. |V # p, 2 t constat* qur les ad g es-femmes dm 
Prince sont plus habiles que les Poitevines. — Voy. B. ProaL Invml. cl 
cmnpla, t. 1, ut. Ï43Û : Je 12 Juillet 1371 , le dac Philippe de Bourgogne fuit 
don de 3QÛ lÎTr, tourn. a Âaieline, « Kuga-fcnMlbfl de Paris* pour ce qu'elle 
avoll ailé bu nustiw de Jehan Mont* ». La môme assiste eus touches de la 
duchesse jusqu'en 1384. Bn 1403, il esl alloué 50 fraues « a lu saig^-femme 
qui a *elê h il dèliiraoce de ma Damolseilç de Relhel * (Bôu. des koç. Sffç l|r 
t875 + |- sem.i, p^ 6t0) + — ws 1163, la duchés a? de Bretagne étant près du 
devenir mère, le duc f&it venir les plus habiles sages-femme a et envoie b cet 
eJTet jusqu'à TqU« (Lnbineau p Hat. d> Bretagne,. t. l T p. 6S4-ti85ï. 

2. L- Gautier* L& Chevalerie, P. Î884, 4* p p. tBQ, n. i. Cp. Mar Brochet, 
Lf ChtUeau de RipuiJk* P_ 10ÛT, 8% p. 183 (gésiue de la princes** de Pié¬ 
mont* 1434)* 

3, siufur-. fie Suivi-E4mun t t archevêque de Canturhêry (1236), cités par 
Hcfele k Hiit- d« Çûncilcs t tr*d. Delarc, t. Vill, p- — Statuts synodaux de 
Strasbourg (1135). The*. nùv. rm*cd. h t. I V* c. S3Û.C, 

4. Fées, now snted wW t, IV* c. 1Û2Ô E. — Voy. aussi Menai : « Mtilitr vieina 
parmi quQtilie exportai itmput suc libémti^nis, et limet rjwjd fmctm ejm 
rtun tcpkiuf ad pnrltirra honnui, quia vide* in dits malins mari in ilia nécessitâtes. 
(SiflÉOft* quotiraQt, Poriü de clam. ^ L t2 + col- ï). 

5, Voy. notamment les Jf tracte* de tfoire-tiaitit (P„ des anc. uxics, 8 ft + 
i, Ï1 F ïnir. XV, Ui Quinze /flfn de mar rt p. 22 ; Anc. poésie* fr anc, t i. H t 
pp. 13-1-1 

lit tinl qu ellu iji rendu le 
Il r«kl et pulsrinBip 
Kl h t a Sriodjc ca t» linrllc 
Xe ïîii m ie qai n'ajl sa ckjundeLEe. 
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Ordonne qui] sera exposé h la dévotion des pèlerins en r église 
Saînt-Magloire de Paris 1 . 

Plus répandue était la dévotion à sainte Marguerite- a Sa 
légende, dit M. L + Doits le' r est assurément l'une des fabrications 
les plus méprisables de l'ancienne hagiographie. Elle est à ce 
point fabuleuse que les BoMaudîstes lui onl refusé l'accès de 
leur vaste recueil. En revanche* le merveilleux grossier dont 
elle est remplie lui a assuré* pendant toute ta durée du moyen 
âge et Jusqu'à une époque voisine de hi nôtre* une incompa¬ 
rable popularité a. Cette popularité se fondait surtout sur o les 
mérites particuliers qu'une foi peu éclairée attribuait à celte 
légende J a; a El le gouverneur, craignant que d'autres ne se 
convertissent, ordonna de décapiter la bienheureuse Margue¬ 
rite, et elle demanda le temps de faire oraison, et elle pria pour 
elle et pour ses persécuteurs, ajoutant que toute femme en 
couches qui lin voguerait accoucherait sans danger. Et Ton 
entendît une voix du ciel qui disait que ses prières étaient 
exaucées " *. 

Les reliques de la sainte étaient vénérées en divers lieux et 
faisaient beaucoup de miracles 1 . La ceinture de sainte Margue¬ 
rite, conservée à Dol. fut apportée eu 1-163 a la duchesse de 
Bretagne'. Elle existait aussi à Saînbtiermain-des-Ppés\ et 
encore aujourd'hui* â Amiens, les femmes enceintes vont, le 
11) juillet dans l'église de SajtU-Acbeul, se faire mettre cette 
ceinture pour avoir une couche heureuse V 

i. Çhtirla iJciLTici Vt ¥ AnyliQe de prMputiù Bntftfrrf CohtfT\bt3 OMrtfâto 

(tjaifM ÉArtaf,* t, V El J B Ectiêt, Cm»!.. C. Le S*uütA Saucto- 

rum lit* Lutrasi ivnii nussi *,n rtliqij* de ta Clrcondslotl ; mai a depuis Inno¬ 
cent ITI elle perdu beaucoup de son c ré H il, el lorsqu'un tareia feul potiée a 
Cjlc&ia, prè* de Vitarbe, J es Papes n* firent rien pour ïfc recouvrer. — Vpv. 
ficru* de* bùk f 1907, E k p. 630* (Tepf*3 h P, Griser* dans Rtfainhe 

QtmiùUçÀrift, tri en. il* 1906 » 

XotK&et Extr. du aui lT t, XXXIII, 1 M partie, p- 19- 

3- J/tii. iittér, ¥ t, XXXI t + p T (00, 

t. Légende dorée, ïrad. G, Brunet* P. 1843, in-t?! V* aèri^, p 153 

Sl Baiaildi. -4nnaf. frxfirs., i. XVL ann, 133J, n* \X 

tü. Lbbineau, Ifisf, ds Arrl^gne, t. I. p. 

7 l E m Dupin, Biblktihr des miUurA teelis., XiX, p. 42. 

». XL Üufcioi^ ButL tiu Comité, 1893, p. 180. 

IV* SlMI, t. XXÏV 
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Mms si les grandes dames possédaient des reliques de la 
sainte* ou pouvaient les emprunter aux églises qui en avaient 
h précieux dépftt, te plus grand nombre devaient se content» 
de mettre sur leur poitrine* ou de se faire lire le récit de sa vie , 
dont on trouvait des exemplaires jusque dans de modestes 
mobiliers \ 

« On raconte à Paris, dît L'Estoîîe 1 , nu miracle survenu à 
Genève. Une femme (huguenote) élnnt dans les douleurs de 
Panlantement! une catholique lui rappela l'om-iaon de Madame 
Sain Le‘Marguerite* Elle répondit quelle aimerait mieux 
enfanter un veau que de dire cette oraison. Et aussitôt elle 
enfanta un veau » + 

M. Paul Meyer* a publié un bref superstitieux écrit eu vers 
français, vers la fin du xur siècle* dans le nord delà France, 
La femme en gésine sur qui ce bref sera placé accouchera heu¬ 
reusement. 

D'autres consultaient les sorcières eL s 1 aidaient de la chemise 
de nécessité, faite de lin filé an nom du diable, la nuit de Noël, 
par des filles chastes 

On avait aussi recours aux amulettes. Olivier de Serres 1 nous 
apprend qu'on entourait le ventre de la gisante d'une peau de 
serpent pour faciliter sa délivrance. Nous lisons dans le testa¬ 
ment de Jean de Char moine (1599) : « Je laisse h mademoiselle 


L ltfstiiJinre* du duc de Berry* p r p r J. ümEIrey (P. 1894 r 8*), L IL p, 7 & 
V'jvt’i û.ii? 5 i Im relaliuti det ■coiictic-i dfi Mûrie de MAdifilftp Cûà. Leber^ !l. XX. , 
p, La upÏ 55 ?rieri»présf!rilaht l'histoire de sainte Marguerite, chez AmMee 
VU! -JeSuroie, a pu sertir a um R^sioe ( 'fiibrarw , t. Il, p. 142). 

2 . .Uïrctfto 4e ifan*des ojîc. texte *] t i. 1, p. 13. 

3 J, B, tfauLyl, Arïl Ordrdianw^l fuüUuwüaï def libre frtanr, ftlonlpdlitir» 
1878, S\ p. 84 ~ Rabelais* Gvrg*. l ! + ch. vi, 

4, Par ex. à VilieFort eu 1314 (âoodanod, Mëm de te Soed m AU$t L XIV P 
1SS2, p. 7 B t et suit,) 

&. P, 1875-84, B*. l IX, p. 29S (lunée 1609 ;l 

a. BufL de te de* une* i8£H t p r 66-14. 

7 _ Boudai, 6M.** t IV, p, 4748. — On croyait à l'influence baureuae de 
ta pleine lune tp? 45). 

H. ThMtrc rtagnenït'ire* 1. VIH. ch. v* — Plouf, édit. P. 1S05 I 4\ t. II, 

p. TH- 
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mil cousine «ne pierre d’nîglo garnie d'argent, la plus belle cl 
bonne qui se puisse voir; elle soulage fort les femmes grosses 
en leurs uconrhemens, h liant à la cuisse gauche, il faut 1“ 
retirer incontinent que l'enfant est au inonde 'j*. Olivier de Serres 
parle aussi de cette fl pierre d'aigle 1 ». 

[/opération césarienne était assez fréquemment pratiquée, a 
une époque où l'on se préoccupait moins de sauver la mère 
que de donner le baptême a l'enfant 1 . Ko 1423, un empirique, 
Jean de liompremi, poursuivi pur l Université de l'uris pour 
exercice illégal de la médecine, répond qu’il u fuît de 1res belles 
cures : récemment, « il a gairy une femme de teste ville, qui 
estoit grosse ; les médecins en ont esté mal contenz pour ce que 
longuement l avoient visitée, et n’y vcoient remède que de faire 
ouvrir la dite femme pour saut ver l’enfant. Et lemlesvoïez, 
Dompretui l’ugarry, et est en bonne santé, et est vif son enfant*. 

Les commères qui, dans les « Évangiles des Quenouilles ». 
ae communiquent les trésors de leur riche expérience, n’uvaient 
garde d'oublier un acte aussi imporlunt que l’entrée dans la 
vie. 

Aussitôt que l’enfant est né, faites-lui manger d'une pomme 
cuite; il sera courtois et jamais gourmand'-Qui lui portera le 

t flniif liaStc, Mi:., 5* série, I. lit, p. 132, L'éditeur de ce texte. M. de 
Longuemar, ajoute : - Celle pierre d'aile est l'aélile, géode de Ter hydrexydè 
renfermant, un noyau motiile. qui ie trouve ahoniiamrntnt en Krande, prés J* 
Trürotii. Sous noua souvenons eu avoir «I jadis une egalement, mon lie eu 
argent oui était grosse comme uu «sur de pigeon 

2. Otiv. d e Serres, ibid., I. VI», eh. v (t. Il, p. T13). 

a. Vov. Atw Sobultx, Heu W- Lîhrn, 1.1, p. 1434 U. Cp du Gange, v ,Ÿu- 
triUrtu*, d'après une lettre de rémission He I KM. 

4, Charttd, GwttRt, Pur*., p. p. H, DemQeel K, Châtelain, t. IV, n* 2Ï30. 
Une miniature d'on ms. Irsnçaîs d'Orose, B N. fr. &i. f' 23i r*. iv* siècle, 
représente un attouchement chirurgical (flg. 2), Une femme est étendue, une, 

u n |il à ciel el courtine» rouges; dan» !i ruelle, une femme est debout, 
mains jointes; deux autres, du cdté opposé, assistent le médecin qui, par une 
longue incision fait" ao cAte droit du ventre, retire l'enfant. Une des femmes 
lient un Uns* P®"' ,e recevoir. 

Les comptes de La ville de Béthune mentionnent Le paiement de 24sous aux 
quatre chirurgiens qui onl exécuté une opération c/sariénoa • üut. d'Aiff. de 
f, tinte, Ann. M,, (Sffi, p. i'1- 

5, Jfoanff. dri Quel»., p, 22. 9ÛTI. 
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cordon jusqu à la tête lui assurera longue vje el éloquence 1 - Le 
nouveau-né p si c'est un Iils r doit être présenté au pt're et lui 
heurter des pieds contre la poitrine, el il fera bonne lin; si 
c est une fille, il fout 1"asseoir sur la poitrine de la mère, en 
disant ; « Dieu le face prude femme » r et jamais elle n aura honte 
de son corps\ On connaît la chance des enfants nés coiffés 3 . 
celui qui porte « Taubete o on bataille ne sera ni tué ni blessé . 

Bouchet 1 reproduit, à eûté d'observations judicieuses sur 
l'hérédité des qualités et des défauts (p* sur l inlelligenee 
plus éveil lue des enfouis de la ville îp. 31 }, diverses supersti¬ 
tions sur les quaiilés merveilleuses du septième enfant (p. 17), 
les moyens d'avoir des enfants sains, întdligenls !, p - 3u 31 ) et 
beaux (p, 38-39). 

n lin venant au monde! les gardons crient A A et les filles EE, 
en souvenir d'Adam et d'Ève » \p. 43) 4 - 

111. — La uésinê. 

La longue période! prolongée par la mode 1 , pendant laquelle 
l'accouchée gardait le iit h était l'occasion d un grand étalage 
de luxe dans le mobilier de la chambre et le costume de la 
dame. 

|. \ti i. Voyez aussi p? 2'l r ht, 

2 r Jjfii&t P. 80, ïth, 

3. Cp. A- Bouchei, Serin, l. IV, p. 42. - U Ouitwrl, üum <iv ra,tun limou¬ 
sins ut iBor^on, Lim'tge», I88S, 8', lntrod., p. 78, 

4. Etwj. ti't (iiwt., p, 90, Xll. 

5. ■'serves, I, IV, 23' *irie, 

C- Üemt îles JJïrtielfrs de Dam? publié» par G+ I 3 ins K U, Robert 

(Soc, des a», teato. L LP. iSTB, 3*) inétl^vu en scène une ïiûï&swim dans 
une famille bourgeoise : nu rade î [de lEnfam donné au diable, t. S si 
miracle XV) Comment un enfartl ^ssutciU, eïc. n U IL 
7. L. fruitier, CA rvatme, p, 11 &, net* 1. — Quinic Jotjtf de tfar H p, 271 ; 
■i M'amie, fdwlt adviser quami vous relie ferez, iï y a sv jours que voui *■!« 

accouchée t, — H'-'fff- 1 ' d* €ulitrpc f p p É Gb. d'Hêôe-mlt, Édd. EUcvir., P. *Un- 
net, 1S55 P p T JOfi : « Les une» sonltrop !ongu*ai*nt — En ^ur Net mollement 
couchée*. - — l/ÂccOotihêe d'Erasme (ColfoflKrf. trait, Dovelsy* L 11* P- 

p + lc9) a si eu lit depuis quatre semaines. ptmr s*- conformer à l'usa-uo. 
Pour le» siècle* antérieurs* tov, a. Scliull*, Aof, l + I, p ■ 
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Aliénor de Poitiers, dans boh précieux ouvrage sur les m Hon¬ 
neurs de la Cour ' n.a décrit en détail l'ameublement de gésine 
(l'Isabelle de Bourbon, comtesse de Chnrolah, pour la nais¬ 
sance de Marie de Bourgogne (1456), 

On entrait d'abord dans une chambre dé parement, où l’on 
voyait un grand lit tcndii de salin cramoisi et le couverte)ir de 
mémo, une tenture de soie rouge autour de la chambre, des 
courtines de samil cramoisi troussées; à un bout du chevet, un 
grand carreau de drap d'or cramoisi ; autour du lit. un grand 
tapis velu haute laine) : au bout de tu chambré, un grand 
dressoir il trois degrés, chargé de flacons, de pots et d'autre 
vaisselle d’argent doré, de tasses et de drageoïrs; nu chevet, 
une petite chaise couverte de velours, avec un carreau de drap 
d'or (p. J 70). 

Dans la chambre de gésine, deux grands lits séparés par une 
allée de quatre ou cinq pieds de large ; an bout de l’allée, près 
du chevet des lits, une chaise à haut dossier, couverte de drap 
d'or cramoisi, avec un carreau de même; devant le feu, une 
couchette basse à roulettes; au-dessus dés liLs, un grand cieî 
de drap de damas vert. Aliénor nous décrit la disposition des 
trois courtines dites traversai nos, autour de l'entrée des deux 
lits, aux pieds cl au milieu, toutes de satin vert Pour La reine 
de France, l'étiquette en ajoutait une quatrième, placée nu 
milieu de la chambre. Lit pièce entière était tendue de sole 
verte \ et a au bas. toute tapissée de tapis velus jusqu'à l'huis ». 

Les deux grands lits et la couchette étaient couverts d'her¬ 
mines mouchetées, doublées de fin drap violet. Au-dessus de 
ces couvertures, deux beaux draps de lin coqvrechief de crespe 

t. Le» Honneur» ri* h Cour, p. p. La Curne <ie Sainte-paluye, Jldm. jrtir 
rupirtrnnr CAHM'ufîrJr, bout. édit, par CK. Nûdfrr (P, i fl*, it, Jl t p. 143), 
En l37t r li- tailleur dfl Phdippa le Hardi eal envoyé Bourgogne à Paris 
■ pnur falf* fàir* certains ouvrai#*? pesur h freine de Hadioi* *. U «rail 
EtMpnrlf! l.ÛÛÛ rranci * punir sparef p ;t Paris, plu^urt la pilori»-a fl di.imbrra ils 
sovü pour la tfacme de Madame ■■ (R n Prost b invint. et Compte \ t. I. p. 2Tp| 
ii, 1}, On pt'-'uL voir aurai H. Bruel^t, Le Château dr ÜipniUr, nr. LXI p. 1$ j 
et *U<r # (I fi3fcj, 
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empesé*; au chevet de chaque lit, un carreau tp. 175}- 

Ifn dressoir' à quatre degrés, rouverts de nappes, était 
chargé de la pins riche vaisselle du duc Phi lippe le Ron. On y 
voyait notamment des drageoirs d'or enrichis de pierreries, 
dont l'un était estimé à 30-000 écus et l'autre à iO.OOO. Sur le 
dressoir était tendu un dosserel de drap d'or cramoisi, brodé 
de velours noir al « fait comme le ciel que l'on tend mtr tin 
lit ». Auprès du dressoir, une petite tablette portait le? pots et 
tasses pour donner à boire aux visiteurs’, quand ils avaient 
pris de la dragée (p. 176-178). 

Sur le dressoir, il y avait aussi deux chandeliers d'argent, 
avec deux grands flambeaux toujours allumés, car il s'écouta 
quinze jours avant que l'on commentât à ouvrir les verrières 
de la chambre' (p. 177). 

* Plusieurs comtesses, ajoute Al ténor, peuvent gésir à deux 
grands lits; mais ils ne doivent être couverts que de menu 
vaïr et si peut avoir couchette devant te feu; niais elles ne dote 
vent point avoir la chambre verte, comme In ray ne et grandes 
princes?es ont (p. 191). 


1, Plus loin (p, 191), Aliéner parle encore du fin drap da crispe empese, 

2. n En rhoalel de Mgr dû I* dame «itotl vwxchta, y aTûit un? chambre 
(Thonneuf dli fut unie dreatlmir accouslrè le plus richement que piecha n’aeoît 
eiiê ven le semblable, lequel ne se monslroïl qu r h grens personuaiges et nobles 
hommes; et auprès eitoït uug druchofr moindre que cbaseiin puroit feosr et Y 
boire qui paraît * (1498, CAroii* J* J. Motmet, s:h. 299, cïLé p*r Gay T dm- 
wfr). 

3. On buvait de rbypocns et ri a Tin (Alïtaor, p. 1.95). En 1445, « la cnm- 
tepsfrde Neuchitel (Marie de Châtras) ussgeall, pour sa tisane de retapée da 
couches, 56 pot* d'hyporraa et dû de clairet: d'ailleurs„ «?!« ne butait pas 
seule; c'était lutage d'offrir aux personnes qui v^slUiïi-n t l'iceokchta un plat de 
drames ou riY-pices sacrees et des vins épicta ». (QuiqiMrei. Revu? 

im p, * 08 ], 

4, n Sur le dresseur, dit ailleurs Alita Dr en parlant des n Cnmtes^fls et autre* 
dames* (p. 192), il doit y atoir deux chandelier* d'argent où il dok a*cir deux 
rrîinds flambeaux de cire pour faire ardaîr quand quelqu'un rient à 3a chambre* 
et tous jours deux torches devant Je dressoir pour pareillement faire nrdoir, 
quand il est métier p. Pour 1s. comtesse de ftelhel, en 1403, on achète 90 livres 
de cire blanche m ouvrées en chandoiEiea, chierges et torlis fais de bougie »- 
|AfB. dex Soc. jw t 1 . 1ÉÏÏ5. i ,T Mm* p s 60S), 
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u Chez les comtesses et autres dames, le dressoir doit être de 
trois degrés (p, i&2>. 

« Au plus près de la chaire à dos pincée au chevet, ou mettra 
un petit banc couvert d'on banquier et des carreaux de soie on 
d’autres étoffes pour faire asseoir les personnes qui viennent 
voir l'accouchée (p. 194). 

n Les femmes de seigneurs batmerets ont en leur gésine le 
grand lit et une couchette à un coin de la chambra, mais point 
de couchette devant le feu. Toutefois, depuis dis ans. quelques 
dames de Flandre ont mis la couche devant le feu. cl- dont on 
s’est bien moqué lp. 194). 

« Si une dame banneresse demeure veufve es tant grosse, 
quand elle accouche, elle doit faire tendre sa chambre toute de 
noir, et toute la chambre en bas tapissée de drap noir, et sur 
son licUm drap blanc, et le dressoir couvert de nappes, comme 
il appartient, sans vaisselle; mais une petite tablette auprès le 
dressoir à un coin, là où le vin et les espices sont dessus » 
(p. 309). 

On voit que l’étiquette avait tout prévu. Ce cérémonial, 
rédigé par Aliénor de Poitiers, est celui de la Cour de France 
sous Charles VI et Charles VU, suivi, avec des variantes, par 
les princes du sang et les seigneurs de moindre rang. 

Ün peut en rapprocher une description qui se rapporte à la 
même époque 1 . Aux couches d’Yolande de France, femme 
d'Amédée de Savoie (vers 1453'/, In chambre est toute tendue 
de damas bleu : un ciel de même étoile surmonte les deux lits ; 
dans l'allée qui les sépare se place la cuve à baigner avec son 
pavillon. Sur les lits, un couvertoir d'écarlate, fourré d’her¬ 
mines mouchetées, est recouvert d'un « linceul bien grant de 
tin limousole s et de carreaux de drap d'or. Aux côtés, de 
petites lampes d'argent pleines d'oiselets de Chypre* e! antres 

t, Hev- S«. «n., IPT3, p, 483-484, 

2. Oiselet * tteChjpre,paüt*oÎH4iaen riches tissus el souvent rt cou rerts de 
riches broderies, qu'oo stnpliasiil de poudres odorantes (H. Bmrd). 
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lionnes sente lira; an chevet, nn oratoire, le bénitier 1 2 el lu 
ri chaire ployéc’ ». Il y avait aussi un polit lit couvert de damas 
bleu, dans lequel l'enfant Tnt mis. 

La suite nous fournil un detail digne il'attention : 
q Rem. dix jours après. Madame de Savoÿe envoie à madite 
dame la princesse nue très belle chambre de volons ernmoisy, 
h rodée et bien enlevée de personnages, b estes et oiseaux, et de 
perles, rubis et dyatnrms; mais elle ne fui tendue jusque» les 
lièvres que nmd. dame la princesse avoit pour le let lui finissent 
passées; car on dit que en nulle chambre où femmes son! pour 
avoir enlTans ne doit avoir nul?; personnages, doublant que la 
femme eust fraour, on eust aucune y mugi nue ion dont inconvé¬ 
nient advenisl, et pour ce. comme dit est, sa chambre fut toute 
landiie de bleu a. 

Tout ce luxe était fort coûteux; aussi les testaments et les 
comptes mentionnent-ils le legs ou le prêt, même à des per¬ 
sonnes de haut rang, de draps de lit. courtines, riches couver¬ 
tures el vêtements à l'usage des accouchées^. 

Les bourgeoises s'efforçaient d'imiter le taxe des grandes 
dames 4 , et, chez les gens aisés, la chambre recevait, pour la 
gésine. une décoration spéciale : 

Et timbra, quSht ] + nrsf lt& rn.au Ix 
D en lin* k belle bic-n ofüünnèe 

1. Cuueliea de la. conflrne de Rcibél (IMS); ■ ud£ heiu ben ni «lier üouverl H 
uti£ rangés dVgehl>êr*i f pour ladite Résine. Coquiklsrd (f>!um-es P L iai»- 
«p| t 1857 r L \ t p, ia*J sv.J, dans *1 itcscriptian symbolique du mobilier dun* 
hennit en cnuchte, ifoubbi* pas le Liénïlïer nu cheett du IH V atfle lau gouptîïom 

2, Chaire plovêe: aLêjre en forint d'r appela aillai /ijwfaftuîl (Gnyj. 

1, TettàsenL de Blanchi du Navarre, veuve de F b II 1 p de Valein de 

iu Sur £fhirt^UPçru f 1885. art. 2S0. p< U) * A h duebew de Bnlaiffue, une 
pslra de noi draps 4 lit déliez, du mtllinura .1 maître û rbtrnas pour burs ffèü ■ 
nés *. — De B eau vd té, ZtatiiH* inéd r coACtru, Jü Picfirdie (P. Iropt■ mL îù-l“r 
t. IV, p . 92} r Complet du receveur Je BauhviI: Madame prête à la Tem me Kue 
dr SAabft)iat 1 qui jpeoül d enfant à Sfonttlidier. une eaurLin*. un lon^ roniilei 
vermeil fourré et auirea choses (1408-1409). En 1409 + Y^-oLane, dp France, 
duchesse de Savoir, prèle, pour set eauebet* uns riche cuuverlure de lit - 1 I* 
c^rpteeee de Genève (Cibrmrio, Eam amie péhï. du nwtfiM-Ajf, U II* P- I J 3 ). 

4. Le Roui de Linoy, dsnt aon inlraductton îiuï Caquets l'Af-cowc™ 
(Bibltolh- E^ènr*) t i réuni ]« principaux les Lee i tuera irai sur ks use^ei dune 


im 
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De blanc camelot et brodée, 

El lea courtines ensement 1 * 

Dan^ la miniature à* Fnuquet, le ciel* les pentes «l les cour¬ 
tines sont blancs ausab mais le choix île* couleurs variait : 

Cnn vient qttll cti^rctia et fournil^ 
lourde et compère: et nourris^ 

Ht IflC? tendra proprement. 

Toute Jn chambre entièrement, 

Pour 1 r moins de $*rg«à r-nnneitle# *. 

La chambre de la hourgeoiso, simple marchande au détail, 
dont le faste indigne Christine dé Pisan% est précédée de deux 
chambres de parade qui contiennent chacune un grand lit et la 
seconde un dressoir « couvert comme un autel et chargé de 
vaisselle d'argent ». La chambre dcgésjne est tendue de tapis¬ 
series à devise et on y marche sur des Lapis « pareils à or » + 
Sur le lit, richemcnteneourlmé, de grands draps en fine toile 
de Reims, de ces draps, orgueil de la ménagère, parfumés do 
rose et de lavande*, et qui faisaient dire à un héraut français : 
a Et si avons la plus belle honnesteté de linge que royaume 
petit avoir, soit à Raine, à Tfoye en Champagne et general le- 
ment par tout Je royaume 3 ïi, 

La couverture T n à or Lissu », apparaît h travers un surtout 
o aussi délie que soie* d qui couvre de tous cotés Je grand lit et 


U h&urtfçoiii^ -, de Christine de Pisan, le Trésor fie b Cité dot- Dames. — de Jean 
Distet, h Miroir éa pécheuri f — les Quinze Joycs de mariage, le poème de» 
fJrutte de CoquiJlart, — une pièce de Hoger de Colfarj* et la Coti- 

ïroTCTït or* uxt$ mrneutin et féminin, de Gratien du Pont, 
h Dsach^rapi f Miroir iU mâriagi § (Œuvras, t. îX f v. Î30* bt p ) 

^ Ane. poésies fm *f lp t. II, p. 14, — Pour Ja eamtesae de Delbrl (1403). 
118 pièce» de caïufevlx warmeik sont employée» à fa décoralien de fa cambre 
(Rev, an S*k. sûv 4I !d75. M m., p* 605}. 

3. Voy.ee taiïed&ns Jlnttodotitl^n dê;4 citée de U Buus dg Lifte v, 
t ? lr ^j C r™^ # Btatm»»dmsmtigutt(àm. poésie* fronçât, V| + p,£45V 

»Lw“ , ;»“r' r "“' u * p - *•»-• * **• *• 

*’ Cbfi*tme «jouie; « Toul d'un E p[»m el sans couslure. qui «si un? rhum 

uouvtlJeuttm iroiiTfe * hi», «i Je mooll cwul.. Nous r««oo> tu ei- 

F«ne« dlDS ^ '** te A AI,énor ct lft deseri P tlû[1 de ts chambre d'Ydanl de 
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qui peut valoir 200 francs et plus. C'est lu bavette, qui nous n 
donné l'expression n tailler îles bavettes » \ Là repose l'accou¬ 
chée, appuyée de grands oreillers de soie cramoisie, à gros 
boutons de perles. 

Après le lit, le meuble principal était le dressoir, « tout pure, 
couvert de vaisselle dorée », et sur lequel on plaçait les pâtis¬ 
series, le vin, l'hypocnts, qui devaient être offerts aux visiteurs 
et aux visiteuses. Les sièges étaient nombreux : près du Ht, au 
chevet, la grande chaire à dos*, ou un « faudeslenîl garni et 
couvert de fleurs* », des sièges bas, les caqueloires, et des car¬ 
reaux où s'asseyaient les filles*. 

La reine de la fêle est richement parée, a coilTée à lu 
coquarde », dit Jean du Castel, ornée fie colliers et de bracelets 
d’or. Le vêtement usuel est la hrasserolle ’, camisole de satin 
de couleurs diverses, cramoisi, paille, blanc; d'autres sont eu 
velours, en toile d'or ou d’argent. 

cr Etliieu scet, ajoute Christine de Pisan, les autres superflu/, 
despens de fastes, baigneriez, de diverses assemblées, selon les 
usaiges de Paris à accouchées », 


1. Robert Es tien ne {*le re 66) définit ainsi h bavette : IVffif Hmn 

tlfJ Jttsfrtrfrinj tintum palNlIff qua-t fipwl HW pwcrpfMî, hon^rti il façons ÿra- 
ira, Jecfg in discumbunt suptrpo&tre adeandorem et tuitum dçlwyi- 

tiorem «wln d^ndum (eilé par Gat, Gfojjairt» v* bavette), 

2 , G, Correct p JUaswTu domut, (Ane. poéatts fr r| L VJ P p. 249 ] : 

Oialre pr^* du tErt apprgchèfr 
S h nur dcTtser a l'u rtHieh Èe. 

aÎ„ J H-an du CaaLct (Le Roui de Lïney f p. ni), 

i + Co-jtiîllafiJ {Œuvres, p. p, Cb. dÏMiûaulL, P, Janmst, SB57, L 1, p, ISO) : 

lf.% tmTTEiux sur avfini Je* Bile* 

Son! juim d iinjj ima : Sfl Ifl âil DifUiï (Si Dieu sn'iide}, 

5. Pour L% reine, en 1376 p on emploie du lin blanc da Brucelles eide la Loille 
de Raima IGay* r 1 2 * * 5 braderait*); en 1470, une auln^ rie srslin noir double 4 faire 
une bratlère ; un demi quartier d* veloux noir A Taire une pair* de bombarde* 
acid, brmdèm (argenter!* de la rein a Cfc*rfatt 0 p Giy t *• tarai Annit}. — Roger 
du GoUeryc (OEuvm, p + 106} pirh dea br^ssütoutes maHiilOqura, el GaÜ€n du 
Pont du « Corsage de drap d'or Taumi de martre * que porte Taeenuchée (cité 
Par Le Roo* dp Lincy p Introït p. *lh), L iotenuire >l« Piarre Sureau, 1436 
(Rouan, 133^ B 8") mentionne des * bdcherollea à femmes d( gegina fourrées de 
vieille peu de rf* 
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Do ces réunions de commères, de leurs médisances et des 
traces du pauvre mari p leu leur des a Quinze Joyes » fi tracé un 
tableau très pittoresque et amusant, mais trop connu pour que 
nous le reproduisions ici, Dos livres de raison nous en ont 
aussi conservé le souvenir. Antoine de Iei Salle 1 * * 4 nous repré¬ 
sente son digne et in fortuné prudliommc se ruinant presque 
pour rassasier l'appétit lies commères qui jettent tant de pierres 
dans son jardin ; mais d'autres textes font voir qu'aux géaines* 
comme aux mariages, les visiteurs n"arrivaient pas les mains 
vides. Chez maître Péconnet, notaire èi Limoges \ ils apportent 
des pâles Je poulet et de lièvre, des poulets, des oies, des 
cochons de lait, du vin (1489 90). À Besançon, chez un autre 
notaire du même temps, J. Chaud et 1 , chaque naissance est éga- 
leruefU l'occasion do repos et do présents, et le père en suppute 
la valeur sur son livre. Quelquefois même, enthousiasmé par 
l’aspect d'un chapon offert à sa femme, il laisse échapper cette 
exclamation joyeuse : Et oneques n'en vis un si gras î 

Des règlements municipaux furent édictés pour restreindre 
les frais de ces visites et le nombre des visiteurs. À Limoges, 
en mai 1253, une ordonnance avait interdit toute visite chez 
l'accouchée jusqu'à sou rétablissement; les grand'mères des 
deux lignes, la mère, la belle-mère, les soeurs, les tilles, les 
belles-sœurs étaient seules exceptées. Défense était faite d'en- 
voyer, b l'occasion des couches» des gâteaux, des oublies ou 
d'autres friandises^ de faire des repas, de boire et de manger et 
de donner aucun cadeau, Kn 1436, ces dispositions furent rap¬ 
pelées, tout aussi vainement". A Montaubaii, il étaiL interdît 
aux femmes d'aller visiter tme accouchée» h moins d être sa 

1. P n’y *p%* à douler que tel Cirai Nouvelle* it Qdiftifcft Joyt* soient 
d'Antoine Je la Salle. aussi bien que le Petit _ Jehan nie SaÎDLrê J G. Pans. T Ruina- 
nia, lh’96. p. <5136), 

^/flturtntf .ie vwitrê Pétzfmmt* natûirt rayai d Limagf* (I487~i50&)+ pp. 
L. Graberl, Lk rri dt raï* w Limoges 18SS, S* p, |73 et suiv. 

3* Lùtf# tte raism tte J r Chawtei, Je Htsanrvn ÇJ_ Gauthier, Mém* dt JMojiL 
dc Hâidr\tûtl f l&fà, p. 13S el suîv. 

4, Voj, L. Guibefl, Liurti dê ruir. /un., lulroJ., p. T M$ al auiv. 
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cousine seconde, nu moins, ou sa commère, el ces visites ne 
pouvaient avoir lieu que le dimanche 1 . Mais lus ni mur s furent 
plus fortes que les lois. 

Combien il est regrettable que des artistes du Xv* siècle ne 
nous aient pas laissé, deux siècles avant Abraham Bosse. le 
tableau de ces Caquets de l'accouchée, vu des somptueuses 
décorations que recevait, chez les grands seigneurs et les riches 
bourgeois. Ja chambre dvgésjne ! lies scènes du naissance sont 
assez fréquemment figurées par nos miniaturistes, mais nous y 
chercherions en vain l'ameublement luxueux et les traits de 
mœurs dont nous venons de lire b description. 

Une miniature de 1433. publiée par II. Show, puis par 
Th. Wright 1 , représente ta naissance de saint Edmond. La 
chambre est élégante : des peintures ornent les murs ; Sa che¬ 
minée avec ses trois niches, qui abritent des chandeliers et des 
coupes, la crédence chargée de vaisselle d’or ou d'argent doré, 
le lit à courtines cL couverture brodées, la chaire placée au 
chevet, et jusqu’au tapis de pied, — exemple très rare —, 
étendu devant la cheminée, tout cela compose un Intérieur 
confortable. Assise sur une huche, près du leu, une jeune dame 
emrtmillotte l’enfant; d’autres présentent à la mère, celle-ci 
une éeuelle, celle-là un hanap muni d’on couvercle. 

Un manuscrit de la Bibliothèque royale de Belgique *. un peu 
plus récent (fig. 3), nous introduit dans un intérieur moins 
luxueux, bien que nous soyons, d'après le roman, chez une 
reine. Lésai est recouvert d’une natte; la cheminée est très 
simple, dépourvue même de chenets. La jeune mère repose dans 
un lit a couverture rouge, à ciel et rideaux bleus, avec des 
franges où alternent le bleu et l'or. Le chevet du Ht, en bois, 
présente une décoration assez élégante ; mais la chaire à haut 

L E. Foreni» 4 , Livret de oimpiêi dft (tira Bwïîfut* ttitl f), Archives hirt, 
de lu fîwcugjic. — Inlrorl. p. eu « suir. 

2. tl. Shiw, tirenu «mi der^rotinmt ef thr midtUr Qtjri, Laiton 1543, 4*. 

1.1t. — Wright, Tht Bûmes of vthtr \bjtj7. I.ondco, 1571, S* p. 410. 

5. Bibltoib. roy. rie Btîgiijue, m#. tt®9W7 f* 47 v°. Trtoire 4* Heltfme, 
repntd. par J. vin dw Gheyn, P. Fonte ami ù[î, pl, vi. 
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dossier est sans dosseret d’étoile et sans coussin. Une femme 
en colle bleue et surcol vert berce un dés en hui la à l'aide don 
cordon attaché ù I un des montants du berceau; une seconde, 
debout en robe bleue, expose ii la chaleur du feu un autre 
enfant nu lundis que sa comporte, à genoux, en robe rouge. 


Fig. 3. - NOiMDCe dos deOI fi]» cl'tléltae, ïiloirc de Helsyne, ftibl. rot. de 
Belgique, n* 9961,‘I* Il »* p[>, J. »iu dfù Gbajü. 


fait chaulTer des langes. Auprès d'elle, le bassin de cuivre, 
avec son pot à eau, qui a servi au bain des nouveau-nés. 

Nous devons aux graveurs allemands du xv' et du ivi* siècle 
des tableaux de mœurs qui constituent des illustrations de nos 
textes, plus complètes et plus intéressantes que celles de nos 
miniaturistes. 
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Israël von Meckenen nous montre des femmes qui présentent 
une collation h la mère, tandis qu'une antre, avant de baigner 
l'enfant, a pris la précaution de se déchausser et tâte l'eau de 
son pied nu, pour s'assurer qu'elle n'cst pas trop chaude 1 . Ce 
détail de prudente sollicitude sa retrouve chez un autre maître 
allemand, Zeithlom', 

Qui ne commit le dessin d'Albert Durer consacré à la nais¬ 
sance de la Vierge, image fidèle, dit Jaussen, de ['ancien home 
allemand*? Tout s’y trouve réuni ; les soins à l'accouchée, les 
apprêts du bain, les conversations des assistantes, dont l'une, 
au premier plan, paraît avoir grand'soif \ Une gravure sur 
bois de la même époque, moins artistique assurément, est peut* 
être plus intéressante encore par la variété de ses détails. 
Comme dans beaucoup de miniatures, des actions successives 
sont juxtaposées ici en un seul tableau : l’accouchement propre¬ 
ment dit, le poupon emmaillotté présenté à sa mère, couchée 
dans le grand liL ;î quenouilles, les amies assises autour d’une 
table bien servie; des enfant» qui jouent, l’un dans un chariot à 
roulettes, ['autre assis près d un berceau ; au fond, on aperçoit 
la cuisine, avec sa haute cheminée, dont le manteau est riche¬ 
ment garni d'ustensiles, et, par une fenêtre ouverte, le pignon 
à re dents d’une maison voisine', 

« La médecine, dit M. S. Luco, recommandait le bain aux 
femmes enceintes, non seulement pendant la grossesse, mais 
après l'accouchement* a. On sait, depuis longtemps, combien 

I, Wisij, KK KùpfeTitith$ummlmg, B, 3i, reprod, par A, Scbuhz, Deutfeke* 
Ltben imXtY u. A' V MM,, (ftcnil. Ausg.) Itg. SOw. 

J. jSilNiwe de I» Vierge, p»r Zeithlom ({fut. de* (Imux-AsIs, 3* série, 

X. XXlt, p. 3DÎ). ’ 

3. L'Allemagne à la fia du moycn-Age (trad. fr.) P. 1887, 8* p. 108. 

4. Reproduite dans Itonoymphien ;ur droUctai Kutlurgesch., V“ Ban H, Kin- 
derUbea, v. Hans Boeseli, p. 12, 

5 . Ibid., p, 14 . 

6. S. Lues, Hiil. de flerlr. du (ititielin, p, IB76, 8", p. 68. — Fabliaux, p.p. 
A. de Montaiglon, l, !, p, 89 ; « El la dame fut bien gardée, — Savent baignes 
et relevée. » Du Vallet qui d'aiso à mésiise se met [Juhrb. für Fl'unan. u. Engt, 
Spftotal uUter., N. F. t, p. 205, sr. T . 339sq,]i « Dont J. cHuet le fu lOuffltr- 
Kt riant du baing aprtUtr, » - Du Cargo, v* j<twr* 4 : Ouue ? in'dr«i 3l*nj*. 
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l'usage du bain était répandu Pt fréquent citer, nos aïeui - il'> se 
plaisaient à le prendre en commun , non seulement aux étuves, 
mais aussi dans des maisons amies. Des courtines entouraient 
la cuve ; une plane)te était posée en travers, cL. tout en se bai¬ 
gnant, on mangeait et on buvait. Cette liberté de nicears dis¬ 
parut, au xvi e siècle, sous l’in lUience de la Réforme protestante 
et de la Contre Réforme catholique. « Mesdames, s'écrie Ménot. 
comment vous comportez-vous après votre délivrance ■ 1. accou¬ 
chée se baigne toute twej les autres dames se réunissent autour 
d’elle. El Dieu sait quelsaltoudiemenüs, quelles paroles dés¬ 
honnêtes! Et vous ne rougisse/, pas d’y conduire vos Biles qui 
vous accompagnent partout 1 ! ». 

nn'aurail dit Ménot s'il avait vu que, dans ces réunions, ou 
rencontrait non seulement des voisines, mais aussi des voisins', 
ut même des cordeliers? Voici des vers adressés a nu de ces 
religieux : 

fiietn, &e a lit» elles- accouchées. 

Ne vous approché» près des bAings* 

ivfn. itinc 4t pu^rt* jtteem, prêter hoc bolneohot m — Ùuiïis^ de 

niariàfff : « Les commères iE«-gj«?usae;til p di^nen!, bonrent arniutirimm ao lit de Jrt 
iîtjmmère, maintenant 4 ïa cuva *(p. 30), 

Voy r B. Prast* /avortait & ri Compte** G^sin* de la duch. de Bourg., t. 1, 
p_ (1371), arl + 140- - pour une gcmUl cbadière 4 chiuTer les bains de 
*Hndime ± i giant coque ma r 4 ttetif Jtatu chAuiitt in te f*u t 11 be* .i m o*m pour 
porter J’amd lies taint ». Art* l*l£: mu L L - pour tint? ehîirrelle atleuèB 
d'un roncui gris. que Mgr h 51 oehût 1er .a Dijon ) pour n<nvu*r de h rivière 
d’Uichc Vexu pour Les biin» de \a géminé de Madame. p Art. i4î7 ; * 11 cuves 4 
baigner, u pavcdion& tous terrai n meure sur le s- 4. cure», 11 labiés k mettre 
devant Jeid r cu*é$ x + » P 

Cp. encore t'nwt/ifî de fri Comtette de Rcthrl i l iÛGi (Rrr\ de 1 Soc- Ifftb, IBÎ5, 
t rr senu, p.6trt’< ; n aulnes de drap Tercet] de M d mes mises 4 faire la couver- 
iure d* 1 el cuve n bxignier pour mu J- U d mois, ; — p. 606 : liiv eu lues de IflîUe 
bourgeoise pour fairr deux chapelles et deux fous de cuve 4 baigner pour inïtd. 
Damote* 

L. Menoi. -SerrtL„ Pün>. drefam. P, 15?§, f* iuv T col. 4. 

LL Émy, v a iwifip cite un texte de 151®: 4 Ia Tour du Ptn p eu Dauphine* 

pendant U ggsine d’une femme, *on les votl tous les jours baignant nue»Cl les 
voisms tiennent souvent faire Je banquet auprès d'ailes + » Voy. eusîi il. Estientia* 
Ap*d+ jjiotj-r ch. d : * Ceux qui se sont trouvé* quelquefois au caquet 

4e? furomes* quand elles ont Iss pied* chaud?, pourront faire conjecture- quel 
est leur bec, alors quelles se bai g rient chaudement ensemLLii! au bain dune 
gisante» qui est 4 ue»i une cireonBiAnc* à noter «, 
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Àiûft* dès que vsrré§ cgi trench êei 
D e fleurs* roumarin*. aubefaiDg*, 

Serrés, lanL que pourtéi, Jea ponigs» 

El pencés ions à Paradis. 

Pu disani büj p À juin Us mains, 

Püur las csür^, un g de Pro fondis, 

El ae, pnr Tores ou par centrai ote* 

Pour baigner ?üüs font dAs^ouiller. 

La corde contre la chair ctinic p 
Ayês touijûurc sans deslier ■ 

Ne m'otes point lors l'eau brou J ter. 

Fleurer Isa bouquets des poupines, 

Saillir, t&aler. oe chatouiller. 

Ne baiser entre cei courtinés*. 

U ailleurs, les dames qui venaient voir l'accouchée avaient 
parfois, pour se baigner après elle, d'autres motifs que le 
plaisir : une femme stérile, dit Bouchet, peut devenir féconde 
en se baignant dans l'eau qui a servi à ce bain \ 

IV, — Les Kelevaiu.es. 

a La bénédiction des accouchées, dit M, l'abbé Corblet, est 
appelée relevai lies ou purification. Aucune prescription de 
l'Église ne rend Jes relevai 11 es obligatoires ; c'est seulement une 
pieuse coutume qu’elle encourage. Au mil* siècle, beaucoup de 
femmes, à l’exemple de la Sainte Vierge, s'abstenaient d aller 
au Temple pendant quarante jours. Le pape Innocent 111 ne 
voulut point Minier cette dévotion ni désapprouver les mères 
qui vont plus tôt & l’église se faire bénir par le prêtre 1 ». 

D'ailleurs, si l'Église n’imposait pas cette cérémonie, la 
superstition était plus impérieuse. On croyait, dît Thiers, 
qu'une accouchée était juive jusqu'après sa purification, et que, 

t. L'.imrinf rendit Cvrdetier à fetocrvance cfAntaut 1 , p. p. A. de MûtlUigîûQ 
(S«. des imc. textes. P. 1881, 8") a: mi. ociiii. — Parmi les riiiles que 
reçoit la femme de maître Pêconuet, do taire à Limoges, ligure cette d'un reli¬ 
gieux, cousin du mari; il fournit sa part du pique-nique, mais il ti'est pas 
question de bain (Livret de rais , fini,, p. 181), 

2. Bouchet, Serêti, t. IV, p. 43, 

3. Corblet, SM. du Sacr. ,U Baptême, P. 1881-82, 8*, L il, p- *97 et *ui». 

IV* SEW K, f. xx tv 19 


m 
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jusqu à ce moment, elle ne pouvait faire du pain ni aucune 
autre chose de son ménage. Lorsqu'une femme mourait en 
couches, une autre se faisait relever à sa place ; cette pratique 
fut condamnée par plusieurs rituels ^ 

Dom Marlène* a publié des extraits de deux rituels, l'un de 
Chiions (p. 630}, l'autre de Limoges p, 643), qui décrivent 
celte cérémonie. La femme entend une messe célébrée à son 
intention ; le prêtre, après avoir dît Adjuforium, «V noms» 
Dnmini, Oremus, bénit le pain qu'il lui donne ensuite h manger ; 
puis il lui présente la paix à baiser et 1 asperge d eau bonite, 
ainsi que les assistants {Chiions). A Limoges, 1 officiant, après 
avoir donné le pain bénit, posait son étole sur lu Lèlc de la 
relevée en récitant l'Evangile In principio. Elle baisait l'étole, 
recevait l'aspersion d’eau bénite et se retirait. 

Barbier de Montaull a décrit autrefois une miniature qui 
représente l'oITrande des relevaiUes'. Devant un autel à retable 
et à parement bleus, le prêtre, en chasuble de drap dur, pré¬ 
sente la patène à baiser à une femme voilée qui porte, sur une 
nappe blanche horizontalement rayée de bleu, un pain rond et 
dans la main gauche un cierge. Une autre femme, qui l'assiste, 
lient également un cierge jaune. 

Les statuts synodaux de Meaux, antérieurs à 1363. recom¬ 
mandent aux prêtres de ne pas donner la communion aux rele¬ 
vées de couches, à moins qu'elles ne l'aient demandée expressé¬ 
ment et ne soient cnnfessées*. La bénédiction elle-même devait 
être refusée aux femmes vivant en concubinage. En de U î garni, 
archevêque de Rouen, cons la te sur le registre de ses visites 
qu'un de ses doyens a admis k la purification deux tilles de 
joie tanqtiam prolxts feminas, ut haberst rem cum Mis \ 

1. J, B. Ttu*fi, Tmitides Supern., i. Il, p. !GS-17f. 

2, Dt mtfj. ffcsfftï. rftibitf, Rouen. 1700, 4% t. U. 

3' Mimât, d'uns Bible de il Ribliclb. ml,, Ascii* de l'Art ehrtt., I. IX, 
1865, p. 142. 

4. Tha, noc. anred., l. IV, coi. 002 d, 

5 Du C&flge, f* purt/Smre, 2. — Le» slaluLs He Simon, èvéque de K&nle# 
lS&Ç-diï, prêtent en t de n’irlmeltre les femme» coupable» de concubinage à lâ 
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Les offrande* faîtes aux rdovaîlles constUuaienl übe partie 
du casuel des curé* T La relevée leur laissait le pain, le vin, le 
cierge* parfois aussi quelques pièces de monnaie 1 . A Auxerre, 
elle apportait sur l'autel 4e « chromait en quoy les enfants sont 
baptisés * et elle pouvait le racheter en donnant quatre deniers 
au prêtre 1 . 

Mous trouvons, à ce sujet, d'intéressants détails dans le texte, 
déjà cité, d'Alïénor de Poitiers. 

«i À la relevée de touLes princesses, dames d'estat ci banne- 
resses, ne doit avoir guaires de gens, cl sedoibt faire bien malin 
selon les lieux là ou on est K et selon la cous lu me des fcivescliesE, 
et sedoibt faire dans Phostel sans aller à j église. 

a Les princesses le font selon la ôûusliune de la Cour, qui est 
toute telle que les autres, excepté qu’à l'offrande l accouchée 
olîrc une chandelle et une pièce d'or ou d argent dedans, un 
pain enveloppé dans une serviette el un pot plein de vin, et ces 
trois offrandes portent trois femmes après elle; et quand 
raccouehée est à genoml devant le prestre pour offrir, ehas- 
cnne des trois femmes lui baille ce qu elle a apporté, el a cha* 
cune fois raccouehée baise la paix que le prestre tient. 

c l>u temps passé, les princesses estoient assises sur le licl r 
fort parées et ornée* richement! et de là les prenoisut princes 
ou chevaliers, et trompettes eL menestriers les menoïent en la 

puriflcïtLûs aptes L^n cflmdieft que si ellue reuonwiil publi^ütiutint à l& oubl* 
bsUtiflQ et d'en envoyer dans la quintaîne un serti Geai a I offteial de Nantes 
(The*. Jiou. anecd * t, 1V # col. OÛt), 

1, Voj. Les Ltttei cités par Du Gang* inx moto punfleare 2, a<lmuMltù w 
CtuüUia, Guérard, CitrJuf. tie Smut-Pfrc (Dü£ r ine*L P. 1810, 2 + 4* p- cxxn. 
~ foUia CAriüL, t, X[V, Rg\. de Rennes, preuves, coL 18T î Dùrçtum Rnbtrti 
ép' ErtJrsia £ r Mari® : □. item Aa&ffrtt in pttrif&divrdbu* çfludéiûni soiifcm 
ofirri per muiiertm purifl&tndüm H ptïuniam in etmdêla éxfotmUtiit el 
ptimm qwem tjanttfiffï* offari tib îpsa purifteunda inpmrilkûtionc suü.i* [idbOj. 
M. L. Mcrlet rapporte une plaint* des vicaires de ré^Hfl de Saint-ViLériïîü 
conlr* Jean (kurlirt, prêlre, qui, disant la messe dine leur église* *« au mépris 
de Leurs droits cumüi, reLeté une padfte Femme qtti * natf&Lt pas de quoi se 
faire amasser ■ (LBlà) (Registres des notaires dfl Dunoi5,p. iÜWj- 

2. iftdi, de (a Soc, de* St, de FToïifie, l + II, 184®, p« 9T-I0d (Quanti n, Une 
p^roûse Je mité et i&n curé uu xr* riècic). Le chrémeau était un hnnnfrt que 
portaient pendant quelques jours les nosireiux baptisée 
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chapelle telever. comme si ce fussent esté espoûsées 1 ; et, te lit 
lu duchesse Isabelle de son premier enfant, comme j ay ouy 
dire; mais depuis point : et aussy il me semble que le moins de 
fcste, et le plus simplement, est le plus bon n este pour ce jour, 
quand le lendemain on en debvroii plus faire: toutes fois ccst 
une joye pour ceulx à qui il touche, cl peut-on faire chère rai¬ 
sonnable, selon restai de chacun *. » 

lin effet, dans toutes les classes de la société, celte cérémonie 
était l'occasion de réjouissances auxquelles an conviait parents 
et amis. Ainsi, en 1338, de grandes fêtes sont célébrées en 
l’honneur des relevai Iles de la reine d’Angleterre, qui venait de 
mettre au monde Lionel, futur duc de ülarence; en 1377, des 
fêtes sont données à Toulouse pour les rôle vailles delà duchesse 
d’Anjou 1 . 

Chez les humbles aussi, et À la campagne comme à la ville, 
on se livrait a la joie et on faisait bombance. 

rr Comme icellui Perrin, adonc demouranl à Vellv en Ves- 
quesin, etisl sa femme gesant d’enfant et pour icelle purifier et 
relever au temps et selon le stile introduit en Sainte église, 
icellui Perrin feust ale?, devers le ehappellain... et lui requist 
qu'il Youlsist relever sa femme ; lequel lut dist qu’il le feroit 
volent iers et que il alast tant os t faire a p rester sa ditte femme 
et ses amis et voisins pour lui faire honneur et compagnie, si 


]. Dsnsle livre d'IJeures dil de la duchesse de Bourgogne, au Musée Coudé 
a Ch au Lilly, la première miniature du Calendrier représente probablement et 
cortège des relevai II es, plutôt qu’un cortège de noces. On n'y toit point la 
Suite du marié, ni le clergé attendant lès futurs époux à la porte de l'église, 
comme par et. B. N. fr. 121*74, f* 113. 

2, Lm Honneur* de ta Cour, l. II, p. 20J, 

3. Fruissarl, édit. S. Luee, t. I, p. 41S, I. ISC. p, !5. — Peur les siècles 
antérieure, voyea Mwin Schulte, Dus h$f. Lebrn, t, ], p. Jjg. — Voy. aussi 
B. Proat, iftwn*. et compta, t. I, art. 1427 : le dim. 6 juill. I37t, jour des 
reteraillrs de Madame (la duchesse de Bourgogne) à Dijon w v furent plusieurs 
chevaliera et dames. Le duc Ht acheter six pièces de sathanin, du prix de 
ISO fr.et quatre pièces de beudeqain large, coûtant 120 fr. qu’Ll donne i plu- 
(leurs dames qui furent aux relevailks. Il lit présent de 100 fr. nui ménes¬ 
trels qui furent à la fête des raierai lies. » 
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comme acoustumé est da faire aux prudes femmes du païs h el 
hê mbt en grans fraiz pour ses amis fesiier V-. 

ti Jourdain Garnkr ala en l'oslel de Jehan Decquctot le 
jeune, en la paroisse de ta Chapelle de Bernouviîle^ pour ce 
que la femme dudit Jehan, qui estoît cousine de sa femme, 
devoit relever cellui jour, et la fu ledit Jourdain et sa femme 
au dîner, et firent bonne chère ensemble, ainsi qu 1 entre voisins 
et amis est acoustumé à faire un tel cas 1 , 

a Le suppliant avoît enteîilion de tuer ung pourceau et cer¬ 
tains chevreaux qu'il vouloit abiller pour faire le festaige de 
ramcssement d'une sienne Hile qui estoît accouchée d enfanl, 
laquelle devoit aller le lendemain à la messe 1 , u 

Le curieux journal du sire de Gouherville (1553-151®) nous 
montre ce seigneur assistant h presque toutes les relevai 11 es de 
sa paroisse*. 

La bourgeoise dont Antoine de la Salle noua détaille les exi¬ 
gences dans ses a Quinze Joy es de mariage u se préoccupe long¬ 
temps à l'avance de la robe qu'elle mettra pour cette cérémonie 1 . 
Les testaments du moyen àge n qui renferment tant de disposi¬ 
tions inspirées par un sentiment de Louchante sollicitude envers 
les pauvres, mentionnent souvent des legs destinés a fournir 
aux accouchées dénuées de ressources le moyen de se présenter 
à l'église dans une toilette convenable 1 * 

Le 2 mars 1370, Agnès, femme de Michau Poirier* bourgeois 

1. Du Gange, w* purifiait# 2 (Irllrfl ds rem 4 1388), 

2. Du Ciftge, HHtvvta (lettre de rem, 138È). 

3. Du Can^t, y* Atfrms&afîo (îattre de rem r 1444). 

4. /ourtidf du Sire de Gou&miNe (15534563) p. p< TabbA Tohemcr 

(Bannes, 1879, iu-iS), p + 553, 

5. « Hellâs! mi couiLnc de toi liêa mirait dmutiitfr »i js turoy* point de 

rob# à mas IcTiilIcs, mais j'en suy bian Loïo£> et Jiuasî il ne m'en düulL, et suy 
d'accord de laver demain, eL aille comme aller pou ira. m Mais En * pouvre 
homme p qui comprend ce que parler te ut dire * court jour et nuit et quiert la 
robe dessua dite, et autre» chou a es p dont à l'aventure il «‘endetta grandement, >» 
(QuiiU* p. 27). 

a. L- HerUL Les Te^quirrite au xi?* el au xv* siitkî, fluli, du Comité, 
$cieno«f *r<mom u IB88, p. 48. — A. Tualeyn TetUmtnfs mrrgi*trét bu FarU- 
ments dit Parti t Doc. irrcfif., Ifélanjcrs AiiL, UAiîiÆ d* l + fil. p. 582. 
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(io ChMeaudim h tessc son m an tel d'ecarlate fourré de vnir 
pour presler au s femniftS qui relèveront de gésine- # 

«I Je laisse (dit Marguerite de Bruyères, dame des Bordes) 
pour relever les femmes gisans dudit Bruières. un g niante! de 
gris, à ce qu'elles prient Dieu pour l'émede moy u (1416). 

Le U août 1421* Marion le Maçon, femme de Gilet Sonville, 
tanneur à Cliéteaudun fl donne et lesse à 1 cou vre de l église do 
Saint Lubîn do Chàteaudun son surent qui est lonL neuf, 
lequel est fourré de doux de eonnins, lequel don est fait ad ce 
que ledit sitreol serve aux femmes qui relèveront, duquel on 
fora un raanlel, et pour icelluî faire meure en estai, donne 
25 a- * 

Enfin Michelle Badoulleau * veult et ordonne estre faîL ung 
manteau de trois aulnes de drap noir, pour presler h povres 
femmes quand elles relievent. lequel manteau gardera Kathe¬ 
rine* femme de Simon Itelousoan, et Loyso* femme de Jehan 
Delaporte, » 

Avec les relevai 11 es se clôt ce chapitre de rhialoire.de nos 
mœurs privées, si différentes, à tant d'égards, de nos usages 
actuels. Bien qu'elles fussent précédées d une cérémonie autre- 
ment importante, celle du baptémCi nous n'avons pas cru 
devoir aborder ce dernier sujet dont l'expose mirait entraîné 
de trop longs développements. 

A. Gascard 


APPENDICE 

les indication* qui ffuivout pcmrrout, tuatgré Leüf petit nombre, compléter 
ut] le tu fin notre ^ïude, — Voir au Mi le Répertüir# dei petKÙtra d u moytn *t 
de te Rrnamancf, per IL S. Bdnada {Puiig l«p } 4 

l ù Mtcitnturea Iniditi-i. 

nationale, 

FV* 143 Ê 4 . Ftouiau d*âIfiMBdT** Xlî* lïèele* L 3 r H , 

Fr. îtt. Bible moraliste. ïit*-i;v" lièclei, f, S v* p J 2 r* p Ui r B . 

Fr, I6L Bible moraliste (dessina du ht* siècle i. f_ 31 r*. 

Fr, SL Oro*e {tx* sltele), t 134 r* {upémiau césarienne, min. décrite 
ci-d»iui ; flg, 2}, 
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Lut. I#8â1. Miasel copié CU I49S pour Jean de Foi*, étique de Commingee, 

L « T*. 

Fr. Si. Fleuri dtl Histoire», ïTf «èele. I. 359 r". 

2 ' ManupcrHa pubt^B. 

Ilourei dé Mtlau, Bruiellw, G. tan Oeil, In-i*. Fl, S. .VattsOM» de S. Jean 


Vaptistr, 

Frémira de Philippe-la-Bon (Ihbliotb. royale de Belgique), pp. J. deü 
Gbajo, S. J., Bru*. C. *m üe»t, 1903, 4*. PJ. si, NatiüUé de la S** Fier**, 

Le» Quarante Pouquet,par 51. Gruyer, F. 1300. 4* (l'éprti le* origiuan* eonaér- 
té» au rnueto Coudé & CbmUHy, Meures d’Ëtieiiuc ChtTaiiar], PI, S. Mmw< 
lit S. Jtan -Baplitle (Bit. t). 

Brérialf' Griroaql, pholugr, d*s mlniel., par Ant. Periui, Venise, F. Dogafii», 
1880, N" 10* Nalwence da S. J «an-Ba ptiste. 

Une reproduction compléta et en couleurs tient d'étra publiée* Leydeeu 12 sol, 
in-fr t i»4 et «u»t. — U niai»*, ut "" t- VIII, pi. it28. 

Ytloiie de Delai ne, raprod. du m». 9S&1 de I* BibtUrilL royale de Belgique, 
pp. J. vau den Gheyo, S. J. [P. foute moi u g]. if' 5 (Voir Bp. 3}, — Cette min, 
était déjé été publiée par P, Lacroix, Mann, t/iaijri fl SMlir-net au moÿrn d 9 «. 
p. 91, qui l'attribue toutefois a ou nsi. («ni autre indication) de la Bibliolb. 
□ itioilfcLe, 


3 E>üfrllcaltaûfl diverses. 

U Vie de la Vierge, d'après le tableau a compartiment! de l'église Notre-Dénie 
de Mo ni luron, aven 1 phololyplei, — Notice expUcatiTe par L. Daebel, Monllu- 
roo, <996, 4* (art tlamand, lin du *v* ni-elaj. — PI. U- 

Figurai, HoUptviik, au»***, a- bgR. ». J- LeUebiog, II- B. (Musée* et église» 
d Aûtriche), Wi*o, K PI. LVIL NsIsuum de la Vierge. 

A. Srhultx, ùeul«*fi l-b,n im Ail * u. Ai « Jührh. (fan.il. Auag.), Bg. 123. 
d'après J. Hartlieb, Akiauier, 1451, Ced. Garni, menée. u. »l, - fig, 124, d'après 
une pain tare de l* pinacothèque royale de Munich. 

J/onuffT-iphtea sur dcutiebrn KuUurgttch., L!l“ Band, Dtr Ant. T. H, Pelera,- 
P, 40. gra», #or bol» du fie 0fficlis de Cicéron, Aogsb, 1531, repréa. tuer réaliila 
d'uu éceoaehemanL 

Même oolL, i“ «and, iiindrrltbtn, »< H»n» Boeaeb. — P. 1. H- Burgkuiair, 
1TI . h. — P, li. Chambre d'accouchée à Nuremberg, d sp ré» la Vie de la Vierge. 
d'A. Durer. — P. 14, «ta». *or buis du *n.« siècle, offrant la représentation la plu* 
Complète de La scène qui BOUS occupe. Noua l'avon» décrite dan» notre texte. — 
P r l5| gnr. sur cuirrd d’| e r. ÿiù MoclreucU, it* ilètle. Chambre d actaUfilléedaos 
l'Àlletn, du nord (rapfod. également pu A. Srhulti, P. L), P. 11, Chambre 
d'aceouebée et bain de l'enfant, Suisie, grar. sur boi» da 1451, —P. 30, Collation 
cbei l'accouchée, gr>v. iur bol», deuxième quart du in* siècle. Musée germa¬ 
nique de Nuremberg. 
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Excursion dans la vallée du Rhin à la recherche 
des objets d'origine étrusque 

Sarr&lbe (MoEflUn), 1 acpî, l8Ëi r 

Mm cher R* ri rond, 

Voua dcvti être maintenant revenu, ou sur le point de revenir de votre expé¬ 
dition danoise, et je puis vous donner des nouvelles de la petite course que j K ai 
entreprise, ver* ii Fin de septembre, sur vob indications. Elîe n r a pa* manqué 
dlnlérti, et pourrait peut-être conduire à quelque» résultats- J 'ai noué dans Je 
peys des relations qu'il me serait facile de développer encore, s'il y avait lieu. 

Voici quel a été mou itinéraire^ J ai dVbord été k Sarrebruek* où un corres¬ 
pondant de mon beau-père s'était charge de me procurer des renseigner pu tt 
et des recommandations. De IA j'ai été h Spire, où j amais à voir un trépied, un 
vas« et un collier trouvés à Durckheim» De Spire , j'iii gagné Mayence et WJfls- 
baden ; j'ai paaié deux jours & étudier le musée de M- Lindcnschmidt et i cau¬ 
ser avec lui moitié en allemand, moitié en français» plua souvent en allemand. 
Il écrit et il lit ]e tançais, mais il le parle très difficilement, et dés qui! a à 
développer, avec sa vivacité passionnée, quelqu'une de ses thèses favorites, H 
revient i l'allemand, qu'il parle avec une singulière volubilité. C'est d'ailleurs 
un homme s usai obligeant que peut l p étre quelqu'un d'aussi occupé, et sou 
muaée est ifèi riche, très bien classé; un y apprend beaucoup en le parcourant 
avec lui. Sur son conseil, j'ai été visiter aussi avec ooin le mutée de Wieibadeo, 
qui a pour directeur tin jaune homme dont j'avais lu beaucoup de travaux dans 
les Annales de l'Institut archéo]ogiqire < M, le D f KékuJê, J'y ai aussi été très 
bieu reçu, et j*y ai tu pluaieurs monuments intéressants, mai» qui Savaient 
point de rapport aux recherches que j + avale entreprises. 

De Mayence, par Kreuiuach où il nV a que des antiquités romaines des plus 
ordinaires, j'ai gagné Birkenfeld, où j + ai passé près de deux jour»". J'avais eu 


î. y*i trouvé cç manuscrit dans tes ardrivei du SI usée de SftJaMkraeiu* 
A. brrtranih devenu directeur dp Musée en iü*l Y avali prié Perrot de faire un tour 
dm* rAllemagne de l r ouret pour s'informer dea recherche* et des achat* qui 
seraient possibles dans ce pays ; ü lui avait accordé, k cet effet, une petite subven¬ 
tion sur te budget d'organisalirm du il osée. — S, K 
2. [Pour ce qui suit, voir Rirkmfttd, von IJ. Baldei nnd (S. Behreni. Francfort, 
flaer, WU. - S, K L 
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3i précaution do prendra une lettre pour un négociant de ta ville, brave homme 
qui, quoique épicier* était membre de la Société archéologique prioeière de 
Birkenftld ; maigri cette qualité, qu'il me dAelina le ut d'abord v il ifllut plusïoar* 
foij la lettre de son correspondant qui m'accréditait auprès de lui F et il lui 
faiJui de longues relierions pour se rendre compte ds ce que j'étais venu 
faire k BirkenleLd. Une fois qu k il eut compris* il me conduisit à un je un s ai?o- 
cal sourde qui ne par]ait qu'allemand, Et qui était le secrétaire de 3a Société 
archéologique. Avec ce personnage, mai gré toute 3 a bonne vote nié du monde, 
il ne fui pas posaih!e de s'entendre ; mais il me montra les débris de deux vases 
tu bronze qui appartenaient évidemment à la même fabrique que 1 rs objets trou¬ 
vés i Durckheim et à Wciaskirchen ; c'est ta même forme, les mêmes ornements 
caractéristique^ h meme technique. On me conduisît ensuite chez la président 
de la Société* la conseiller médical princier, D É ïlpmann, un jovial vieillard 
qui adore * à ce qu'il panüt (je suis au courant de la chronique scandaleuse de 
Bifkeüfeld) deux choses, les jolies Cilles et te vin de Moselle. Il noos fil parta¬ 
ger le second de ces plaisirs; il Mm, pour caueer archéologie et obnenir 
quelques renseigne msn ta, lui faire raison et rider avec loi deux de ces longues 
fioles que vous connue»*; vous vojfez que c'est tout à. fait là de l'archéo-ogîe 
militante, et qu'il faut avoir la tête solide pour faire campagne a Eirken- 
fetd. De Bïrkenfeld* revenant sur mes pas, pour suivre le conseil du D r Up- 
tnann, j'allaj passer une journée à Oberstein, peur y visiter toute une collection 
d'objets appartenant à k Société des Antiquaires de Rirkenfeld, déposée i 
OberFteju entre les mains d’un artiste chargé de les dessiner. D'ObtreUk» je 
soie revenu & Sarrebruck, et, avant de rentrer en France, j’ai poussé une der¬ 
nière pointe sur Meltlich, riaiîfi la vallêo de la Sarre* pour voir M. Boch-Bucb- 
mann p grand fabricant de faïence, propriétaire des objfllï trouvés 4 Wciilkif- 
chen + Il m'en a montré quelque*-un s ; msJhru roulement le plus important, la 
plus beau* dont j avais vu d'ailleurs te moulage & Mayence, était enfermé dans 
une caisse que Ton n'i pu retrouver. ïl veut installer un musée céramique, et 
tous les objets destinés k j figurer étaient emballés : il aurait fallut ouvrir 
vingt énormes caisses pour Arriver à mettre la main sur ce beau vase. J'ftl aussi 
eu lé regret de manquer un autre particulier qui a trouvé du fort balles choses 
et qui en possède encore une partie, 4L ÜÔcking, maître de forge* à Aben- 
ibeuer* près de Blrkenfdd. Ta vais une lettre pour lui! et il m'avait fait dire 
qu'il serait tris heureux de lue voir. Mais malheureusement, quand je tuas 
arrivé A BirkenTeld, il venait de partir a Berlin pour ses affaires. La somme que 
vous m'&TÎe* allouée a couvert* à cinq francs prés* mas dépenses de voyage. 

M. Linrtenschmit m'a donn* 1 , comme on dit en Allemagne, toute la littéra¬ 
ture du sujet, c'esL-Â-dira l'Indication de toutes Lu dissertations déjà publiées 
sur cette catégorie d'antiquités, de toutes les publications où en a donné des 
nouvelles de ces fouilles et dessiné le* plus intéressants des objets qui avaient 
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été trouvi», ]] ma sera donc aisé, une fois que je serai à Paris et que j'fiurai 
votre hiblicitïu“que et celle rte l'UnïwiilA 4 ma disposition, de rédiger un rap¬ 
port, accompagné des renvoi» nécessaire» : pour peu que vous le désiriez, je 
nfen occuperai après mon retour, Mon impression, contraire & celle de M r Lobdft 
d* hcrlia, qui a toit 4 ce sujet une fougue dissertation» et conformé k «Ue de 
M, Lindenscbmil, Ml que, du ns 3e Palatinat» dan» 3 a vallée de ta Nahe et «lia 
de !i Sarre, il télé trouvé toute une série d'objets qui me paraissentantérieurs 
4 l'occupa!ion'de ce» Moirées par tes Romains, al qui semblent porter le cachet 
de Fart étrusque ancien : certains d'entre eux rappellent ceux qui ont été ren¬ 
contrés i HaJla:Adl et sur divers points de h Suisse- Ce qui confirmerait celle 
opinion, c'esl que* autant que j'ai pu en juger d'après les renseignement» que 
j'aî reoueiIlia, le» firmes rt les monnaies romaines, les objets romtini P si fré¬ 
quents sur tes bords du Rhin qa« Ton peut à peine remuer le sol sans heurter 
quelques débris de Ea civilisation romaine* n’oru jamais encore élè trouvés, 
dans une même sépulture, avec net vases de bronze* arec ces col liera et brace* 
If ta en or de fabrique étrusque. On arrive ainsi à croire qu'à une époque anté¬ 
rieur* à la conquête romaine* l'industrie étrusque avait de» débouchés au nord 
(ta Alpes* qu'une partie rte ses produits se pliait di&z les peuples barbares 
ds» bassins du Danube et du Rhin, IL s'agirait d'établir avec précision les route» 
principales que luiraient ces produit», et de lâcher de savoir à quel degré de 
civilisation en étaient les peuples qui appréciaient et recherchaient ces objet» 
fabriqués: en Italie* qui travaillaient parfois, 4 ce qu'il semble, à les imiter. 

h el'qi trouvé aucune occasion de faire des propositions pour des achats ; les 
particuliers qui ont encore entre les mains de fort belle» chose», MM, Bûcking 
et Boeb-Buehmano, les seuls qu’on m’ait nommés* août de grand» industriels, 
très riches, qui ns se déferaient de ce qu'ils possèdent que pour en faire cadeau 
à leur souverain : M. Bücking a déjà donné ao Musée de Berlin la plus belle 
partie do sa trouvaille. M T Upmann, que j'avais lAtè* m'a bit eoiuprandre 
tout de cuite que la Société ne pouvait non plu» disposer de ses découvertes, 
que le» objets trouvés appartenaient à tou» le» membre». Four des fouilles, 
MM. ftoéfcipg et Boeh. ai on leur en parlaiL f voua répondraient : * Non» pou¬ 
vons en faire nous-mêmes quand «lit nous plaira* et nous entendons garder 
pour nous tous les objets que nous trouverons w, Seul, M t LTpmann* qm ne 
dï»pOie t pour aa Société, que d’une très bible Somme, se prêterait volontiers 4 
diriger des fouille» dans de» endroits qu B il connaît,, sauf à ce que vous lui don- 
nier partie des objets trouvés. IL s’eit mis à ma disposition. Je vous donnerai 
quelques détail» sur les prix, la situation des tumulus, etc. Je crois seulement 
qu’il est b»n difficile d h ^ songer pour celle umê« ; la malveillance de M. Dan¬ 
ton me Force 4 reprendre ma classe i Louis-le-Grand, à être de retour à Paris 
le 4 octobre. Il faut# d'ailleurs» pour avoir des fonds, pour se concerter, plu» 
de temps que de toute manière nous n T en aurions eu après votre retour de 
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Copenhague Main, avec les relation* que je me suis créées dans le pays al qus 
fénlreliendrai par quelques en fois dé livre*, je pourrai voua offrir» pour l an 
prochain, de Lenter quelque chose; d'après es que mont dît ces nnésaleurEv 
a?ee quelques centaines de Francs, on pourrait ouvrir bivn des tumdus. 

Nous allons tous bien: j'espère qu'cn renaipl de Dipçnhispe, où j ai su 
par te* journaux votre présence, voua trouverez aussi tout votre monde bien 
portant, À bientôt, hélas I 
Tout à tous bien cordial a ment. 


Georges Fbbhût* 


flûtes priJe* cr ISG&, 

On a trouvé p dans ]e vol ai nage de Biffciu.feld« deux de ces aiguières ou rases 
a long col, et* brome, dont la forme est caractéristique, avec la palmetle à 
l'endroit où fan se ae soude au va*e. Ua lent pareils, mots l p im est un peu plui 
grand que I"autre. 

Lea tombas nù fou trouva ms rases de broute ne se composent que d'un 
tartre rond dans lequel se trouve un Lit rectangulaire. Une anse de seau de 
bronze a été recueillie arec les dem vases de brome. Aucun objet romain, 
aucune mono aïe n 1 accompagnait ces vases. 

Panai les objets provenant des fouilles de Birkenfold et qui se trouvaient 
quand j'ai visité le pays a â Oberalein, entre Les mains de M. Hermann, j l ü 
remarqué : 

i* une monnaie d*or barbare, avec un cheval et divers signes ; 

Z* Uns grande couronne de bronza d p un iravall très singulier, qui pareil être 
Line imitation des fouillas do laurier* 

Plusieurs fragments de couronnés analogues i 

3' Une use de brome qui appartient sans douté à un seau analogue k ceux 

tf H al iatadi {j>n i* d*jà parlé plus haut) ; 

i 1 Uns belle übuie do brome avec rouelles contournées â I s partie inférieure; 

d'assez nombreux bracelets de bronze ; 

!*■ Plusieurs belles bâches do broîM d un excellent travail. 

Un vase analogue aux aiguières de Birkertfeld est représenté dans la 
planche 2 d'une publication que Ton nfs montrée dans celle paüle ville , 

Ërstcr Berieht tien Vtrr.m für EïfQrszhmQ uni Sammlung ton KHcrthü- 
mtfn in dtn Ereiren S.-tTrmfei iirnl Qttuatter* Zwéibrüekh , n p 1833* Ritter, 

Û, P« 
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Observations sur les masques paléolithiques. 

Hêceniuneni a un arcîîéÿla^jg ingénieux, M. Watdemar Decnmi f de Oenà^e, 
itast occupé de h question de TexfiteRce de masques il ripoqug paléolithique 1 * * 4 * 
SI. Deunna pense qut certains taridères gta^iques de p I i*a s Leu fs dessin! 
humain! paléolithiques tout due, tomme L'a dit autrefois M. Ilamy, au pen¬ 
chant caricatural commun à» loue Eps primitif», «n fa nia ou ad» Lies h i la naïveté 
de cea artiste! notices, humoristes sans le von loir ; p’usieu rs antres s k gig|i* 
quemietit par rinexpérisnce technique des draina leurs, plu» accoutumés à 
traiter k$ flgurea animale» r|aeî celle de l'homme, idée qui a èlé exposé* 
arec ingéniosité par M. Luqueti; quelques autre» cas* notamment certaine» 
iètes en T d*i fresques de Coguk ei Àlpera, appliqueraient fort bien par une 
contrainte technique due à l'usage du pinceau. 

Toute* ces observations ont leur portée et diminuent quelque peu le stock 
des ücures humaines pour lesquelles lexplicatioD du masque pourrai! s'iiu* 
poser. Il reste cependant un groupe appréciable dont la tète rfest en rien 
humaine, et siÜrila bien le nom do ligure ou museau d'animal ; Jes léies 
d'ÀÊlamira, cell» d#rbomme du Mas d'Aiil, plusieurs rie celle» dss GomhareLles, 
iam prier des ■ diafrfrltai ■■ de Teyjsl* ne peuvent s'expliquer aussi facilement 

M + Deonua rfCOfiimîL combien commode est In théorie des masque» — soit 
de chasse, soit cérémoniels — pour expliquer cea faits. Mais il veut leur en oppo¬ 
ser d'autres, à son avis non moins remarquables, et pour les quel b elle détien¬ 
drait impuissante; Al, Deonna pense que *a théorie de H ad ri terrain ail Oîi primi* 
1ÎTe t en somme fort voisine de œlle rtc M- Luquet, donnerait une explication 
satiitai santé. Ott sait que Es théorie de M. Luqutt est celle-ci : les dessins 
d'a ni ma m des entants août à tète humaine, parce que Tentant va du dessin 
humain au dessin animal ; les artiste! paléolithiques ont tait Te chemin inverse. 
Cette théorie* admissible pour certains üétDçnli des formes du corps dans des 
gravites rapides, probablement fort exagérée d'ailleurs, et même fausse dans 
son ememble, M'explique assurément pas les visages animaux de certains 
dessin» humains, M* Deonna. pour étayer ton objection et fortifier sa thêoHs 
psychologique, met en circulation une très y rote erreur * et il est lui-méme 
rirlime d’une profonde méprit? f en affirmant, dans ses deux travaux, Texis- 


1. W. Dêoooa, L'indftermiruitron primitive data Fart jrCe, îq jftcEwe efEféino- 
ÿraphit et Sëefciûg§t w |»12; Les marqua quaiernatra, in LAnthrupnlùyi^ 191*. 

p. 107. 

L. G. R. Liiquet, Su? Sa caractères de. r figura humaines dans tari potaufi- 

îhi^uët ln L'Anthroputogie, IfltO, p. 400. 
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lance de frisafia tï ItHe Aumnfoj dans Vart paléolithique. Je Cf 1 °î & Uieorie de 
rind^lercntnaL■ o-u primitive excellent* braqu'CMi Tuppliqua à propos ; mais U»L 
n'en pua le cas ici ■ il n'y a b dans I art paléolithique, *ucun animal ,, mèmè 
bison, rtfldroctfpAafe ; put bison peint ou gïftvé par un paléolithique n a dft 
tète humaine ou se mi-h eue a m* + mai a per suit# d'uns iliu^ioft commune aui 
personne a peu lamîllarâéts avec les formes Traies du bisou rivaul. plusieurs 
mauvais. dessins ont propagé celte erreur. La bison Tvvatit, surtout le tn\& Agé 
el en pelage d'hiver, présente un profil qui, avec quelque bonne volonté, peut 
Èira taxé d'cnsyrolic, sans que cala ail plus de portée que les qualificatifs de 
profila d'aigle, de fouine ou de mouton attribués par plusieurs physionomo- 
nisle-E aux Lraii© du visage humain de nos jours. 

Les lecteurs de cette Jïccuc savent que j'ai clserehè à y expliquer 1 L’origine 
du taureau and rocépbal e abhldéen per l'altération des caractères vrais du bison, 
devenu rare ei légendaire; nndélemioalïûn n>st nullement primiiive dans ce 
mais bien soûondaîfST et suivie d’une rêinterp relation voulue* nette¬ 
ment anthropomorphique. 

J'ai cite alors, pour montrer comme il était facile d'interpréter des dessins de 
bisons réaliste a d’une manière anthropomorphique, tes copies trrmiU relevé» 
i Attamîra par d'imparfait* dessinateurs, victimes d'une véritable illu¬ 
sion, h regrette que M. Deonna ail donné quelque crédit h cette confusion ; 
elle dte naturellement toute valeur à cette partie de ton argumentation, et U 
demeura que !a théorie des masques ©si tout à fait justifiée dans un 
nombre de cas csseï un portant, h ne considère nullement celle d + ■ êtres spi- 
ritaels ^ du imaginaires comme ao cont radie Lion arec cette manière de voir, 
mali bien plu lût comme en étant la conséquence et le prolongement, car de telles 
couCEplions sont nées d'imaginations nourries du spectacle des mascarade*,, 
aujsi bien dans L'antiquité que dans l'ethnographie actuelle- - avanl de projeter 
dans le monde mpraniiurel do telles combinaisons de caractères, les peuples 
les ont vues de teura yeux duré Ses mascarades rituelles* prolongement d an¬ 
tiques usages dont les premiers lîncamenls a© sont ébauchés en plein pnlèoti* 
thique par les déguise me nia de chasse et les travestissements magique#. 

H, Bnauit. 


i, I> üixon ti If Tvurmv andracéphai* chald^n, tu archéuloÿnquti 1109, 

L p. sgom 
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1res derniers malheurs de Phocée, 

phocée !.., La nam de selle tnirroonieuse cité d'Ionie est particulièrement 
agréable aoi oreille* dr* Françai*. parce que sas sonorités médilerranéennea 
nous rappellent les origines de Marseille, métropole grecque de l'Occident 
latin, C'en du port du Phocée que Tint, eo des temps tris ancien», en tra¬ 
versant !a mer Tyirliènienne jusqu'au golfe de* Gauler, est aventureux et 
charmant Eutène qui posa la première pierre d’un limple »ur l'acropole où 
s’élève aujourd'hui la basilique de Notre-Dame-de-la* Garde. 

On connaît cette histoire jolie et glorieuse. Le jour même de 1 arrivée du 
Phocéen au Bouche» du Rhône, le brenn des Ségobriges, nommé Nanti, don¬ 
nait un grand ieslln aux plus braves guerriers des tribus voisines. Sa fille, la 
h] onde Gy pris, de rail, selon la coutume du paya, choisir un époux parmi cas 
héros aux longues moustaches, libéralement hospitalier, Nann invita Euxène 
i ce banquet nuptial. Ür il advint qu'à la fin de ce repas, la jeune Bile, tenant 
à la main la coupa des fiançailles, qu'elle défait oiïrir, d un geste rituel, i i ûiu. 
de sou cœur, s'arréla devant le bel étranger, et signifia quelle ne voulait point 
d'autre époux. Alors Huïéne, pour remercier celle qui l'hcmorait d'une prédi¬ 
lection si flatteuse, lui fil un compliment fort bien tourné Han* lericliE dialecte 
des Groc» d'Asie : 

B On a raison, dit-il, de m'appeler Euxène, puisque ee mot signifie 
„ L'étranger qui est la bienvenu p. Mais loi, je t'appellerai désormais Aria- 
loxèae, ce qui, dans le langage des Phocéens, signifie « la bonne hôtesse ». 
De ré ri avant la patrie sera la mienne. El je veux dédier, sur cette acropole, 
auprès de la rire heureuse nu sont amarrés mes navires, un autel aux dieux 
hospitaliers, ■ 

Ainsi fut fondés la ville de Marseille. 

Dès lor* Où conçoit qua rien da et qui se passe à Ptiocct ne puisse nous 
être indifférent. Ces temps-ci, un jeune Français, M. Félix Sartiaux, qui s'élaît 
déjà fait - connaître par l'émouvant récit d'un pèlerinage aux Ville* ntsit« 
(TAlie Mineure, s'est rendu â Phoeêe. arec mission d’y faire de* fouilles 
archéologiques , L'antique cité, certes, est malheureusement déchue de sa 
splendeur d'autrefois. Plus de deux mille an s se sont écoulés depuis le temps 
où Phoeêe pouvait se glorifier d'appartenir à la confédération des douxe métro¬ 
poles d'Ionie. Pendant ce long espace de vingt siècles, les colonne* des 
temples se sont écroulées dans la folle végétation des herbes sauvages. Rien 
n'git rasl>' debout du sanctuaire fameux où l’on voyait une des plu* anciennes 
elfigiet d'Athéna Polit», déesse tutélaire du labeur industriaux, protectrice de 
la paix, inspiratrice des pensées justes et des volontés droites. Les marbre» de 
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l'acropole de Phocée ont été brisés, à coup# de marteau* par des conquérant* 
barbares, qui venaient du fond des steppes de l'extrême- Asie, et qui a raient 
détruit* en passant, les merveilles de Friéne* da Sardi??, d'Iisos el d*EpbéHe. 
Et quand, de toutes parts, les marches de t'empire romain d'Grienl, dernier 
rempart de 3a civilisation contre La barbarie, suprême refuge de fa chrétienté, 
eurent cédé sous la poussée des hordes enhardies par la eonquêta et enivrées 
de pillage, L'antique Phucêfi subit le sort d<s autre® capitales do rhelLéuismo 
opprimé. Les survivants du grand désastre ne trouvèrent plus de consolation 
que dans Leur* églises, dans leurs écoles conservées par miracle, comme un 
domains idéal* sur leur territoire dévasté. C’est là qu'ils ont pu maintenir, en 
des si&caes d'êpouvanle, leur langage et tsur foi. De génération en génération + 
ils sont demeurés fiditEâ aux mémos souvsnïra, aux mêmes espérances, üs 
savent que très souvent leur plainte a ému le cœur de la France* C h esi pour¬ 
quoi ils ont fait un affectueux accueil au jeune Français qui est venu dans 
leur pays pour apporter à l'hellénisme un nouvel hommage d'élégants dévo¬ 
tion, et qui interrogea le sol de 3a cité antique pour y retrouver de* relique* 
magnifique* #1 désolées* 

Déjà les foui Lie* de M* Félix Sarüaui aboutissaient i de* résultats encoura¬ 
geants. La découvert® d’unu mosaïque et du dallage d'un important édifice 
mettait l'heureux chercheur sur une voie nouvelle qui datait Être fertile en 
trou rai Ile* précieuses. Mais bientôt les travailleurs furent obligés de quitter 
leur paisible chantier. Autour du champ d* fouilles, ou se poursuivait tran¬ 
quillement 3'tEuvre de science, on entendit tout i coup de* cris de mort, des 
appels de détresse. Un effroyable carnage ensanglanta la pauvre ville, comme 
si une recrudescent:# de barbarie héréditaire eût rouvert soudain l'èra atroce 
des tuerie* d'autrefois. 

M . Félix Martiaux a été témoin des massacres de Phocêe* Î1 raconte ce qu'il 
a vu. El ce qu T il a vu est horrible. Les ville* et les villages chrétiens de la 
cûte d'Asie Mineure sont littérale ter? ni mil 4 feu et I sang. Et ce ne *ont point 
là des faite de brigandage individuel ou de m allai sauce isolée. C'est, comme 
au temps d p Abdul Hanrid, L'organisation méthodique du meurtre, du pillage, 
de rincendie. C*esl L'exécution d'un programma prémédité, avec un soin qui 
s'inspire évidemment de* affreuses tradition® du sultan rouge, M, Sartlaui 
rapporte des faits qui ne laissent aucun doute sur ce poînL II y a des évidences 
contre lesquelle échouerait nâceesai terne nt toute tentative de dénêgalÊou* En 
présence de ces atrocité*, <m se souvitnt de l'éloquente protestation par laquelle 
ChalesuhmmL indigné par des horreur* * peu pré* pareilles, réussit à secouer 
! apathie da I Europe en disant, aux gouvernements, trop souvent enclins 4 
l'inaction d'une politique à courte vue : ■ La victime a palpité trop longtemps 
sous les yeux de 3 H Europe in différent#, pour quelle u'cxcite pat quelque pitié,.* 
Vous avez fait une enorraa faute, et Le sang innocent retombera sur vousl » 
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Le sang innocent coula plus que Jamais, liôlas ! tin cos pu y 3 lumineux qui 
semblaient prédestinée à I enchantement do ta vie humains, et qu'afflige de 
nouveau un mwmsolabïa deuil. N y aura-t-il point de pitié pour tes victimes 
de ce massacre et peur les pauvres gens qui ne peuvent échapper à la mort 
<ju + en Laissant leurs biens dut mains de leurs bourreaux 1 Parmi Ses ruines Je 
Phoefce, 51, Sertiiui a pu réunir un millier dé ces malheureux, les mettre sous 
la protection du drapeau Iran gais, organiser leur eiOile vm les Iles de In mer 
Il dira en détail, preuves en main, ce qu'il a vu, ce qu'il sasL Déjà Féeho 
dé sa p rotes talion généreuse s'est propage, ûl H I4 tf dans la presse euro¬ 
péenne, U faut r^cneillar ^on témoignage* C'est, en efel f servir l& civilisation 
que d'écouler celle voix françsjas qui dit la vérité 1 * 

(Le Temps, U Juillet 19144 Carton DiicuAHn- 

I. [Voir un article de M. Sirltaui, La Sarde PAocée, doua la Itetur drt Deux 
ÜQndis du 15 décembre 1-914,.) 
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SÉANCE DU J2 JUIN m% 

M, I* frapUftine Raymond Weill achève sa communication sur Isa fouilles qoll 
t rétfemtùeot exécutée# a Jérusalem, dlus ta cïïé primitive remontant A fêpoqu« 
chananêenoe. — MM, Cler-mOhi-Gannrau* Maurice Croâset, Paul Monceaux 
et Ernest Babelon présentent quelques observations au sujet d^une inscription 
hébraïque et d’une inscription grecque signalées par M* Weilï P 

Le pris Delalaade-Guéfineau est partagé de J a manière suivante ; 500 francs 
a M Jutes Bai U et, U régime pharaùnigue dam ver rapport aiec fVocdufnm dû 
Sa mural? en Egypte v — 503 francs k M. Soit as, La préierva&tm dt la pro¬ 
priété funéraire dans rdftrieiuu Egypte ; 500 francs 4 M* Clément Hua ri* 
HHluire dt s Arabe*. 

SEANCE DU i& JUIN J DH 

M. Ê m lie Châtelain* président p annonce h mort do M r Barclay V, Head t 
correspondant de l'Académie & Londres depuis IÜ05* 

H* Édouard Chavanne* donne des nouvelles de la mission de M S!. Segalen, 
Lartigue et Gilbert des Voisins dans la Chine occidentale, Le# explorateur* ont 
dtieouvFrL v I PO* de Si ngsn fou* la sépulture d'un empereur mort en SS3 p. C. f 
et les rouilles uni livre un cheval ailé dont U télé seule émergeait du aol T Dans 
le Sesu ('chouan, ils ont trouvé un menhir. La mission a aussi visité une tombe 
de répoque des Han dont les parus# étalant revêtues de grandes briques à bas- 
reliefs* et elle a rencontré une falaise creusée de niches dont char une abritait 
une statue bouddhique, 

M. René Gagnât communiquer au nom do M- Philippe trahi a, correspondant 
de ! "Académie, et de M. Germain de Mo n tau tan t les derniers résultats obtenus 
dans lu dégagement* par eux entrepris, d’une villa romaine sise sur ta colline 
de Fourrière, MM. Fabia et G. de Moniaunn ont découvert six nouvelles 
mosaïques, dont trois remarquable# : Pane, blanche et noire, avec devins 
géométriques très purs et très Varié*- la seconde, polychrome, avec une frisa 
de feuillage, da il surs et d'oiseaui : la troisième, mesurant 170 mètres carrés 
environ et dont le tableau central prêtante Les restes d’une scène de manne. 
Toute# ce# mosaïque appartenaient a un même eu semble. Quant à la vïïh, se# 
vestiges couvrent 3*460 mètrea carrés. 

M. Marcel Dteutafoy annonce que, depuis qu'il a publié et commenté avec le 
t\ Scheil la tablette babylonienne eontenant la description du temple et de la 
pyramide rie Bél Murdcuk. SI* Knldaway* directeur de la mission allemande, s 
publié le résultat de ses dernières fouilles au N. &t au S* de la pyramide* 
M. Dieulafoy montre que le* plans très précis de M. Kddtsvejf sont* eu ce qui 
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convertie kl dimeoftoo», en parfait «cwnl arec te* mW* auteriiè* f» r la 

témoignage 4* k UbkUe. . . ... 

M, Mesptiicli rend compte des fouilles qui lui Ont permis ne ikbkyer un 
palaii de Bywoce qui parait pouvoir s'identifier la maison habitée par 
J u ali mes avant un avènement. Cet édifice, probablement bit i par Constantin 
et décoré de mosaïques, avait été évent ré en 1871 par la construction «Tu» 
min de f«, et certains travail* d édililê menacent de faire disparaître ce qui 
en subsista «mcora, 

L'Anémie procède à un vote pour raUributton des prix Gobert. U p«™i Rr 
prix fiat décerné à M. Lucien Bomier, pur ses doux volumes sur tes Unîmes 
pohf i^ues dff yufiTM de rclî|/ï™ ; le fiHeond p S M, le £ummandant Espèran 
dito, pour le tu me V de son Rrcueü dM bai -relieft de ta Gavic romane* 

Lr prix ordinaire «1 décerné à M. Maüfke iuieelm, pour son mmùûm sur Les 
impoli füyïui sous Philippe h Bel et ses Ois. 

U prix de h Gnnge est décerné â V édition du romwi de &*«?{ b LWre- 
/iiif, due & feu Gislon Raynaud et à &L Henri LemalLre. 

SÉANCE DD 7 AOUT 1914* 

M* Théodore Retnach communique une inscription funéraire grecque en vers, 
de provenance égyptienne p qui est surlourrcmarqunble par 3 m correction de la 
langue et de h versification, quoique Ifi texte ne paraisse pas être plus rëeenl 
que J* règne d'Hadrien. 

M. Émile Châtelain. président prononce l'ai locution suivante : «Je cto s re 
l'interpréta .le lente l É Académie en ad rouant à nos associés et correspondants 
belges, MM, Praiïï Cutuont. Cbarle* Michel =l Henri Pirenne, iVcpresiion de 
noire vive sympathie, L'héroïsme dn leurs compatriotes* qui s est omniresle à 
propos d'une attaqua dirigée contre la France, ne peut trouver notre compagnie 
indifférents et Laissera dans noire souvenir. comme dans l'histoire, une, trace 
inoubliable p. 

M. Seymour de Ricci communique un papyrus latin inédit de 3 ep -que 
d'Hadrten sur lequel il a déchiffré un testament latin per ues eï tiirfliflr Le do- 
eu ment est intéressant pour les historiens du H droit romain en raison des for¬ 
mules qull contient. — M. Cuq présente quelques observations* 


SEANCE DU 14 AOUT 1914. 

\\ f Ëmik Châtelain, président, donne ! lecture du décret nommant IL Gaston 
Maspero» leerétalrâ perpétuel de l'Anadémie, en remplacement d& M. Georges 
Perrot, décédé. 

M. le Secrétaire perpétuel lit un télégramme adressé de Bruxelles par 
M, Franx Cm mont. associé étranger. 

M. Paul Vidtel fait une communication sur les pairs de Francs â la fin de 
l'ancien régime. — M, Paul Fournier présenta quelques observations. 
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M. I* ^aÜI-er prie l'Académie de disposer de la part d&i p rit FôuIon qui loi 
avilil été décernée pour venir en aide ailï misères présentes. 

SÉANCE DU 21 AOUT 1014, 

L'Académie déeltre vacante la place de membre ordinaire auparavant occupée 
par \L Georgsa Perret, décédé. Elle décide de fixer plus tard les dates de ïa 
présentation des litres des candidats et de rËleclion* 

M- Salomûn Remach discute certaines questions relative aux colonies civiles 
et militaires de Rome. Il montre n clam meut combien on est encore mal informé 
de ce qui touche aux droits des colons sur leurs terres, à la faculté que leur 
laissait la loi de les aliéner ou de les louer h des tiers. — MM* Guq et Fournier 
présentent quelques observa lions. 

SÉANCE DU 4 SEPTEMBRE 1ÔH. 

M, Emile Châtelain * président, eomm unique à l'Académie un télégramme 
rioniant des nouvelles de la mission du D* Segilen. 

M* Antoine Thomas signale et analyse un poème d'Alain Chartier récemment 
découvert à Berlin et publie par M. Siegfried Lemm* Crat un débat entre un 
vieux héraut p un jeune noble et un paysan ou « «Main *, dans lequel le poète 
peint les s en Limes taquin spire A ces trois personnages la lutte séculaire contre 
les Anglais» et gtoriOe la bravoure et le culte de l’honneur qui seuls peuvent 
conduire A la victoire* U patriotisme d'Alain Chartier a été souvent remarqué, 
mais rouvre nouvelle révèle chei le poète un sens de 3a réalité et une puissance 
créatrice que l'on n'observe pas au même degré dans ce que Ton connais sait 
de lui jusqiTici. — MM, Salomon Reioach et Henri Cordier présentent quelques 
observations 

M r A* Morel communique une nota sur une inscription égyptienne inédite 
de la IV É dynastie, actuellement au Mutée du Caira + Ce document est d'un 
grand intérêt pour l’étude de l'organisation du eu Eta funéraire et du régime do 
la propriété aous l'ancien Empire égyptien* 

SÉANCE DU il SEPTEMBRE 1914* 

M. Edouard Chavanne* communique, d'après une lettre de M. loan Lartigue, 
quelques-nn es des découvert sa archéologiques faites par la million Segalen 
dans ta province chinoise ds Ssau-Tcfa'oüAû. >|| < Lartigue a exploré, dans te 
région de Kia-Ting, des falaises percées d'innombrable a grottes qui ont servi 
d r habitalions aux tribus aborigènes, mais qui t auparavant* dans les deux pre¬ 
miers siècles p. C* T ont été employées comme lieux de sépulture. M* Lartigue 
a trouvé des cercueils de poterie et des sarcophages de pierre dont le décor est 
nettement de l’époque des Han. 

M. Salomon Reinach montre que lès modernes ont eu tort dt dire qu’lptiî* 
génie fut sauvée du couteau de Cal chas sous IVîpecl d'une vieille femme, et 
de voir là une variante de la légende qui la fait métamorphoser en biche. En 
réalité, il n'existe qu'un seul texte grec suivant lequel Anémie, pour faire agrée? 
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« pntfgfc comme presse en Tiurtdt, lui aurait donné I **?«* d ' jne 
TP n Arable. Ce lerte. déjà ma! rompriï par les nivïtiis bjMutlnp, adonn« lieu 
k la prétendue wiMH de le mèlamorphoae, qui n’esl pas une variante, mais ■« 
mmnlB flfct d’un malentendu, A l'inalanl du hmBe* «a Aulide, Artémis a 
subrtdut une biche a Iphigénie; puis elle a emporté la jeune G Lie en Timrule, 
,1 là elle lui a donné les traits dune vieille pour la revêtir d’un sacerdoce im¬ 
portant. Iphigénie n’a donc pas été vieillie pour échapper ou sacrificateur mais 
pour devenir tacrificatrice à son tour, - MM, Alfred Croient, Maurice Croise! 
el Bouché-Lsclertq présentant quelque & observations. 


SÉANCE DU 13 SEPTEMBRE 1014e 
M. le D É Ctpitan présent deux couteaux en silex finemsol taillés,, trouvés à 
Mexico aur l'emplacement du grand temple. L'un d*eui est 3e couteau a sacri¬ 
fice humain ordinaire; maïs l'antre, dont U n'a été trouvé que de rares npèci- 
mens ni lenlewnt dans 3e? daraïfeni fouies, p^ente Sa particularité d'avoir 
sa. pointe gnFoncée dans une attttt grosse boule d* <=opal- On peut croire que 
le premier était bien le couteau vfflcâenl du iicrïftre, Undïe que Vautre, con¬ 
sacré par le eopai, iuraU été une offrande symbolique ou un accessoire du culte, 
— M. SMmnois Reîuxcb présent* quelques observations. 

U, A, Héron de Yîlléfüise transmet une lettre adressée à la Direction des 
Musée nationaux pir Mi Rertherenns, propriétaire du château de Mon a (Gard), 
et co&lenonl la photographie d'une petite Victoire en bronze, de alyte gallo- 
romain, trouvée dans I® en virons délais. On connaît d'autres bron re* ana¬ 
logues et dans le mémo ■IliUufe, trouvés à Autun, à Lyon, a livreur a Gre¬ 
noble; mais aucune tia se présente aven une allure aussi décidée et dans un 
état de censervatîon aussi exceptionnel, 

M. Henri Cordier comte unique un* lettre de II- Robert GauthioL chargé 
d’une mission dans l'Asie centrale, et un rapport sur La mission archéologique 
du IF Segalen en Chine. 

M. Ëlie Berger rend compte de l'arrivée et du séjour des troupe* allemandes 
au tblteia de Chantilly et dan s les environs* 


SÉANCE DU 2Ti SEPTEMBRE tt»14 + 

|f i R&bdon communique uûs lallre de M- Marcel Dieuialdy, qui annoncé son 
arrivée au Maroc* où U est chargé d’un c oui mandement- 

M fc Salomon Reintcb rappel I* qut Sülieon, au début du v* siècle, fit enlever 
les plaques d'or des parle* du Capitole pour subvenir à la détresse de l'Etat- Un 
historien byzantin prétend que l'on découvrit alors, en une certaine parti* de! 
porte s, une inscription dont il donne le texte et qui comportait une prédiction 
flduuse pour Sülieon. U. Rrinaeh essaye d'établir qu'il sigil simplement d'un 
grafÉite,d'une signature ma! lue; il la rétablit ainsi : h Niger, esclave de Quinlus 
Hegius ** 

M, Ernest Babelon dorme lecture d'uo mémoire sur Attila dans La numisma¬ 
tique, Il c'y a pcinL et il né saurait y avoir de monnaie au nom d'ALtiJa. Mais 
]*s Romains, suivant nn usage constant* ont introduit sur leurs monnaies, i 
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eeHa époque* un type liotlf^u qui rappcll* leur victoire des Ghànipi catalan- 
dodos «n 151. Ce type rappêœnta IWperauT ranftm <i»boat. Arasant du paed 
un dragon à tête humaine *L h queue de »rpenl P Colt* nuff* symbolique partit 
pour la première foi» sur !ef piftca» d'or des deux empereur» eoniâtapormm» le 
la dAüüLfi d'AUili* Vatanlini&n 1ll p empereur d'Occidooi et Marrie^ empereur 
d Orient, Le dragon & tête humai u b et k e&fps de serpanl rappelle les Géant» 
an^uipêdes qui, dans 1 k mylhoLogïo intique. sont foudroyé» pur Jupiter Pouf 
commémorer la dtf&LLa d'Altilt cl de se» bordes* on a 1 est inspiré de la Gigan- 
lomactiia; les légendes du moyeu Age firent d'Attila* dont le nom étaii syno¬ 
nyme de terreur et de destruction brutale, une incarnation du Diable, et tes 
Ko ns furent mis au nombre des démons. Or les démons, dans in symbolique 
chn tirf.nep sont les héritier* des Pa»a p de* Satyres et des Faunes antiques, 
M r Ftaboloo montre una médaille ^Attila p créée en Italie au débat du W wlc!e s 
d'après 1 m données da la tradition uêdiéfata. Attils y est représenté, tomme 
les Faunes antiques, tra« des cornes de bout* des oreilles et una barbichu de 
bouc : t! est ainsi Je Roi des démon» venus daa steppes asiatiques. Figurant 
dans l'immense cortège do TEnter chrétien, c"Mt a ce titre qui! prend place 
dans L b art do meilleur et même ilao# lart scuplural da la Renaissance. — 
K, Bouchê-Lrclerq présente quelque* observations. 

SÉANCE DU Z OCTOBRE lûl i 

A propos du procès-verbal (tel* dernière séance, dans laquelle H. Babeloti a 
présent le moulage d’une médaille de là RsnaissM» représentant d'on côté 
Attila et d* l’autre la fille d’Aquilês. M. Antoine Thomas rappelle qti’una chro¬ 
nique hongrois* attribue formellement 4 Attila, dont elle énonce le nom sou. 
k forme AjuÜfcla fondation d'Aquîlèa. Celle Agenda, qui prend le «ntrepied 
de l’hieteire, puisque le roi des Hum est te destructeur et non le fondateur 
d’Aquifée, est peut-être dérivée d’une légende italien ne d'oprés lequelle Attila 
est considéré comme la fondateur d’Udine, cette rille ayant, dit-on, pris aaia- 
Mnc.f autour du camp retranché construit par le chef des Hune pendant Je long 
siège d’Aquîlée ét ayant souvent servi de résidence au patriarche i d’Aqullée 
depuis la destruction du son siège propre. — MU. Baba Ion et Bouché-Leclsrq 
présentant quelques ob serra Lions. 

&S. Homoïta eomoscnca I» iMlur* d’uflfl noie îfHilulée î « énigme» rfe 
Mnrmarik. - 

SÉANCE DO 9 OCTOBRE mL 

.VL A, Mtr ti ccramnoïque une inscriplitn égyptienne inédite dê la vhs' dy- 
nastie (vers 2400 a. C.J, Il s'agit d’un décret royal qui nomme le viair Sham si 
directeur du Sud et qui énumère les 22 nomes de k Haule-Ëgyple soumis à 
■on autorité. C’est le premier document dB « genre, et la plus ancien a a lisk 
de nomes qui ait été retrouvée. U stèle, provenant des fouilles de MM. Ad. Reî- 
naeh et H. Weil 4 Kopto». est actuelle mon L au musée du Caire, 

Al, A. Héron de Villcfosse communique, au nom du R. P. Delattre, oofres- 
poridant de l’Académie » Carthage, te teste d'une petite inscription fOlife trouvée 
sur remplacement de celle ville. Elle est gravée sur une stèle en pierre calcaire 
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tri accompagnée de symbole» sculpïSs : T{îlut) Karÿîliu* Val^ri}* [ix v]** 
uoium joït'iL La forme tr xùa pour {m imju) se rencontre assnz fréquemment. 
C'est h la suite d'une apparition de la. divinité h T. Gargillius Valons, probable¬ 
ment pendant son sommeil» que tel ex-voto a fclé consacré. Comme le nom île 
la dlviaïLé n'est pas exprimé dan» le texte, il est certain que celui-ci provîeol 
d'un des temples do Carthage P ïac ^ eous le nom d'une divinité connue, 

M. Homo Ile continue sa communication sur w le» èoïgmcs de Mar maria 9». 

séance du te octobre iqu. 

M. Emile Châtelain* président, annonce la mort de Ni. Joseph Dècheleiie, 
correspondant de l'Académie, lue à l'ennemi p à la télé d'une compagnie d'in Tan¬ 
te rie territoriale. 

L'Àcadêmie procède à 3 a nomination de trois cotnmiasiont qui seront chargées 
de donner de» sujets pour tes concours de différents prix, 

M, EomoUe termine sa communication sur « les énigmes de Nkrmaria a, 

SEANCE DH 23 OCTOBHE J9ii + 

Présidence de M. ÊulLIh Cbatelam, préaidant. — Après un Comité secret, la 
piance étant redevenue publique, te Président donne lecture du document sui¬ 
vant : 

■ L'Académie des Inscriplboaet Belles-Lettres, qui représente dfcni l'Institut 
de France l'étude des grandes civilisations historique», a été profondément 
émue, depuis l'ouverter* des hostilité» 1 des actes de barbarie disciplinée, exê- 
lion d'otages, massacres de non combattant», de femmes et d'enfante, commis 
en Belgique et en France parles armées allemandes, en violation de» lois de 
U guerre. 

v St elle o K a pas protesté déjà contre ces actes abominables ni contre les des- 
trucüoo» impies, que ne justiHaii aucune raison militaire, telles que l'incendie 
de Louvain, la bombardement des cathédrale» de Mali nés et dpi Reims, la tan* 
tative criminelle dont Notre-Dame de Pftfis a été l'objet, c'est que ces violences 
paraissaient assez hautement réprouvées et lïetriea par llndignation qui s'éte- 
Tait de toute part. 

* Maïs aujourd'hui l'appel qui vient d'être adressé à l'opinion publique, eu 
vue de l'égarer* par un certain nombre de savant» allemand», ne lui permet 
plus de ganter le silence» 

t Elle i été douloureusement surprise de voir que des homme» illustres* 
quelques-uns même de ceux qu'elle avait associé» à ses travaux et à qui elle 
avait cm pouvoir confier aussi une part de son honneur, n'onl pas craint, pour 
«icuser des crime», de nier tes plus certains, et cela, sans enquête personnelle, 
au mépris de tous les lémoEgnages et do l'évidence mêrne p sur la foi et peut-être 
sur l'ordre d'un gouvernement qui a fait profession de n"attacher aucune valeur 
à la parole donnée* 

«t En conséquence, elle déclare que ceux qui ont mis ainsi l'autorité de leur 
nom au service de la violence, pour S'aider à ie déguiser* lui paraissent avoir 
manqué gravement à un devoir d'honneur et do Loyauté* 
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* Elle décide que celle déclaration sera tue eu séance el insérée dans *ee 
proc#s-rerbauï. » 

L* séance *3l levée, 

SÉANCE I>U 30 OCTOBRE IPH. 

M. Louis Leger lit une cote sur l'étymologie du mol * eadeslre ». Chei les 
Byzantine, l'impôt, entre mires désignations, s'appelait ttiihoi, û’eel-i-dtre In 
ligne où était noté le paiement du contribuable. Le registre s'appelait Kataa- 
tihhon. A Callaro et à Rsgu&e, le mol avait passé en latin Sous la forme « Kit,ns- 
licbum », On la rencontre en serhe sou» la forme * Kalaslith >. Ce mol a P»* e 
à Venise, il «et venu an Proveaci» (comme le constate le dictiomieir* Halirtld- 
DarmestHer), et a été transformé en « cadastre ». C'est ainsi que le bas-latin 
en devenue - registre ». - U. Thomas présente quelquesi observations. 
M, Salomon Reinaeh Jkl une noie sur les funtoftiU» d’Ataric. Jorduèa, ■ bis- 
torieu de» Golhs, rapporta que, lorsqu'A tarie mou ml à Coscnxo, en 412, il Tut 
enseveli dans le lîl d une rivière, dont on avait préalablement détourné le cou». 
Le» captifs employés I ce travail furent mis à mort, aBn que personne ne «vêlât 
le lieu où reposait lo roi barbare, enseveli avec les trésors provenant do pillage 
de Home en 4iû. M. fteinach montre que des histoires analogues ont été racon¬ 
tes à diverses époques et qu'elles appartiennent nu domaine de la légende. 
Alarie et se» Cotbs étaient chrétiens, el chrétiens doutant plue convoi noua qne 
leur conversion était récente; les evêques nsuweni pas toléré nu mode de sépul¬ 
ture inspiré d'idées païennes et souillé par un sacrifice humain, - MM. Uii- 
vauaes. Bouché-Leclercq et Monceau* présente ni quelques observations. 

M Paul Monceaux cnmmunique une noie de M. Gag" 4 * îur uue m*erip ltuü 
grecque, récemment trouvée è Constantin*, relative à un légat d'Arabie, du 
Lempft de Mite Àuf&ïe. 

M Héron de Ville fosse communique uns lettre du R. P. HH alite, eorreapon- 
dani’de l’Académie, concernant la découverte de plusieurs huiles en plomb, de 
l'époque byiantine. Sur l'un de ces monuments, appartenant * M. Ju.e» Renaud 
et trouvé à Carthage, o» lîl d'un côté, en caractère» grecs, une invocation a la 
Viergi' : Mfr» 4t Diru, yriit ieeour# à foi» senrifeur, et de nuire le nom e 
rèvftqua André suivi d'un mot que 1e P, Delattre suppôt* être In 00 ® ds la ville 
épiscopale d’inwt en Ati^Mïneure. M. do Vülefowe pense quil i «!*">* 
dans ce petit leste deux lettres parasites et que le nom d'André est simplement 
suiti du, mot écrit par eiteur 

M. Faut Viollel donne lecture d'une étude sur lu Parlement et le Grand 

ConieîL 

SKANGE DU 6 NOVEMBRE t&U 

M. Maurice prcrn fait une gecorirfe kclurti de son mtooîrfi sur un r % |,inl<! 
faux de Charles Se Chiure pour l'abbaye i$e Monlier-tti'Der- 
M. Paul Violltl eonÜTiue U lecture de son Étude aur le Parleïqeni el le Oruo 

Cnn&eil* 

SÉANCE DU 13 NOVEMBRE M4 

M. Slaspctûp secrétaire perpéiueE, donne lecture d h nni le lire de h SociÉiè 
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impérial» archéologique d* Moscou, protestant centre k bombaidEment il* la 
calliAdr&k de H'-idcn. 

M. Henri Jadert expose l'étal de ta cathédrale et des musées de Reims après 
le bombardement par les Allemand^ — M, Salomon Heinach prése nié quelques 
observations» 

M. Héron do Vil lofasse présente quelques inscriptions latines découvertes 
par M. Henry du Sert dans la vallée de la Msdjcrdah. Los deux plus impor* 
tantes sont malheureusement mutilées : ftros» gravée g ou s te rÈgoc de Se prime- 
Sévère» mentionne ia reconstruction d'un temple do Morsure SobHus dans les 
environs do Bordj Touo, station de la voie ferrée entre MedjtfE-ebiiab et 
Tébourba. Le culte de ce dieu était meijrèpandu en Afrique, en particulier dans 
la province proconsulaire, LWre est une épitaphe métrique de SO Vers qui 
concerne un jeune hum me mort en regrettant de savoir pas perdu la vis ea 
combattant. Cinq nôtres textes sont funéraires et Défirent d'întérél que pouf 
la rareté de eoruiu# nomi. 

M. Giclais,-président, ion once que l'AcAd^mie proposa : 1* pour le Prix 
ordinaire h décerner en I9Î7, Je sujet suivant : Etude historique et philûîoQîiiue 
de (a Germanie de Tacite [déptU des mémoires au Secrétariat de l'Institut avant 
le 1" janvier 1917 J; — 2* pour te Prix extraordinaire Bord En t à décerner en 
l&17 h fe sujet suivant ; Etudier fc» retirions H ttèraires de ta France efdif 
t Angleterre pmtant h Guerre de Çtnt ans fdépftt des mémoires au ïâocrélariat 
de Hoatitut avant I# i Éi janvier l&iï), 

L p Academie décide que, s'il y a lieu, elle acceptera les ouvrages manuscrits 
ou imprimés relatifs au moyen dge ou à ta Renaissance qui seront envoyés au 
Secrétariat de I 1 Institut avant te î" janvier 1917* 

L'Académie élit MM. Héron de Villprosse, Salomon Remue h P Ornent et Tho¬ 
mas, comme membres de la Commission qui doit présenter tes noms des 
candidats pour les places vacantes parmi les correspondants français^ et 
MM, Sec art, Paul Meyer, Alfred CroiseL, Léger pour présenter les noms des 
candidats aux places de correspondant» étrangers, 

SÉAUÜE DU 27 NOVEMBRE ï&U 

■M. Émue Châtelain, président, annonce k mort de M . Paul Viol tel, membre 
ordinaire de t 1 Académie, décédé Ig 22 novembre, et de M. Alessandro d H An- 
cona T correspondant étranger. Il retrace brièvement leur vit it leurs travaux. 

AL Léger donne de» nouvelles de La santé de .SL Marcel Dieulafoy, membre 
de l 1 Académie, directeur du génie i Rabat. 

11. Antoine Tno mas propose une explication nouvel te du mot amour, dont 
la désinence est tti contradiction avec la loi phonétique d'après laquelle I* 
latin -or* -aris e&l rendu en français par eur f/îeur, çhatmr, doute ur, etc*], U 
établit d'abord que l'ancien français possédait k forme normale ameur t oûü- 
curremment avec amour, mai g qu’il rappliquait eidusivèment à K’ardeur 
amoureuse des animaux, Amour est emprunts au provençal et témoigne da 
l'influence exercée sur la lingue des trouvère» par k tangue des troubadour». 
Sous la même in Bu en ce, le français dît jafotix et non jaleur , bien que tous les 
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adjectif* latin* en -amis sciant rendus en français par des mets en eus (eowrd* 
geiuc, douloumpt i ÿforîenT> ete.ji Amour vient des centra de la Provence> 
comme Aoiu* de# foréla de la Germanie : chaque pays exporte les mots comme 
les sentiments ■{uL caractérisent su civilisation. 

AL Louis Ugif commence la lecture d'un mémoire iur la Serbie au moyen 

a & 0 * 

SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1914 

M. Loua* Léger achète sa oammuniftlttan sur la Serbie au moyen ftpr T 

SL Édouard Coq lit un mémoire oû il étudie la artistique des locaux aJleclés 
à rbahiutlou dans la Rome impériale. 

SÉANCE DU il DÉCEMBRE 1914 

SL Émile Châtelain, président, annonce la mort d# M* William Woodville 
Roc khi [J. correspond! ni de l'Académie- 

SÉANCE DU ltf DÉCEMBRE 1914 

Conformément à une décision prise dans le comité secret de la séance pré¬ 
cédente, AL Maspero, secrétaire perpétue I* donne leclure du 1er te du voiu sui¬ 
vant que JW e idc mie des Sciences lui a communique : 

ü L'Académie des Sciences, constatant les importants résultats obtenus depuis 
longtemps eu Suède et en Norvège et admirant les mesure* énergiques prisé* 
récemment par S, M* Temperaur de Russie contre l'alcoolisme; 

Considérant que si É dans la lutin contre ce fléau, la France continuait I $0 
laisser devancer par les autres nations, elle se m attrait en étal maniât* 
d'infériorité : 

Émet le vœu que les mesures suivantes,, réclamées depuis longtemps par tous 
1» hygiénistes, soient adoptée* 3su* retard ; 

Limita Lion du nombre des débit* de boisson ; 

Prohibition definitive de l'absinthe «L de* liqueurs similaires ï 

Suppression du privilège des bouilleurs de cru, - 

L'Académie a adopté ce texte, I l'unanimité* 

VL Héron de VîllefoiM Ht une note an r une inscription découverte I Bu lia 
Régis par le D r Carton. 

Le D* Segalen, de retour da sa mission archéologique dan* la Chine ocei* 
dentale, exposa les résultats généraux de sa mission, qui comprennent le relevé 
et L'éludn de la plupart des monuments anciens du Sud de la province du 
Cbfti3*«i H da la totalité du Sen-lcbi>u*n 3 ainsi qu'un itinéraire cartographique 
de Ii région inexplorée s'étendant du Yalong à la boucle du Ynngtren. 11 
exprime ses regrets d'être seul à présenter ainsi à I"Académie les fruits d'uni 
année de collaboration constante avec si* deux compagnons, Eu comte Gilbert 
de Voisins et t'enseigne de vaisseau Jeané Lartigue. Mais» dès leur retour en 
France* dis fonctions militaires diverses ont séparé les trois voyageurs, 
M. Gilbert de Voisins sert actuelle ment dans r&rüHerie et SL Lartigue, déjà 
blessé devant Diimnde, commanda une compagnie de fusil Lira marins, — 
M, À T Thomas présente quelques observations* 
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M Êdousrd Chavirmes, viceprasidcnt, insiste sur l'importance de 1» m»- 
sion conliée au 0» Ségaleo et sut les éléments nouveau* qu elle a apportas l 
l’élude de la plus vieille civïlisslion chinoise. — L’Acarfemis s'assMia •"« 
rementemenU qu’il adresse à M. le D’ Ségatal el à ses collaborateur*. 

A la tuile d'un comité «erel, M. Chalélais, président, annoncé qi*l A™- 
H jênue VÎMI d'élir* ! i* correspondflnL françu» ï Ift cobnel AMtad# 3i ïnyz\ 
— 2 - eorrespon Assis étrangers : MM Ouspenski, membre de l'Academie dea 
sciences de Pétro K tsd ; le P. Delehaye, Bollaodisle, à Bruxelles ; P*m? G *' rd - 
DAT, pfükcifituj' à rUpÎTerailé d'OiToril. 

(ÜfHV gîll'fKr) 


Léon Düp.Ez d 




NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 



JOSEPH DÉGHKLETTE 

El n’y ft pas ri'eiemple d'une vie plus utile ment rouie à noire Science, 
plut mepiiQquemenl sacrifiée à Ib patrie, Longtemps après la diiparilion 
de ceux à qui Joseph Décheletle fut si elwr, son nom rester» comme un svm- 
bote ; rare iMjirnJil vilain, patrûre d refit, 

c 

É 1- 

Jean-Manf-Joseph Décbelelte naquit la S janvier lâti£ à Roanne (Loire)» 
(Tutus fimiLîp bien coûüue de manufacturiers de lu région. U fil sea élude# au 
collège de SiLnl-Ctiamûad (Loire), dirigé par ïes Père# morille#,, et e'aeqoïUi 
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de ses deroin militaires à Siml4ticnn& t Puis 11 finira dans le* affaire de la 
mniinn paternelle H fut chargé par elle de divers voyages éçmmercuiuï, 
notamment en Espagne, ““Win desquels U acquit h connaissant pratique île 
plusieurs langues. Dèchelelta élût singulièrement doué k coi egard : outiu 
l'anglWifirdlemlEMi, il lisait couramment HWioa et respagnol; il apprit plui 
Uni la tchèque et le portugais. En IB99. il a* raUra des affaires pour s'adonner 
enivrement à la adüaca. Depuis cette époque■ libre do son temps, dans une 
situation de fortune plus qu'indépendante, il fil de fréquents Toyages en 
Orienlp à travers les musées de France, de Belgique, d Allemagne, d Àutriche- 
riongrîs, d’Italie, d'Espagne, de l'Afrique française, assista A beaucoup do 
congrès scientifiques et de fouilles. Uni en France qu’A l'étranger i. La plus 
grande partie de son temps s'écoulait A Boa mm, ou il était conservateur du 
Musée (depuis W2) et administrateur de la succursale de b Banque de 
France (1911)* fl possédait une magnlllque bibliothèque personnelle et ? 
vérifiait, par rintenaitè continue de sa production, la mot de Renan sur le 
bonheur des érudits de province. Marié en 1905 à une femme lettrée qui paî- 
Ugeslt scs goûts, il ouatait pas d'eofents, mais vivait entouré d'une nom' 
breura famille et de l'affection de tous*. Correspond sut de llnstitul de France 
depuis I0H, titulaire des plu* hautes reçu mpen ses académique s, il était au 
premier rang de ceux qu'attendait un siège à l’Académie des Inscriptions* 
Depuis li publication de son grand Ouvrage sur les F'iséa ùrnés t on ne 
connaissait pas moins son nues en Europe qu’en Francs; les savante français 
cl étrangers lui ont marqué leur estime par les témoignages Ica plus Dâtteurs 1 * 3 . 

Décbelette était le oereu de Gabriel Rnlliol, l'explorateur de Blbrante 


1, Sci voyage* archéologique* Iss plus fécond * eurent pour objet l Allemagne 
(191fl), l'Eëpi&ne £191% 1‘Italie (I9t3j et la Belgique (1814). 

S, bu de * E » frèrei, Mp Décheicltt, est un prélat «™t, pincé, depuis *913, k 
la LèlH du diocèse d'fimux.. 

3, Déehdclte était, eu France,. correppeudan! de 11 Société des Antiquaires 
(189% membre du Comité des travaux historique* inspecteur division- 

nilrt de la Ébriété française d'archéologlE, couservaleur de* antiquités et objets 
d arl du département d» la Loire (19101, membre correspondant du comité des 
Société* lise Beaux-Arts (18$"). membre de La comcnuilou départe mou Ule de* 
monument* hiitüriquE- (IMS), vke-prtfldrut de 11 Société Edueone t etc, A 
L’Élraugfr, U «ail docteur hm*t ™ crtma de rUüiverrité de Fribourg en DriigAt» 
(1911), membre étranger des Académies de Madrid (19111) et de Stockholm (1911), 
membre correspondant de rinslitnl archéologique allemand £190% des société! 
arcbéologiquei de Londres, Edimbourg h Dublin» Coponbegue, Bru ml les, Prague, 
linmhourgn de la Société de u u mi Jtnatique de Finlande, etc. Eu 1910 et 1911 ■ il 
fut chargé de plurieora mission* par 1 b Ministère de l'Instruction publique et 
deA Beaux-Aria (inventaire de* riche h se* d'art det église* de lirroûâitltüJtnl de 
Roanne ; monument* préhistoriques de l’AuTergne et de la Bourgogne!- ^ était 
Chevalier de la Légion d'honneur, dratinctsûii souvent prodiguée A de* journa- 
IîiIeé, roaia que des savant* pro*ïüelaui + même de premier ordre, obtiennent 
(Üftirilemtnl. 
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{luorl en 1W)Î), dont il continua l'oeuvre, après lui avoir prêté son concours U 
avait i j tè remarqué de bonne heure par un érudit aussi estimable que mode sis, 
Ctiaterundier, qui lui légua sa bibliothèque, devenu-» lu noyau de la siennï. 
Encore écolier, passant ses vacances dans une propriété de sa famille, il avait 
été attiré par les curieuses églises romanes du Br tort nais (Saêne-et-Loire) et 
s’êlail mis Aies étudier à l'aids des livres il'Arcisse de Cou mont. Ses premiers 
travaux, sur l'archéologie du moyen Ige et de la RenailSMKO, parurent dans le 
flou,mais illustre et dans le BtiHelm dé ta Diana, En IWO, «eu* le patronage 
de la Diana, il publia, en collabo ration avec K. Brassarl, un important ouvrage, 
très abondamment illustré : La peintures murales du Noym-dge et de la 
ftenuissartec en Forci'. Plus lard, alors qu'il e'êlait tourné décidément vers 
farohéologi* celtique et romains, il conservait un vif intérêt pour l'objet de scs 
première s études et ns désespérait p»s d’y revenir un jour', do tirer parti des 
nombreux documents qu'il av^t accumule» sut l'art du moyen ige, en parti¬ 
culier dans le centre de la France qu'il connaissait ai bien ». 

Si Oéchelette fut entraîné vers dea époque» plus anciennes, c'est à Bibrscle 
et surtout à la céramique de ceL oppidum que nous eu somme» redevables. 
L'étude des tessons recueillis i Bibrael* lTniUi i celte.alors tout à sas débuts, 
de la Céramique do second Age 'lu Ter, puis a celle de l'époque gillo-mmaàe. 
ou régnait encore une extrême confusion; l'intérêt qu’éveilla en lui la grande 


1 Voir 1 D*8hrlellr, GàhrUt Butlwl, Mtcou, t»OÏ: inauguration du butte de 
a. Butm et du monument comm>‘moratif dit fouille* de Bibractl, Aulun, 1W3. 
Ce» deux pobllcatioui sont ex traite* d«» 4nna/et de i'Âcad. do Mdcon (3« »ério, 
l, VI»} et de» Mémoire* de lu ÜMlVfé EduOVtt (pouV. lér. t. XX\l>, DéfibdleU» a 
oublié CH 490* Uü tableau d’en semble de rexploratUiu de Bibracte t Le* fouille* 
du tdani Hemtdÿ de 1891 à Ml. Paris « Autan. Voir aimai : L'oppidum de 
Bibrueie, guide du loartafe. Au tou, f 903 (cf. #fee. areti., 1903, U, P- 36*}, 

2. Voir un extnul do «et ouvrage dans la fleeue acWotofiÿlW, 1901, l< P- 10 « 

*iîiv. , 

3 5â DOT. 1903 : V JftT&îl commencé tl t 4 qUÎOIÇ »0*s qMIld J« DE tu * Kflm 
pa [* que du l'ut moderne u» wl«f4 biblSu^raphinuu de* peintures mural» de la 
Franco [Moyso-^ *t li eit teaI^ tu, Ûcliuft É iaiif.bÉTÉ, Jb na w* 

quau.l je pourrai ta reprend*** ■ «u compta rendu d u» tarage da 
N. Houdut iur ou peinte lyonnalidu i v * iièçïç + Revue erche&l^ 19QQ + II* p-343* 
4. Voici nüâiciLiau da quolquea-una de® premier* travaux de Déchue LEn : L* 
thditau de Mmtrtnard tt *lt teigneHn, Boanoe, iWfl t' *91) : Nùiêt turki objets 
(Porfèltrwrie dam tel iÿlwt* dê faerQndinement de lloaNHe. Pn,rïa p < 

L v &£pÔ*Üio* rtira.ipCâfitiC f&réïitnrii, Roaun^ 1390 ; fiMcrTpfiOttJ: campOnairea dt 
rarrondiaîmmi d* Am mne, Montürïfop, 1 m i Xaiite W AtiÿuilÊ Chmtn>ndttr M 
tbid, La dénué du sphinx de la Bitî** Manlbnicu. t m {jolie uolice< tüoutreut 
quc pécheletm lisait Ses auteur* alafiiçae* arec Croît, bien qu + «n tradueliou 
■eutemtullï Pflterâr ÿautoùe ù représentation mmorphiqu* fflre, atxhéot. t 

1^18, îï, p. i1S]ï yïlrwœ Êf carrtla$e$ en Fo rns h Saiüt-Etienne. U*? 

mîdttillèdt CharU* VU dêauwert* w il^à numUm, f 

1893 P- jîH). La pretnifere »etLp^ que je cfluaaiiae da U^ûlieielte aur I arcMo- 
îüfie pritiifltorique da la Gm\t e»t un article *ur le monument mégalithique du 
Cbérief. MoutbrifloOp I895 + 
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collection de céramiques A mW* formée par le D* Pliotpe à Leroux* ainsi que 
la lecture d'un mémoire important de Dr«gge«dorf(llî93] r dont U son (je* d + «bord 
a publier une traduction, rcnoauriigea h composer son grand ouvrage sur les 
Voies ornés, qui établît «A répu talion d'archéologue cl su TR rail i faire vivra 
son nom (1904), 

IL écrivait la 2 août 1894 i h J'ni commencé lu rédaction d’une Étude sur les 
vues peinti à décor géométrique de notre région... Je crois être en mesuré dn 
foiirnif quelques constatations intéressantes au sujet de cette famille de vas es 
gaulois et gaito-romains encore peu connue, ■ Telle Tut l'origine de son 
mémoire sur les rases peints gallo-romains du musée de Roanne, que publia 
la Rrvui ürchéQÎogîquv (1895* I, p, 19d) ■. 

Troii am après {I890J, Décheïelle rlonnnil à notre jîét>ae un article qui fut 
justement'remarqué et auquel il attachait taûmêmo f avec raison p de rimpor¬ 
tance : Le biftfcf eonsarrd aux divinités domestiques sur k* eAencfs p-cttRoû ■* 
Il uV a pas seulamenl lé une ingénieuse hypothèse mais uu modèle da bonne 
méthode r Cette année même, Dâchrleue avait repris les rouilles do Bîbractt î 
« Je pousse en ce moment les fauilJes dans la quartier de J T àqueduc.^ J a fais 
construire on baraquement qui me permettra d'ofTrir l'hospitalité aux visi¬ 
teurs. j* Ayant eu alors connaissance de l'ouvrage en tchèque de L. Pié sur la 
Bibracte de Botiémej Le Hradisçht de SlradonitZi dont il donna plus tard une 
traduction (Prague, il sut tirer* dei analogies qu'il constata d’intéres- 

a au les conclusions sur la diffusion de la civilisation celtique 4 . « Noua vîmes 
alun* à notre grande surprise, que la Bohême avait été celtique, que Ses 
oppidc ressemblaient bien «ut nôtres et que Bibrade «rail des icEum ou de» 
alliées dans les grandes redoutes des monLi de Bohême; nous vîmes peu 1 peu 
les Celtes, non pas seulement conquérant, mais civilisant l'Europe entière 1 », 


U Eu uj j unotant t’envoi de sou mauuacrll, ïtér.heleUc «joutait ; h J'ai Jninc 
un blanc 4 la p. I£ de mou ma. pour y in aérer quelques ligues aur lei vases 
peint* da rkolft rhénan*, Ne connaissant pas les année* d" Allemagne, je suis 
embarrassé pour parler de cette poterie. Pourrie*-vaus m'indiquer quelques 
référence* 1 a lia toH que 9écheEflEte p « la différence d autre:a arrhèologues p et 
mieux inspiré qu'eux* eamm^avilit par l’étude tlüi objets, non par celle des 
livres. Il a toujours procédé alu ai* 

2r fieu, tireA., Ié9&, II, p, 03, StS et ■ part. 

3> Qf. Ree- anrA., iWt> t t P+ 4S3. 

*. h* Hmducht de Skadonic tt tes fôtiilits de Dihnicte, Sllcon* t8S9 (ISOt) 
[cf. dnlArup. p ISÔÊ, p. 519, ; U* iamaii d* p terres cfu vud-ouesi de fa Bohême 
d'aprfi M. PË, Psrîi, fMO. — En IWI T Déchelette publia uue traduction de la 
h-roc hure li'O. Poül sur lin acri piton «utunuiae de Viehihjf* {Mém m de Af Sùc, 
Eduïnnt, L 3CXLE) ; H avait déjà traduit, pour la même recueil (tm) f |e mémoire 
de G. HsrKbfeld aur tes ftduens et Ica Arvernes. 

5. Jqlliau, Revue des Et udr% an rit rrrar t* i 1 !**, p. 410, Pif, était devenu 
l'ami dévoué de Oèr.hE]etts r te tua wm J« Ho do 1&ik Déchcrette m'écrivait La 
23 déc. de cette aauêe : n j attends de Pragae quelques détails sur la bu tra¬ 
gique de co pauvre Pic. Cctlo mort m a attristé. Pié m'avait srée bieti re^u i 
Prague aOOorB cet été. Son œuvre arcfaéologiquo eal coniLdérahlo et restera, bien 
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Presque en même temp», Dichelells publia l'inventaire gé*t«1 de* mendie! 
«nlîqoes recueilli» au Mont Beuvriy Je 1897 & 1898 lHe«. nn-us*,, i*W t 

p. 123 cl fuir*}* ...... , 

Ver* celte époque, T* directeur de la firme de tynthùe historique m ayan 
demandé un travail d'ensemble sur le* études d'archéologie celtique, je déc inu 
ectte tdehe et lui conseillai de s'adresser & ûécheleue, qui ('accepta. SI en 
résulta un court travail dont le Ür*ge A part lut bientôt tri* recherché, parce 
qu'il constituait, en bonne partie, une révélation pour le* archéologues. Ce que 
Dêcbelette y disait du second Age du fer apportait un accroissement note e 
nos connaissantes ; aujourd’hui encore, on lit eea pages avec fruit 1 . 

De 1900 A novembre 1001. data de sa publication des Pctees ornés. Déetie- 
lette w donna presque entièrement à ces deux élodee qui lui doivent tant, 
* f | i f lf t | 0 la céramique de 3a Carie fornairtr et du deuïiénoe Agé du 1er. C est pour 
eu mieu* connaître les -usténait* qu'il multiplia les voyages et qu’il passa des 
Usures à dessiner datif les musses. Celui de Saint-Germain n’eut jamne de 
client plus fidèle; en retour, U s’employa de tout emur à l'enrichir*. 

Mars 1900 : • Je *uU rentré ülerd'aae tournée archéologique daua les musée» 
du midi, que j'ai mité» en vue du travail que je prépare activement *ur les 
type* figurés de la poterie sigillée. - . . . . 

Juillet 1900 : ■ Je viens de mettre la main »ur un lot a»it* importent « pote- 
rien moulée», trouvée» dan» un nouvel atelier du Bourbonnais, à Smat-Rémy 
pré» Vichy'. La découverte oit d'un très grsnd intérêt; c’en I* première Joli 
«lie Cou 'rencontre utic officine dont (es produit» peuvent être dotés avec 
quelque précision. Ile appartiennent à ta première moitié du premier «écleaprte 
j -C. C'eet doue le plue ancien atelier de poterie moulée connu eu Gaula 
jusqu'ici. On y trouve, à célé de» type» d'Andcruadi, de cuneuse» et maladroites 
Imitation* de» vues sigillé» importé» su Beuvray. Eu outre, ce» potier* fal¬ 
lut tout à la foi» des vases et de» figurine». il rie*» donc pa» téméraire 
d’assinner au* figurines la même d.U qu’au* produit» céramique*. * 

Décembre H») • : - Je me *ul» surtout occupé* durant ce voyage [eu Italie}, 
de TimparULton de* va*e* «ifçUlAa gtlIû-reraaJù». Cette Sui^rtaUoii a tté 
déranle dés le milia a du i" eièote, Artiste* médiocre», no» potier* 4e 9auai#i: 
et de Lesou. furent de» négociant* avisé»* Chose étonnante, pour lutter contre 


que cttei lui U sens critique eJt été par foi» déformé par sa paselou patriotique, 
constamment préoccupée dWter Ia vieille cation tchèque au détriment dee 

6C j rt fl«euè de lynlAéw Ateforiytté, Joillel-eoAl 19M [M p.) Cf, Anihropot., i»2, 


etc CAuAGDtrdi 


p, 631, 

S. Sou» lui deven», entre autre», le mobilier d* I* *épnlture __ 
qu’il acquit pour la Musée, à Clermont, «n août I9üt. Il Tut aunl de ceu* qui 
facilitèrent à Saint-Germaio l'acquisition de la collection Plicqoe. . 

3. Voir son article sur l’ottdH de galut-Rèmy dan» la Brtr. art h,, w, L 


■££ retour d’un voyage en Itelie, où Déchelette avait trouvé le temps (il «aU 
■'obligeante même) do photographier quelque» marbre» inédite ponr mon Ktp*e- 
£mnd* ta Mlatuair*. 
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celle concurrence extérieure* tes ataitan Italiques, bienLût ta pleine décadence P 
ont dû t à nu momcai donné, pasticher Les produits gsulota! ■ 

Je nawili u n ri & tel trois importants mémoires où Dêchefelté attesta sa maflrUe 
rFana le domaine de U chronologie protoliislurique* où il se révéla comme U 
plus brillant tliieipta français de MonlcLius : Müntâfwtino e( OmumsSo, gtude 
rtir h fimftsalctm des Gaulois cisatpînx, travail qui reste fondamental 4 cet 
éganl (Jtau, <irth rf 1902* \* p, S43) ; Cet sceaux de tr&nxe de Uemmoor, iTaprH 
une récente puAitaufrèn de WïJtarï {ibid, f 19Û2 S 11, p, 280); L'archéologie pré- 
hUtoriipiê et tes fQuitte* de Gdfthaÿt {Anthropologie, 1903, p. 661) i. 

C'est peut-être cette aptitude exceptionnelfe ans classements, fondés sur des 
groupements ni des ■compiruiEuini d objets t qui Tait le mérite prie ci pal des 
Vmc$ ome-r; on ta retrouva* comme une qualité do minante, répondant à une 
constante préoccupation, dan* les mixages subséquents de ïWu-uf L Ce n'est pM 
l« lieu de mppetar ici ce que les Fuses ornés ont appris à la science 1 ; il suffit 
de dire que ptm d'ourrâpes ont exercé, dans ta domaine de nas ÿludes t une 
influence plue féconde. A cûté de 1s question chronologique* celle des centres 
de fabrication fut résolue par l'étude des fragmenta de moules découverts dans 
tas ateLiera céramiques de la ûauta; tas motifs figurés furent classes avec une 
p n'ctsion parfaite : l'ordre naquît tout A coup de la confusion, Malgré le prix 
pj«vé de l'ouvrage* que justifiait d'ailleurs L’ibondanco et roiceltauce de Filins- 
t ration, il fut acheté et lu partout où l'archéologie était en honneur ; ce succès 
fut un précieux encouragement pour Déch$tatle cl le dispos* sans douta à 
préler Portilte, bleu tût après, aux propositions que lui fit, A mon instigation* 
L'Éditeur Picard, qui désirait enrichir sa collection naissante de Manuels d'un 
ouvrage député longtemps désiré, mais que Dêchelatte seul pouvait écrire, sur 


1, ütemiütrit tfun vase tiÿilU d* fabrique antienne doit# ta Pru*se orientait* 
paris, IMt IBuiL ætéA.,, i9Ci* p. i31) : Poterie* d* ta Tene û ftoortiJicoi géomé¬ 
trique ta™ ré. Pari* t t9(!i {Hfv., ÜHH + II, p. H) ; Vnt fibule de ffôrtnft* JïuM, 

£ûc t oufE'r;., I9 û2 t p. £22 ; et flwfü. de la I>tana + Iflûî. p r « H mémoire plus dêie- 
loppcj ï L'oppidum flfé Èibratte et te* priacipaiM iiùtiùrU gauloise* contemporaines 
{Anthropologie, IMS, p. Il) i Dttouÿtrtu ÿüJto rqmaiHfS dan* ta mtte dt Roanne, 
MonUirûoUi 1903 [Bull. Diana , L Xlllj ; Chaînette en or attaché* d tme Imet de 
ftfpt du fer et BouitrülU de fourreau gaüa-remain {Mém* Sac, Eduenne, 1903) ; 
La uréropota gaUfr-ro «nain e de R*tSnne w HoulbmQD, 1904 ; La fabrique de la 
Ùraupmnqut, Itardeau^ 1993 (Jlfev* Et. anc., Jmiv dinars 1903g £èj graffiti* delà 

0raufêsent$uei ItarlSp P&04 (ftao. flrfA.i 1ÏÛ4, I, p. 20ÛJ î Le# anciens de 

Cellti {ÂKthnfri tf 93, p. tto) ; La iépulture d* Çhastenard et iee caint monétaires 
de Paray lc-Moniat {tii*. ütch., If93, l t p, 235) ; tfoppidum de ■ SitiQbriÿ^e [Rail, 
wm* t L3BJ, p S&î) ; tat fauiltaii du Moni-Beurra^ de I8ft à SfOi, P&t\a et AoEcïu p 
1^04. — lie ta même époque, LroitsoUJt» mémoires d'archéologie romaine : L’m- 
cfose à ta lortÉrme (HfH. arch rï IfÛS, 1 + p. 392) m t Un. relief teramique de Lezoux 
emprunté nu groupe du Laocu^n [ibid, r 1B03, 11. p r 181^ -Lej >jiüdmteupuytiuire* 
péid. p 1904, t r P + cl un bon rèiouié d h un mémoire d AooiUcbiue lurratchéo- 
Logie mise (dn/Arpp,, 1904. p- 3^1). 
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l'ensemble do no. acquitte nilïnuale.jMqu'à Infin «•* J " 

travaille 4 mon ttawl. l- *> octobre t«b; mai- ™ 

fai ^ dérangé par uM période d* qnlnu Jour. comme capitaine erritorij . 

J* relis r** lignes i* Mil ** 

paiement soucieui do remplir loue «a dewSrt que Ofcheloilo ne deva l P» 
achever son JlMOfli - 3 novembre 1006 ; « Je reprend, la préparation -le 
mon U«net qui, eu lieu de diu* volumes, «n - Le premier voleme 

comprenant le paléolithique * le néolithique, fui. mis en venlo 
lôOR. ja n’hésite pas à dire que c'est 11 une date dan. I histoire de 1 archéologie . 
L’aceoS du publie savant fui « qu’il devait «Ire : un oonnert de louaogea et 

de félicitations *. 

jo 19 D 8 : . picard me communique votre lettre et je .ni. «IrtmomeM 

Kuêlblo OUI htoortflittla èlurr*. que tou. v«nl« Me» lu. 

r*" r * r-s r„x r : z&ixi 

......- u *»» **■ r- ? ::: 

weS.be. je ne cuuusL.«i* ,ue cuporiieleUemoul. J'ahoMe u.ainleu.ul avec 
plue Je sécurité lu prclohtetcviqu*. * 

Dèeheletto ae jngeeit fort bien. Ce n'eri pas dans ce premi,r volume qu'il 
faut chercher les idée» originale,, ,1 aboutie* dan, U» l™ --M-*» 
tout rien* les deu, dernier*. N'étant ni géologue ni pekcnlolog.ste, Uui*ur 
detail, sur bien des questions, l'an remettre au jugement de spécialistes. dont la 
# i,,: ni Dia défaut ; mais comme il savait travailler, comme il avait 
^ l^ï delrte et de méthode, comme il avait inlirdmeut de ^ 

Ions il 01 une œuvre de mise au point à tous égard, excellente et futou®. 

1 , , , de l'Europe comme & la nétre. Le ton sens de Beche* 

~b«^L. J, Jüü. J. II».» 

Nliillnr dans V hypothèse plus fâcheuse encore qui subordonna Ur qua- 
ÏÏ£ii£m ÏÏ Si hïtoriquee de l'Orient ■. Sa probité sc.enbfique, 
qu'aucun .«fi é. travail n’effrayait, s'altoste surtout par ^ 
Lnées de .taüone et de monuments qui, dans te volume et J « 
forment comme Tessiture du teste et. sur un terrain « mouvant encore, résume 
et rend accessible ce qu’il y a de définiti f et d acquis*■ _ 

J. Maniai tl'arfhiologâ prihistoriijM, ctlitqui el *' U ° S 

Cf c fl Jcarf, tïü», p. S38l Jourvi. ëei «te-, t*«B, P • SM ‘ , „ j . . 
3 ; u fé'vrter ,S« : . Oui j'ai lu le livre de Soptiui Millier et j'ai perdu tnUà 
toute confiance. Faire dériver te* eculptaH* magdalénienne* Jee Bgurio vg. P 

tienne» semble un défi au «en* commun. • . lrtlr ... 

t lücbelette compte it publier v».r* 1913 uue édition ravi.ee de ce volume, .e* 
aw ïSTIMUM pas. — Autrvs travées de L. même période t U c^ P £■» 
Je thfiaim iH«. o reh., ms, I, p. set)-, f ; »e **°^*£Z^ "f '^\ 

Cagliari {iiid., IMS, J, P- ^ F** ****** ( i|Xb«? fcooêw de 

laJeatofr» dtt eïlteat* fortifiit ti nltlitr* <it l'éfoqut ntoliOuq*' 
ptHsnaa*, 1»DS. p. 283) t Hron-.t de Caucovrt et S<krûpalt de Dion < “ • r ï‘- 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE 


Le bon 4 lirer du Iq-eus | était k peint don nA que DéchaleUe, tout en rêdi- 
^ani le t. J1 du Ifuimcf iT%c du brome, publié en l&iO), ae préparait à 
reprendre lu fouîltgg de Bibracto et eommeiiçiii deux importants mémoires 
sur k chronologie ibérique et sur U colle primitif du aoteîL 

lî janvier !9tlS ; ■ Je me au U décidé à Couttouar, *n Muot-Banaraj, l'œuvre de 
mon onde >L RuIliaL L'oppfcfujrt/dunL 11 ro#le encore plue de SCS hectares à foukl- 
1er, u’a aiu* doute pat livré ji e# liernier# lecreU. Vinjs avnua pratiqué quelque h 
sondages Télé de râler et je me propose, dans quelques in oie, de coroiu^ucer 
due uuapaiçpe de foaSHes active. * 

11 août !WS : « Ce qui m'a retardé [dans k préparation du mémoire aur ta 
Ebrouetogïc ibérique}, c'éit que Jki dti apprendre à lire Je portugais, qui n‘eat 
pu du tout du uibllau. J'ai dépouillé tout ce qui a paru d'impoftâüt dam les 
deux langues et je commence à voir as-ier clair diaa cia chia», ob i« dissimulent 
beaucoup de faite iutêrvaaarttE, Eu matière de GËaasificaUou et ùt chronologie» 
une refoule générale aîmpOBliL * 

1 »plambre 1908 : * &luu article aur rii^pe m'.i demandé piue de 
recherches que je ne le peuHÜ en tonmkcucaul. mai* je crois que ce tnni) ne 
ten pal perdu* Car le fadre d'eyiçmbk que j'it tracé devra être reconnu 
exact, * 

Lu effet, ce nu ■moire - est un des chefa-d'&urro îuconLêslès de Déc be! elle ; U 
y irait presque tout à faire j du premier coup, tout le néoesiaïre fut fut. Je 


1306, p t Jiua et Ree. Et. anc. t 1961}; Statuette de Mercure (Bu/L aniig. m ittl, 
p. ÏÏ4J u f Antéfixe s (Rvll. du Çomiié t i9D6, p. 31) ; foitotatfUé de i 

carte* pQAittlti de* nnouiTlrnla romain* de Fronce arcA», I90fi h !* p. SÎ9; r 
avçc mppEémaut [îbîd., 1906. Il, p. 266) ; Ornement* flamboyants des époque* 
flaufriftC' ft romaine^ ilnutbriiou, 1996 ; Le# Sipulturet de l'dÿe du bronze rn 
France [Anihrop^ 1906* p. 32 Ij ; Mwm (Tenternie à parements interne* (ifiwL, 
p , 393: ï Diitribulion de* rackette-* de bronze en France de .VvntfcOj 1996, 

IL p. SU) : La itùiwn maf/datenienm du Saul du Perron, Montbrison, 1937; La 
peinture corporelle et le tatouer {Rev. areh„ IM7,I, p + Si) \ Guide de* mtinu* 
Ttient* d'Au!*în, Roanne, 1907 (t91131 ; Neà/iea de ta &£# d Hercule {Æcff, Et. 
ocL'dée* iWl, p. 340) ; Km de du Congrèt dtÀoatfon* Caen, 1901 ; Let identifie®- 
tioFii cTAietL* [le Relit éomtoih iBCft ; cf. Alfiia et Alaise^ dans la fteo+ Ei. (inc., 
1008); Le jeu du fort chez U* RnmmVii F AuluU, 1999 ; Une fépuiturc barbare tî 
Ateria [Fro Akxia. lepi.-oct. tÉHfl). — Qécht'letle pratiqua, en compagtite da 
Piruntct t dr» fonïika pre# de Salïai [Campte^rendiit rie ?Aead, t 1909 p p. SI). Ce# 
bailln donaéreut 4e b résulta* très Impart a uU pour la cbruuoËugie du seeund 
âge du fer : ■ C’eat la première fois, éGrixciML qu’une itallou nu N, des A [pas 
üoui livra des vasai a dgum uniras du vi 1 siècle en Rtratiflcalion régulière eu- 
daseui de# à figure» rouge# du v* T ootntne A Ikcmpoke d'AtbÊuci. * (fît?, 

or eh-, 19U9, E, p. 193), Ce b décoq verte i le mirent an relatîona a^er FurlwaÉUgEer, 
qui eu apprécia l'intérêt Avec piroutat encore h DéoüeEeLta eiplorn dei tu mu Ili a 
de l'Age du bropacaq Mont Poupe! (flw. urcA^ i'Jü9. 1, p, 316), 

1. Lécbelelte, Chronologie ibérique, b Reo, ürcA. i9P5 P IL p. il9 t 390; 1909. I h 
p P 13,. fit à part ; et. Anthrop.* tOlO, p. ST, Voir au*#i : l>écbeletle r ^fib èraîi^e# 
ibérique* {ânthrop. v 1S05 + g. i9) ; Quelque* mot* tur U* tkéùrics symhühtle* dê 
M. Siret {ibid. f 1918, p. 493) + 
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ne puis juger ara un» faveur visai entière la mémoire sur la culte du toleil*. 
ccl u 1 t. peut-être, auquel Drchelctte lui' même Attacha il le pi a a dis pn* ; ccaia 
\e reconnus qu’il y a beaucoup à en retenir et j'admire l'aisance aveu laquelle 
=el adepte de la prolohialoire. autodidacte dane le meilleur aena du mot a su 
se mouvoir, «n quête de paraiI fêles. sur le terrain de t'arclièotorie primitive de 
Je Grèce et des pays d'Orièot. 

âfi avril 1409 : * Je m'attache à montrer aux préhistorien» le parti que Peo 
peut tirer d«t trou raille» classique» et ries i<tr*a, oie conforment eu cela à votre 
méthode. Je croit que L'extgfee mythologique „ eu rare beaucoup à repérer fc» 
protêt Je nui eonuaijfaticcs tur le préhistorique ■ », 

L'etude oppmrondie de l’4gè du hronte précisa et modifia bien des idées de 
[Jetbelette, qui juge désormais en toute indépendance, dans la plénitude de 
son savoir : 


t< Janvier 19)0 : > J’abriodoone mata tenant l'idée de l'origine égyptienne de h 
ipIr^Lf, qui éféiimt,, al non plu? lu ïiord. * 

*o juin I9tt : - Il semblerait que nous ayons eu eu Gaule, h l’Age du brome, 
trois peuples di»linr1* ru point Je vue religieux et sauf doute social ; 

t* A J ouest, des peuple* de la bâche [bâches gravée» de l'Armorique et in nam- 
arable* depot* a? hai'h-Èi* hd brooie) ; 

■" ^ ft ”‘. . * "■**« 

3* Eoiiu, au ncrd.sst, le. Celtes qui ont pénétré comme uu coin entre les 
Jeuï gruupïM précédai*. 

Je latiee entrevoir ce» eonclu.toD», «au» oser encore les formuler nette- 

mËUl. P 1 

La publication do tome il du Manuel fut accueillie avec joie » ; nais Déche- 
Istls h'était déjà plus de ceux i qui la critique doit des éloges : ij avait passé 
ou rang des maîtres qui en décernent. Lo lettre suivante, du IS août 191 i 
montrera quelle était pourtant sa modestie • comme elle notait naturellement 
pas destinée a éLro connue, l’auteur y parle 4 cceur ouvert. Je lui avais repré¬ 
senta qu'avec des litres comme les siens il pouvait briguer d’emblée un siège 
academique, sans passer par le degré intermédiaire de eomipondani : 

* Je us eroi» pa* la moment venu pour moi de pwer m« eau üjd» tare. Je ÜH 

“ ‘ n UTê ,r a tïln * P°“f I* «&■» de membre libre. Je préférerai» 

être élu cette année correspondant, si po.ilbFc, et *1 foudre, pour poser plue tard 

lü Ulr \** soit achevé. Cria 

, ? d ra Q 1 vlqo*» années, mais je ce suis pa» impatient. Je, crois qu’au pré* 

‘ f 1 " 1 ™.? ü * ™ roll *F u « l« travaux do préhistoire ne doiveut pa- ccn-li¬ 
er es titres sufiieems. Doua volumes gallo-romain». eceompagné» de travaux 
annexes, continuèrent * trer. jeu*, si je ne m'aboie, un hauageplui Important., 


et à p l atl h<t,lt *' U dU tÙ * r,1> hi Wn ' arth '' 19t9 ’*• p ' 50S ’ 1W8 ’ Jt > P- ÿ4 - 

i 9 in ?Î“ S ^ rJr# Ü 1 ln /’ u * tllM djéBiues sur le Caucau {Anthrop . 

I9iü t p r 425 el à part). 1 f 

3. Cf- flefr» (^A. n |»tû h || t p. 
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Après in publication de r Âtjt* du brnnse P liée belette s'occupa d'abord d'une 
importante trouvaille d objets d’or qu r ü fil connaître dans las. Monuments Phi *. 
ÏJ m'écrivait ^ cç sujet : 

13 janvier 19Ü : J'arrive de H^o^rei, où J r oi vu *t ptiulographié chci Ëé-uth. 
potsetaéUfl h s Objets d'or Composant Li découvert* dont rail* H*M tté informé 
par M. Bertrand iio Muulïni. il l'ngtl li d'un dépfll Lrie w pour 

moi r.r> objet# saut d'oripLue nordique. lia *nnl venUH par Et grande voie eom- 
hïcri'ïslfl du R h Ane et Je h. Loire (ou du l'AUier), route qui &>mbraorhait en 
&«!■■* *ur relie de l'ambre- l 3 éir h «ont Tenus Les rase' icandtD&vej do Carcc- 
leÜe, lei ClbultiP danoise* de la hléiilE pa[aELLIa r Les vasPi ni«rdii[ ij ** du ïN-tit 
VilTatte dam le Cher. Rougêres esl y no commune votas ûô de collû de Jallguy* 
qui a 'Ion né au**i un i lé pût d ! or„ le #eul couuu, arcç ce loi de S. ttabcl, dacii la 
c^uEfe de U F rance, avant de Lie réccnl* trouvaille- * 

Déjà il longe â dresser La Liste des cimetières de la Cb&mpngne (t- IV du 
tfdAUfi} ri cherche i préciser l'origine des objets «lûlïqufts qui en aoriL sortis : 

Il fèrrïar lïll : * Je coimtate [daui le? aéoropolea de la Hiirue] de rôûllei 
influençai élfusqnev. Si Brille les avait eimuuea ! A cerlaluri égards* je Lui ferai 
amende honorable *. - 

L'été venu* il fit un voyage archéologique eu Allemagne et *n Suisse ; puis, 
à ta fin de l fc anu£e r il as rendit dans la midi de J a France. 

E ,r déêembre 1911 ; k Eü Provence., j'ai pu étudier Lés cnn J este h, malt inlérei- 
sanies découvertes de 51. Valeur 1 . Ce qui m"a te plus. vlveiueijL Intéreuip c’eut 
SID ptbi oppidum gullo-grcc aven épi 1 a* fibule» et bracdeEs de ta fin de l^Téne I- 
Vuiïj donc line grnBsn lacune de noire archéologie e» train da b a combler* p 

De eetLe fécondé période de l s activité de Décbeleltc date son joli mémoire sur 
tea origines de la drachme ot de l'obole p publié dans la H^nur nMmhmaiitiuê 
de ï&H [p, i et iuïv.j 4 _ 

L'année i912 fut consacrée à l’impression do tome EM du J/cmuef [premier 


1. 1er fréiûn de Hontfirrn et te Vilt r ttiÈUt}ê-Mur*Vit$rv PiùS t t. XlX. 

19M, p. 18$). 

± Nom avions l'un et 1 autre combattu J'étrnfléominle de Briflû A propua de 
H publication sur Ici fouille* Je 51 outefortmo (/W r . arüh r , |9üî, | p ^ 2s3 ; 
Amrü Pmf \\m t p, îTij. 

3. Cfr, iur uüe publication Antérieure de ce cbcjfcheur t Mchsletté, ftfp r üfïMot.i 
iBÛ L I, p- fW* DéchcteLle a publié aup-t dq article critique important but le# 
iféHumrl» finies à JlarceUEs Liitd +I tsm. I, p. t8i) s ||y a prouvé que 1 e. préten- 
doeri poîeriti ligures étaient d'un millier d'années plu» réceutea et virïgoLliiqnes. 

A. Cf. Tn, Resnarh, /Irp. dt& timdet çrteçu*t ¥ mt, p t — Autre» travaux : 
Lt jQrtfoi totntünw c d« IW«t Et* mie. r oct üéc. 19LL p. +33) ; Brdiaict* 

erjar * , « iîn {îi ™ wb-* <«L IL p, m); Lt* o rî 9 mts de findmtrié du 

emwf * n ya ** ét avril m\) ;; Décùelette et B.-rlLÙ-r, Le 

^fdrde Samt-Xiwml [Proc, vert, tel* $m+ Nat.d Auiu n t J9l! t p, 49j ï Une naît- 
rtl,é mm-pret Alton tet future* de A>u- Gnintje et de Gdvrlni* [A*Mnp. t 1!>t2 p 
p. jH p important) ; Êpoqut te ia fondaiwn d 1 Attifa {fen. nrch^ 191,3, I, p. j(n, ■ 
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^8 e du fer F publié en janvier 19i3)* # à un voyage en Espagne et à de nou* 
tfliux projets. Voici quelques fngmftnti de kllns que ja refus d# lui à celte 
époque î 

£f février 1912 : ■ Je «rois avoir trnnvÉ ]* vérilutble icilurprt'ïmion «Je h p*«- 
cej^Lon ilgurés iur le vas* en etéu tïÉL* d'ilikihia Trisda dsl des Müii^njitoiï 1 . ■ 

2Û avril 1912 !de BarrElojjeO : * Üii commente A fouiller InteHigemmeDt din^ 
i Espagne du OurrL J aï vïiilË Avaut-bitr AiupurEïJi T dont In r>-: cm part e-tX mngui- 
tlnue. Anjourd buï j'ai vu F mne raviront de ïtircdoue. le* produit* de l'txplorà- 
tlou d nue caiitOH nècropolE de La Trtnr El, *veo fl bel es, épÉea et unafon du lyp* 
gardois diAfliqucp ]« tout &ii(iclê à de nombreux ui^ campiUEena du im 1 au 
EL" jlèçle, À Lui] la rdasfciliicatïOQ d'usage s'applique parfaitement à J'Eti-fcgac du 
nord ; c'est uu résultat nouveau. » 

Au cours du uiéma voyage en Espagne, DécbdeîLe put étudier gur place las 
élonnantee d trouve Me* du marquis de Cerralbo t dont il donmi une idée tins 
juste rfsus une communication à rAcadémie B . 

Voici une lettre sur an projet qui revient une fois de plus i Tordre du jour 
(février I1M5), après lieu des allé rail etc* de veille et de sommeil ; 

1 octobre 1912 s * Je Vôïfi* dana le ËuUetîn arcfiéidegiqmt, que le Comité le 
pféorvupe de Taché *èment du Dhiümtwîrt arckèt&gîfm d# ta Gaule t confié i 
Cortailhac. Je ne voudrais rien faire qui put fi ire coniïdéré comme «ne te niai ire 
de dfeoueHitn an préjudice de cet mtedtrotet vénéré courra. Mais dans |* 
cas un il renonce mil à son projet* ja -loi» vous dire que j'atnja envisagé La pûi~ 
sîbilitè de rsprendre ce Diciiüimmr*, tout au moins fous une forme plu* modeste. 
En effet* quand an an Atari mf Rf.ru termine, on mtoe plo* tét, quand J'aurai 
achevé me* dépouillement» do monument* gaJIcHromajni, je Saurai «uêr# qu^ 
reporter mr fiche* par noms de commune* Lei indication* contenues dans erl 
ouvrage et surtout dan# les appendice* pour mettra sur pied ce Ùictioimain* 

J al inèiiau eu déjà à ce tajel des propositions d'un Éditeur. Puisque Ja Comité 
i ûccupo de cette question, je vous serais obligé de lui communiquer re rensei- 
gntKLeotp mais seulement daua le cas où CarEjulhac renoncerai è à son projet, * 

J* rTai pas encore dit que Déc b al site, à k différence dé beaucoup d'&fcbéü- 
logrçs même éminents, était très délicat en matière scientifique : en voilà une 
preuve que Je pourrais compléter par bien d'autres. C'est ainsi qurayum étudié 
de près la verrerie du mutée d* Naples provenant de Pompéi p U était prêt i 
écrire un mémoire posant le* bases d'une classai caiion chronologique de ces 
objets ; mais il y renonça parce qu*il apprit que M. Morin-Jean préparait, sur 
la verrerie en Gaule, i& bon livre qui! a publié en I9i3. 

Dêcliektle visita, en 1913, Te»! de HtaJis et la Carriole, 


Tflif* peint* fit OmmUhn ttfvH, du Zamilé, ms r p. lib); /.'mines ntt* du fer «* 
fiÿÿpu tAnlkrap ISIS; p, £19}; Ltt eme* en pierre ùche iie rAuvergne [BulL du 
ffrmifd» 1912, p. 3); Agrafai 4ê ceiniurmt iûfrititiE* [Qpmc. areft. Monttiia éieu ta. 
1913, p. Î33) r 

I. CT. CùmpitM-renéui de tdcaif mf IM3, p. ÎDft. 

5. Voir «i communie*!ion S TAcadéeiLe de* loioription^ 29 mers 1912, p, $3 H 

3. de PAcad. y iqjs p p. * 33 , 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


S joijj nul : - Ji' r?ntrr d'IUile... Le Mimée (e pim ial4renJiTil ( ]i,ir ttt ttou- 
Tentai accroiiiemcnk*, cal cdul d Àcieim"., mais ritui u'est publié des fut^i 
nécropole* du premier Age dn Ter mues i découvert. Li, p-our la première fdi, 
Je frf appirML en (frauda quiitilllé (' faitCeaU 1 de bruche*, Épé?e du type dit A 
tort ibérique SAlmcdiHilk], épée* louguci A deus traoriunti, de ). Ces trou¬ 
vaille* eue semblent Müllrujrr ce que j avala dil eur lu péuÉtnUËoü du fer par 
l'Adriatique. Je huî# porté h cmire qu'Aucûne t qui n'a pat de inities de 1er et 
qui fui pim tard roi utile dorienne, reetrifit déjà ce matériel de la Lntfuiiie. Lei 
bmehei *oul du type de ce lie* d'Argot au lauipt de Phi don, - 

En Garni aie, Dfchdette fut appelé par une princesse allemande qui avait 
Titl* I lunée: d avant„ de fréquentes viiitos au musee de Sainl-Germain et a qui 
Ton y trait parlé de Lècbololte comme de la plue haute autorité française 
dans l'ordre des études qui la passionnaient. 

b mdt ttM3 i # la reçois une prenante iuvitatiuu de la grande-duchesse de 
JîfdleiMhourg-ScbwtrÎD, née de VVindltebgraoEi., pour mo rendre dans s* rési¬ 
dence dAifc eu C*ttftoto, afin d'y examiner Je produit de sr« fouilles. Elfe ■ 
exploré depuii huit tus les tomului de cette région el aurait trouvé des choies 
tout a fait nouvel le i... La Caroiale est un peu Eoîu. 11 cet vrai que Paimable 
Aile j u ffl’eü nulle Lee beau Lés pittoresque? dam nu exrdlenl ffançiii,.. » 
tÊ octobre 19i3 : ■■ Jt mitre de Wagetuberg, la pittoresque rétlduiuee d'été do 
lignnde-ducl 4 t!Bc de Merhleuibourg en Car u iule. Sou loutre archéologique oit 
vraiment admirable. Ou racanlu partout* eu Autriche et eu Alla lu ligua, qu'elle 
ruine les lu mu tu» eu foui Huit «ans méthode. C'eut ■baglumrnt taux. Lu réalité, 
on a rarement apporté autant 4 e *oia dans ta conduite des ira vaux, pour ne rieu 
laliaur perdre du objet*, soit des obverraliou» utiles. Houlritoa, quia vu 
tes eliaUtkra, partage tant a fait LUOii Sentiment P ■ 

Eu 1013 parut une des œuvres les plus originales de Décheletle, h eatolugu* 
illustré et raisonné de la eolteclfon Millon, tfun intérêt capitol pour le cum- 
mencemcnl du second Age du fer en France et pour les importation* d^uvres 
d'arü à cette époque * ; il faut lira ce beau livre pour connaître toute la pensée 
de l'autour sur beaucoup de que Etions qoll a traitées plus rapidement dam son 
MmmL Le loms IV du J/onneJ, Ee dernier qu*ü dût publier, était prêt à ta fin 
do juin mi : * Vous aJEei Ja recevoir, m'écrirait Jouteur la 30 juin ; j'ai Tîn. 
Lcnticm de publier, comme appendice de mon cinquième volume* h liste biblio¬ 
graphique dm monumanLi romains de la Gaula. > Le manuscrit de u votomo 
était trituré* ou peu aVn faut; on peut tenir pour certain q^il verra h jour, 
Dèchelelte «mu ht belle IVn rapide de G. Perrot el mûrirait h tO juillet i 
ü est mort nilkmmfttiL sur la brèche, sans avoir connu la lassitude ni la 
décrépitude. « Qui lui eût dit qui! nîlak btontot connaîtra toi-mème Ja même 
faveur du destin I Appela on qualité de capitoine de territoriale, le second jour 
de la mobilisation, fl fut d'abord chargé de présider tme commission de rèqub 
iitioH ; mais comme ces Jonctions, d'ailleurs temporaires, ne lui conTenaient 
pas, U demanda et obtint le commandement du ne compagnie au tÙi* régiment 


i, CL Itoo.^BndL, 1913, I, p r ïGIL 
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territorial d'in fini* rie. Jusqu'au septembre, if For ma cette compagnie à 
Lyoü ; il écrivait de Jâ, le £0 septembre* à GarniIta Jullian ; 

■ L'h&nre n*ret plus guère k ThUtoire dea le tapi au tiques quand celle de 
noire pairie Va remît de four ea Jour 'de pagea ai glorjeuiet. Mai* li* paa»4 est 
I □sépara bl* du prêvenl. Je ne de nie pa* que cette balai I te de la Marat, Livrée *mr 
\ eoipkcemenl de Décru pote i ^uIqIkb, ne vous ail donné, somme i 

mai, une patriotique et r£r nu fartante vision, Epée de La Ténu ou fusil modèle 
tSflÊ, c est toujours h m^EûÉ Itltte de J'àaifi celle contre la ii ru La. te agression dil 
Germains. Les comparu oui de* guerriers de Somare-Hionoc et de ta üorge Meil- 
Lot oui vu paiser nus troupes vietoriensiei. Heureux les jeunes qni prennent [mri 
à ce* Yuitvs formidables 1 Les pauvre* territorlaux comme mol se rë-^ig-ajeal pour 
le moment au rùle d'instructeurs. J’ai pu reprendre le commandement de mi 
compaguJe. Nom espérons bien qu'on nom donner* bientôt un rôle plus ac|JL„ p 

Son di?aif patriotique fut exaucé : Il reçut le commandement d'une coenpa- 
^nie du 29S É de réserve qui prit posilinn sur la ligne do feu dus l'Aisne. Dix 
jours après, il était bïessé mortellement Voies la citation â Tordre du jour* 
publié» par VQfJlcïel, qui place notre savant ami au rang des berne ; 

Dérirahltf, capitaine de territoriale au ESI* régi meut d'infoo torse , a été tuè le 
3 Oftobre, alors qti’il ouïraiEsiit *a compagnie* faut un feu riolent d'artillerie et 
d infanterie. et lui avait fait ^apner 30Û mètrus de lerrAlu, Avant de mourir* a 
demandé au lieutenant-colonel oom mandant le régime ni si on avait gardé le 
terrain conquis et* sur su répons* affirmative, loi a exprimé sa HUiifaction, an 
ij ou Kant quIL était heureux que sa mort iervtl à la Prince. 

Nous possédées quelques autres détails sur cette fin glorieuse*. Déchoie Me 
no fut pas tué $ûr le coup. Un éclat d'obus Vivait frappé en pleine poitrine ;ïl 
tomba. Ses ioldiu, qu3 lui étaient très attache*, le mirent à l'abri dim une 
grange brûlée. IL [savait pas de blessure apparente ; pas de sang, mars des 
doulaur* causées par la corn motion, Urs préire put se rendre auprès d* lui, 
ainsique son secrétaire, qui servait mi même régiment. La Lendemain (dimanche 
i octobre), on eut un moment d'espoir ; mais une crise, due peut-être à un 
épanebement interne, J "oui porta un peu après midi* 13 fut inhumé provisoire¬ 
ment au hameau de Vingt* (Aisne), canton de Vt^iur-Aisne, Je Lis dans une 
lettre touchante que me communique un ami : ■ Sa tombe eu dans un verger 
de oe hameau, & cété de «lia d'antre* officiers. Elle est marquée â'iim croix 
et ses hommes du £93* l'entretien lient avec tendresse ; à certaines dates, iti la 
oeuvrent de fleurs, » 

Entré dans sa ü3 É année* DécbeleUe aurait pu, uns manquer A sou devoir, 
rester instructeur dans un fort de Lyon. H a fait plus que sou devoir en insis¬ 
tant pour être envoyé au feu ; il a montré, jusque dans Tassant Anal, k calme 
résolution d’un grand cœur. Le respect qu'inspire cette mort de brave s'ajoute 
à celui que mérite &ori œuvre pour lui assurer un impérissable souvenir. XAIPE. 

Salomon 


t. Jo^rwal di fhxuttnr, 13 octobre ttt*. 
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FÉLIX THIOLLIEH 

Le Forez vie ri t de perdra un nrcbrolppue de? plus nsériuint.ÉL M. Félix 
Thiollipr. auteur d'ïm portée lus monugripliietf régionales. Né i Saint-Eli an m? r 
nn 18 \î. Tliinjlier* tout d"*;-urd industriel* s'était exclu si va ment consacré 

depuis de Fougues années, nvec imo activité soutenue, à Part et a IVohédkqrié. 
$<m Farts pUtür&qw ttm*Qumtniai Lyon, 2. vsL in-fol) en un magni- 
flifue nicuhlI île (qui les memitrirms anciens ri l* departement de h Loire. 

Parmi les autres ouvrag;e* H lu Chdl^m de U fîajffc d ürfé, i'Ârt roman a 
Char U tu tt en ïïrionnait, sont les plus connus. Pour la tM fiction du texte. 
M. Th initier n eu le plus souvent recoure a la collaboration de divers Foréiie ns, 
se réservant l r ii lustrât ion das vol urne !, tou jour? copieuse rt I*? plus .pouvant 
ficellent*. U eul le mérite du faire comprendra lui érudits du Forez et dei pro¬ 
vinces voisines que les meilleure! description! ne peuvent suppléer aux images, 

Gabrid Bulfiot n'êtiàt pas a&sef pénétré de celte idée lorsqu p il publia se? 
premiers mémoires sur les fouittes du Mont Beuvray. FHï% Thiollier lui prêta 
utlMeu rament un utile concoure pour sa XUtsivn de Sttwl^farli n ifm îe puÿ.v 
^jrliifq [18Ü2) et pour TA/frum itu Jü^ut'jcï f f ((699j h TouteTotB, ce dernier recueilli 
composé à ta Jj ftle, est peut-être le seul dès ouvrages de Thiollter dont l'ilîug^ 
tmiion laisse ü désirer, Tel quel, ï\ a rendu à Farohèolo^ie celtique rfjir.jior- 
tànts services et il est devenu introuvable en librairie. 

J. Dimum, 

PAUL V10LLLET 


Arec Paul Viollet, bibliothécaire de la Faculté de Droit, mort subitement le 
22 novembre HHi à l’Age de 74 oui, nous uttma perdu, non f.-uIp ment un erudîL, 
mars; un sage. Gomme Gabriel Slonnd É docte et laborieux autant que lui. jj 
subordonna toujours Ja science 1 la conscience, la plénitude du savoir 4 la recti¬ 
tude de la vis. D* celte rare et rmble disposition il a donné das marques écli* 
lauliis, soit qu'il soutint les droit! rie? indigènes contre Ica procédés d'une eolo- 
nisaLmn sans scmpulu, soit qui! défendit p contre J*g préjugés de son propre 
parti (car il était conserviLrur et catholique}* rinnocence opprimée dans la 
personne d'un infidèle condamné à tort*. 

Né en 1810., sorti le premier de l'Ecole des Charte* prt i®&2 t il fut surcwi- 
Tem««rü arehivigte de Tours, archiviste aux Archives EiitiaoBtel, professeur et 
bibliothécaire à t'Bcole de Droit, membre de l'Institut U 887), Sea ouvragés 
qui lui valurent de hmtec récompenses (il obtint deux fols le prix Gober*),’ 
sont contrés, presque eidnairement. j l^istoire, 4 la littérature ci aux Ins- 


1. La ftuitd arsit fait d* U.oi, depuis tflH, la voislo de YioJlet k final,Lyt 
Noui * um 1 Lt " iJca retaliou. de pcJJfeKre. P n jmvier im fou «ut ce 

qu. » paF.ailalor<, VÏüJ]*e a» tourna un jour reri moi et médit * . Eü-ce que 
ÈlM jufaum-s-ià tout durer InogUmpiT Surpris et prudent, je répoud!l| : , Mils 
uiou cher confrère, reïa dOpend comme vou* i«n tenait h . j« f* ot , Jllf , 
commareui^rbleul - répondît Yïotlet. Nous uou. perrûme* liment ta 

m un mu» !t taMü ; nou* uVtaiu j ,n»U "cesÉ* *mi (. 





NOUVELLES ARCHÊOttXrfQCES ET CGR II ES FONDA FCE 329 

tituaons du moyen 4ge ; mn\$ il s'occupa aussi de fa Gaule celtique et romaine 
H. [de niùtûïrc des Institution* politique* et administrative* dé lu Fronce 
tH^9) et écrivis dama *% première jeunesse, un savant ar Lie Le sur Jean Fouquel 
(Cvuttr dti H toux-Art* t IS&7, U F p. 97 et auiv.). Son couvre «pii ale est une 
édüinn richement documenté* des Etablissements de Saint-Loui* (JS8M88GJ ; 
la plue populaire, souvent rééditée, est son Précis de f histoire du droit français. 

Viol tel, qui (• tant chevalier do fa légion d'honneur, n'en portait pas Tînaigtie ; 
il ne recherchait jii le iucc^s ni LYEogs ; son altitude avait quelque chose Je 
■< janséniste *. bleu qui! sfen défendit* n "ayant aucune opinion particulière sur 
I A u^us-ïmüjf. Ganuniite très informé, il aborda une seuls fois le lerfâin théo» 
fOffiquE dans une brochure sur le S y] I abus de Pie IX (cf, fl.ru r mf i( 1904, II* 
P- ; e11 * f«l raiso s fibdei» VEoltet revint à des études moins périlleuses et 
y trouve toutes les satisfactions qu’il demandait a la vie, 4 cÆlé de celles que 
lui assurait une nombreuse famille, très unie et digne d’un tel chef. Je garde de 
lui un pieux souvenir, mélé d'affection et de reepeeL S. R. 

ALEXANDRE CGNZE 

Mort J en juillet 1914 à L'Age de Si ans, Couxs, nê au Hanovre, ee fit con¬ 
naître de bonne heure par sélh voyages archéologique a en Grète* notamment à 
imhros, a Lemnoa, à Sunolbraco* 4 Lesbns (i&iChiSÔh), [I publia aussi des 
mémoire* trèi importants sur les vases archaïques de Méloi (1S6E) et le style 
géométrique qui caractérise Fart ancien de l'Europe centrale (iS7Û>. Professeur 
4 Vienne* il consacra deux monographies Illustrée* au* antiquités romaines de 
i Autriche £îfi75t-r77) eL Tut un des ? avants chargés* par |m gouvernement autri¬ 
chien, de P exploration et de la description de Samolhfoce (l875-@0) + Appelé 
eneuite à Berlin comme directeur du Musée de sculptures antiques, il tu 
publia un catalogue iJloilréqui reste un modèle (mi). De IKS7 A 1906, il fut 
tecrétaire général de l'Institut allemand d'archéologie. Les deux üichestes plus 
importantei de sa vie furent Peiptoration de Pergmme^ 4 laquelle il ae voua pas¬ 
sionnément avec et après Hum&nn, et k publication du grand RectaÜ des 
hax^rfliefi air?./«« funéraires i'H390 et tutv.}, première partie d + un recueil 
général des raliefa funéraires que l'Académie de Vienne avilit entrepris il qu'efé- 
cuLe l'Institut allemand. Comme secrétaire de cet Institut, Conté dirigea Jff 
Jahrhuch et les Denkm*ïftr t qui lui doivent de nombreux articles. Dune santé 
très rohusie, il continua, jusque dans uns vieil fesse avancée, à faire chaque année 
un voyage en Asie-Mineure. Conxu avait quelques-uns des défauts d'un haut 
foiicl ion naine prussien; des savants plus jeunes, notamment Furlwaenglar, 
eurent A se plaindre da lui et It jugèrent sans bienveillance,. Mais c'était un 
homme énergique* probe, dévoué h sa besogne, tant scientifique qu'administra¬ 
tive, et d'une remarquable modestie. u tl a toujours décliné les honneurs, écrirait 
M. \V r vou Bissing; H u'ainAme pas accepté le litre de G^Aeimraf* peut-élraen 
souvenir du mot de Bismarck sur «ffc quMÉs&n c* de bêtise éi de mtehnn- 
ttté qui constitue U Geheimrai prumltn* Mais Cooxe, s'il pensait cela, 
nfeèt pas osé récrire ; il était trop bureaucrate. S- H, 


i. \V\ -rua Hisslug* dans la Mümçhtw Abtnd±*itunfa juillet 1«4* 
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H EVITE ARCHÉOLOGIQUE 


ANTONIO SAURAS 

St i Paiera» le 19 novembre 1841, mort à Rome Je 0 mars 1914, SaJinai 
publia en iS&i «on premier mémoire sur le* mannaies puniques. Nommé, en 
Iflüii, professeur d archéologie A I Université de Pilerai*, directeur du Stüiés 
national de eeti* ville depuis 1873, il se consacra surtout à sa grande icijvra, 
restée inachevée, sur te* monnaies des villes anciennes de la Sicile. On a de 
lui la première panie d'un travail, resté inachevé aussi, sur la nécropole d'Hagbia 
Triada prés d'Alhenes. Ses élèves et ami* lui dédiiiftnl. en 1907. un volume 
de JJüsccfhincfl. Ssii nas eu), au plu* blml degré, ce que Caro appelait la pare s se 
active: sans cesse occupé, il ne mena rien jusqu'au bout. Mai* ses élude* d« 
détail ont de la valeur et mériteraient d'élre réunies'. 

s. h. 


LUIGI A D Pt IA NO Ml LA NI 

Ancien membre de la Mission italienne en Grèce, Luigi Miianï avait Tait de* 
rouilles importantes en Crète et en Éirurte ; depuis longtemps, il était profes- 
seur d'archéologie A l'Institut de Flore a ce et dirigeait le Musée archéologique 
de celle ville, dont il « publie un catalogua illustré en deux volumes. Se* 
principaux travaux concernent le mythe die Philoctète dans Part grec les 
« boucliers » delà grotte de l'Ida ei le tux Pragois, qui fut brisé en menus 
morceaux au Musée dont il avait la gard*- et pirlhUe meut restauré »ou* sa 
direction,J! a publié beaucoup de mémoire» dans le Mûrit* Ilaliano, lu ,Yolï- 
*ir litÿh Seaeitl le recueil fondé par lui des Slu-li e Jlateriah ( tâW ri smv.), 
Pendant les dernières année* de sa vie, il se livra à îles spéculations téméraire» 
sur le symbolisme prehellénique : on peu! voir, comme spécimen de set 
vi«on», I opuscule intitule L*i IliLtua p,-, habilita (of, fler. arrArôL. 1901, J[, 
p. 199}. Milani savait beaucoup H« chose*, mais manquait de pondération 
Comme directeur do Musée, il iK montra peu; libéral ; bien que nous fusion* 
de vieille* «a naissance#, il m'emp.ichi dn prendre, dans son Musée, des cro¬ 
quis pour mon Acpcrluire, ear. disait-il, i cVst mai qui dois publier cela s. Co 
Cerbère était d'ailleurs un aimable homme ; même rebuté par lui, on ne lui en 
voulait pas. IJ est mort te 0 octobre passé. 

S. a. 


L’EARL OF WEMY9S 

Mort 4 ('«fa de % ans, au mois de juin £014, l'Earf of Wemyss avait c un *a- 
ore une honni' partio de sa longue existence à la politique conservatrice - il 
ma nconlÉ lui-méate que Wtllkgton le recevait et l’honorail de tco amitié 
alors .,u .lu était encore qu'un jeune TV* d'avenj T , Dans ton chAteau de Gos- 
ford en Ecosse, ainsi que ,j Jni la maison dé Londres, i! possédait des objet* 
dart remtrquab ss entra autres le Wux aigle dé marbra autrefois cbex 
Horace Wolpcio ÇJfort. L Ht, p, 39-50). ane a(4tu6 de P ll , de d(M] , 

nalurelie, restée médita, un célébra relief attribué à Donatéilo. représentât.! 
t. CT. BuiUllinn d'4rie, 1SU, fatc, |||, p. 33 , " ' 
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Sainte Cécile eu buEle, et un magnifique portrait d'homme paj Memling, qtAm 
li tu Tan dernier à Paria ch-ei Krtoedler» auquel lord Wenms Savait vendu. 
C'était,, quand je l ai connu, on très beau vîeQtinl, plein d'aménité ; ij m F a 
têmoign* beaucoup de compiaisanca quand j'ai ait besoin d H une photographie 
de son aigle et de renseignements sur l'historique de cette sculpture* 

S. IL 

JOHN STERBETI 

Le premier sa y aol américain qui sa soit Tait un nom dans leipioratiou 
archéologique de F Asie Mineure* John R* S. Slrrfett, professeur de grec 4 
Corn a II depuis Î901 F est mort le J 6 juin damier a l'Gge de 63 ans. Élève des 
unirersÊlés de Virginie, de Berlin, de Leipïig, d'Athènes el de Munich, il est 
surtout connu par aon Epiÿrapkîial Jourmtj in À sia Miner ( IbfcN) et par ses 
htaflets fr$m 1ht nolthook of a ftmeihng archaeùhgiil ( 188P On trouvera 
de no mli mus es mon Lions de son activité dans nws {jArontyiirs J'Orifsl, Il din* 
peaUles fttrftîfl U/ciMreaJ Studia #t fut un des éditeurs de l'Arncricun Jour¬ 
nal ùf urthatoiùgy 1 . 

SJ, 

CHARLES J OR ET 

Mort i Paris en décembre 1914» à lôge tle 85 ans, Charles Jorel» ancien 
professeur à la Faculté des Lettres d'Au el doyen de celU- Fncullé, appartient 
I l'archéologie par ses ouvrages sur la Rm dam F antiquité et an mo^en âge 
(1Ë92 ’ ef. Jïfif. rrîL, i^2 t N, p. 8 j!) et J>* Plant** dam pantigutl* * t un 
moyen dÿc t dant la première panie seule a paru t&91> 1901). Joret s + esi aussi 
occupé de TblsLoire de la philologie, notamment d'Ansse de Villeison et da 
l'hellénisme de son temps (191 Pendant les dernières années de sa vie, ïî 
était devenu aveugle; cela ne l'empêchait pas de se faim lir. et de dicter. Il 
étail membre libre de F Acide mis des Inscriptions depuis J90i v . 

S. R. 

MARCEL REYMOND 

Ni 4 La Mure en ld49 f murt à Lyon Je 13 octobre 1014, .Marcel Reymond 
laisse Ja réputation d p un critique d'art original et d'un ami du voue da TU ni ter* 
si Lé de Grenoble, où son souvenir restera particulière ment honore, Avocat de 
prafesiien* dans une situation de fortune indépendant^ il flWèrqu, sans Lire 
üTftciaL do faire da L'Unmnité de Grenoble m centre intellectuel* non muLe- 
ment pour le sud-est do la France, cuâis pouf Us pays voisins, dont les élu- 


1.0a Jui doit encore une sur les hi um» â lioiuêriq iea (I84îl} f In pablkallOQ 
d’inscriptiüti» d p JU«o<, de Scbaiie, de Trallei ;l88S) h une Induction de Strjbou p 
ebL Cf. Thi fflrUoii, lïfi* 1, p h T6l. 

- Quelque* années inut l'élection de Jurât, G. Pari* purkdL un jour devant 
mm du peu de juiüûi rendu à certain» fivnijUiil citait parmi d'autre» ion 
mit Joret, à qui »ei travaux do philologie romane, lie philologie germunique et 
dé folklore auraieol dû ouvrir plu. LAl Ja porte de Hua lit ut. 
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diants furent ïimtèi à chercher, au centre des montagnes grandioses de Havre* 
\\ santé 1 *1 Irv fip^ur physique avec la paie de Tes prît. fteYmood fut aussi, .1 
Grenoble rorgonisaleur d*B cours de vacances* à l'usage des professeurs et 
étudianL« ilningera, Passionnémeui épris de l'art italien, ÏJ fil en Julie de Longs 
séjours et eu rapporta La substance de livres solides, p Craon ns Is* qui n^onlpeut- 
éiro poi* été appréciés ii Joui» leur valeur ■. Un dernier article, publié après sa 
mon dans la Inut det deux Mmdt$ du l« novembre, est un éloquent cri de 
douleur sur ta destinée tragique de la cathédrale de Kuima. Marcel Reymond 
était membre correspoodant de r Académie des Beaux-A rts, 

B. R, 

ELGÈNE GREBàUT 

Fil* d'un notaire de province, EL Grèb&üt, après avoir fait son droit a Paris 
st avoir passé en temps *es examens pour la licence ès-lettreA t Euivit les 

cours de I École dei Hautes études à partir île 18159, sou? GuvnrJ petlr l'Arabe, 
sous ma direction pour J’Egyptien* Il hésita quelque temps entra les déni 
langues h puis lé décida pour l'Egyptien et, ayant obtenu de Manelle, par 
mon entremis^ communication d'un des papyrus les plus importants du 
Musee égyptieo, il en publia uoe étude sommaire avec simple traduction dans 
fa Revue aréiéotùg^fut (18Î2); il donna une Tort belle transcription, avec tra¬ 
duction al commentaire délai]lé pour la première moitié du texte, dans un vo¬ 
lume do U Ribliolhèqur de (École des H au Los-Études {Htjmnc â Ammem-tlA r 
1875), Ayant ainsi conquis le diplôme de celle École, il entreprit d H y faire 
d'abord un court gratuit de langue égyptienne {Iflîfl), puis une conférence 
régulière (1978), à côté de mon enseignement. Celle période de sa vie Tut 
marquée par quelques articles dont It plus important. Sur rejrpretsiùn Shd- 
mès r a paru dans le journal depuis longtemps disparu Ica MêtaàQm* mais sur- 
lout par l'étude des papyrus égyptiens pçéhques, an vue d'établir les règles de 
k métrique. Cra recherches, continuée* pendant si* années [18784885}, furent 
fepnacs pw lui bu Collège de France* lorsque je fe choisie pour suppléant, 
après mon départ pour le Caire {1831-1882)* Nommé directeur de j'Inslitul du 
Gair^ en 1883, après la retraite d* Lefébure, il ne *e rendît à sou poste qu'à la 
fin de 1881 et y demeura jusqu’au l*f juin i|S6. date i laquelle il fui nomme 
a ma place Directeur général du service des Antiquité* de rÉgypîe,, Sa direc 
lion dur* six ans (U8&-4S02) et lut manquée par deux grands évènements 
tmentifîqnM, la déoouverte 4889-1000) de ta seconde cochette de Deir el 
Brtbüri el le transfert du Musée Égyptien de Beutaq à Gtitfb 1890-1891^ mais 


i+ Lu florentine, * vol,, mi-tm ; Uhtmrt de rcrchiUdure taOkmtt 

Idc IMO-ITOI Hritti!, dan* VBÙtùîrw dt fart (TAndré Michel ■ monographie* sur 
Mkbel-Au^ l«i Délia Hobbis, PqmitîK Verracchm, Hemlul, hrunaUwIil, Bra- 
m * s * t * De Mithtl-Avfit à TV-rpcfo («mb réunis}; publient ion ■ sur Le 

le Mutée de Grenoble, ta chapelle Saint-Uurcut | GreouHk le 
PaEai. de JuiM«deGr*uubl* cl Yïciiüe f ViïttM tfart célébrât ïc - Marcel ItU- 
tnûùrî fui J initiateur discret el autorisé d'une réaction légitime de l opmion en 
faveur des grandi ortUtei èdecllqarf dn xvi’-xiu* siècle ndiçq. 
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«lia fat troublée pur La politique et. elle about il h son rappel a Pari* (iô9l>), ainsi 
qu i la nantihilion de M, Jacques de Morgan au poète rie directeur. Üe retour 
en E-rïnçF, fjcêhaul fui appelé h l'enseignement en Sorbonne comme nailre de 
conférences pour IWoLre ancienne de l'Orient, ce qu’il est rate jusqu'à sa 
mûri [S janvier 1915), En 1È82, il a.inûl commencé à imprimer ses études sur 
ta métrique égypltenne el poussé 1« mise en pages de l’currre jusqu’à le bu.- 
tifiue Le u 1 1 le (tSBôy ; mai s |J a interrompu ce travail en 1887 et a racheté les 
partie déjà composées i ÏMiteur Vieweg. Deçà ou trois exemplaire» en uni 
ét<‘ donnés par lui à des amis ; le reste de l'édition doit sq trouver dans sa suc¬ 
cession, À «oins qu'il ne l’ail détruit avant de mourir. Depuis lors, il s fourni 
au flerucf de Travaux un article de quelques lignes et il n publié une Notice 
iomfflü.re dés monumenu etpuséj flu JIW* ((f GiceA, abrégé de «on Guide du 
rupteur ou Musée rJe Rotilaq. Il concentra toute son activité sur tes cours qu’il 
luisait i la Faculté des Lettres; «ais tes sujets de set leçons, trop techniques 
et d'intérêt trop restreint, ne lui attiraient que fort peu d auditeurs, malgré 
teur valeur scientifique,. Après avoir débuté plus briünmrneüi qu'aucun homme 
de sa génération il y a quarante uns, il a disparu obscurément sans avoir tenu 
suRisaminent ses promesses ; une mauvaise santé persistante lui n. nui gran¬ 
dement depuis 1S7SJ et l’a empêché de produire autant et aussi biao qu« l'a*, 
pwaient tous ceu* qui l'ont connu, 

M^Anpi, 


E. AMÉLINEAU 

Mort à Chf.naudun bu «ois de janvier 1915, à ftp de ûü ans, Amélmeau 
était d origine Vendéenne, Destine tf* bonne heure â !'Église, il reçut son édu¬ 
cation au séminaire et fut ordonné prêtre du diocèse de Han ne a. [1 sumi Cn . 
suite les cours de la Faculté des Lettres deentte ville ét Tut orienté wil'égyp- 
tologie par E. Bobiou, qui y auieignait l'hiatoire ancienne. Venu I Paris en 
|a;s. ,| Ttequenla les cours de M, Maspéro A i'Eeolé des Hautes-Etudes el au 
Collège de France, puis ceux de Grébaul. En 188Ï, il fut nommé A Hnslitul 
archéologique du Caire, qui a’nppeljut alora « Mission permanente -, Ji y de¬ 
meura quaire ans. pendant lesquels il ee détacha gradoelteüjejjt du eatboli- 
«t«e ; il renonça défini Livonie ni à J Égliae en 1887. Ses premier* travaux p( , r - 
lersni sur la iiué rature chrétienne da l'Egypte el sur le copte; i.ls aboutirent en 
1837 à ses deux thèses du doctorat ésdellres, la française sur I» Gnosticisme 
égyptien, * ' ,l ‘ Qe Sur J 'Bistoire Lauaiaque. Heu après i] fui désigné pour 
enseigner J'histoire de la religion égyptienne â l'Ecole des Hautes-Étude» 
(section des sciences religieuse*) : il. a occupé ce poete jusque sa mort. Àmé- 
hnsau a publie de nombreui ouvrages sur te copie, quelques-una aussi sur 
I ancienne Egypte, qui lui était moins familière que P Egypte chrétienne De 

If 94 * 1838 ll * M * dfS * Abydo», qui lu, fournirent la matière 

d un volume original el au cours desquelles it reconnut, l’un des premiers, l'état 
de civilisation très ancien que l'on a qualifié de - prépharaonique -, Le Musée 
du Louvre possède qoelques-noa des monument» précieux qu'.i a «rhum i, 
malheureusement an* beaucoup de méthode et dans tes conditions difficiles 
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{Ü fouillait aux frais al au profil de particuliers). Amelineau elait fart labo- 
rîiruï j if*& historiens de rÊglisc égyptienne et du monachisme no feront 
Jamais abstraction dl ses travaux ; mais son éducation première ruait été 
défectueuse ; il iei.vi quart de critique et écrivait uns Lingue obscure él diffuse, 
n’ivint du français que .l'apparence* La vie avait été dura pour lui et l'avait 
quelque peu aigri ; il n fc a trouvé de consolation que dans le travail. 

S. R. 

LÉON m ROSNY 

Mort j Pan 5 : le 28 août UHi, dans ta 78* année* Léon de Rosny s’élail 
formé a FÉcoïe des langues orientales (105Z) et avait tbüïiî, comme spécialité* 
la Lingue japon aise. Hn 1863, il accomp&pâ comme interprète une mission 
japonaise qui parcourut une partir de THurope. L'ethnographie et t'amèrica- 
ttisme Fil tirèrent aussi; ou Lui doit la fondation de la Société tTellmographic 
américaine cl orientale, teliu des Congrès internationaux des arien testes, etc. 
Professeur de japonais à l'École des langues p il enseigna, û l'École des Hautes 
Élude?, riiisloirt des religions de rEilrtme-Orïriit. Ses publications, très 
nombreuses* concernent les écritures figuratives des différents peuples* les 
langues sémitiques, celles de U Chine, du Japon, de PAmétique précolom¬ 
bienne, l'ethnographie de lindo-Cbini% des peuplât connus ries anciens Chi¬ 
nois, la morale de Confucius, le Taoïsme, etc. Ou lui doit aussi dçn récits de 
voyage et des ouvrages de vulgarisation sur divers payé. L, de Kotmy êiait un. 
petit homme bU&rro, très imbu d'idée? bouddhiques et qui cherchait d'ordi¬ 
naire ses relut tous ailleurs que dans k monde savant. Les epî ci allâtes de LTIi- 
Irêmc-OriK-nt rr semblaient pas le considérer comme un des pionniers de leurs 
éludes ; nuis on s'accordait pour rendre hommage à son activité* 

S. H. 

ALFRED DELACOULONCHE 

Ni en 1826, admis A racole normaleen 1847 et à L'École d'Athènes en 1853, 
Délacent Jonc lie est mort à Paris au mois de juillet 1914. Après M, Alfred 
ili'-zséres, qui lut survit, il était le doyen des anciens membre de ïEcùla 
d'Athènes. L'archéologie, qu'il abandonna do bonne heure, lui doit un remar¬ 
quable mémoire sur le berceau de la puissance macédonienne (1858). Delà- 
ÉOuLonche professa, pendant de longues années, la rhétorique m lycée Char- 
lemagnc; il fui aussi maître de conférences de littérature française à FÊcole 
normale. Le cours qu'il y Ut, dérivant de renseignement de Désiré N isard., 
mais insufflséitiincût renouvelé d'année en année* luit par être connu des 
élèves avant mdmo leur entree à l'Ecole. car ils obtenaient aisément, peur 
préparer lexAmen, le prêt de cahiers : il en résulta que les Normaliens de pre¬ 
mière année organisèrent, en 180-3, une façon de grève, ne roulant pas, disait;nl- 
ÏU, entendre réciter u qu'ils savaient. Perrot, alors directeur de 1 École, recan- 
nui que leurs pnefg êtûieul fondes et dut demander la misa a Ji retraita du 
pralesFciïr * L DHsconkncbe, blessé par l'attitude de ses élèves, qui auraient pu 


I, Je: pris, i fiait« époque, la dêftme de thrtacoukncbe diui la 
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lém&ïjfner plus de méuigttneots h un vîeui tnaîfre driaoè, ne *4 «onlents pu* 
de prendra tu retraite; il g’y enfonça et ne publia plus rien, pgj même son cour», 
<iui continus do circuler en manuacrit. Mâm« aujourd'hui, j« émis que ce cour* 
mériterait il étr# imprimé; on y trouverait au l'as y rétro uverait bien des choses 
eseelbnteo qui ont été divulguées depuis sous d'autres noms, 

S. H, 

THOMAS KELLY CIÎËYlVE 

Né on IStl, le Rev. Th, K. Cbrync «1 mort é Oxford Je 16 février IÎII5, 
Son nom reste attaché * | a mikil Bnrifttoptdia, publiée k Osford en 4 valûmes; 
il était aussi L'auteur d'importants imvaut sur ks prophètes hébreux. Chayne, 
savant lié braisent. Fut un existe Icmérairt ; son puni pria de rétablir un peu 
partout dans le texte biblique le nom de JtrjV'nfri, qui en aurait été expulsé par 
les réviseurs, était devenu un b véritable manie et prêtait à sourire* Son dernier 
travail, publie quelques mois avant u mort, som le titre de ftreoneifwrion of 
rfl«i and nUgiani, concerne surent le béhaRme, qui avait vivement éveillé 
son attention* Cheyne était f,U mi ,j (J eui],;.^ de BsliioL depuis 1868 et Orlti 
pro/cssor depuis 1888. 

S, R. 

influcnct ou rem&ntrt 1 ! 

Dau * 1 a Gnstlte <fa teaitx-Jrts de ISÎO (p. ii3-127). M. Heu*ey* qui venait 
d'snlreraa Louvre, publia, une noirne sur te trésor péruvien de Cuenca. apparie- 
niLiit. nlpra à Eugèns fbirion. L Mailla un ordre d'études tout nouçeiUi|*ouf lui * 
ï] raconte i n g&n ne m en L comment il s’y orienta et i’mtêréL quil trouai dans h 
J et turc de Gardian : n Tl est p pour Je nouveau monda, ce quBérodoU est pour 
J 1 un ni en p elles découvertes archéologiques Tiennent au*si confirmer chaque jqar 
dura mage la véracité de ses merveilleux récita ?». A In im de l’article, M, Heuiej 
bavarde quelques rapprochements entre les plaques d'or péruviennes, décorées 
de Taces humâmes aux canine* menaçantes, el les phnïêrea antiques, dont J'or- 
nement «et u rte lét* de Gorgone ; c'est là une *s ressemblance toute fortuite assu¬ 
rément, mais néanmoins très curieuse * + Voki La conclmion; elle mérite d'être 
transcrite en entier comme le mnmfeüe d'une opinion i la fois prudente al phi¬ 
losophique. qui n'a pas cessé d'ür* réitérée. souvent avec moins de précision 
et d élégance : « Si* chemin faisant, j* n'al pis repotifleè les comparaison* qui 
itprèitntiiflni d'eUa^mèsue avec une antiquité qui tu*etl plus familière. Iç lec¬ 
teur ne m aur^ prêté aucune intention d'établir un système de commun testions 
historiques entre deux mondes Séparés par des abîmer Sans nier li possibilité 
de certaines ralliions de ce genre, du moins avec l’extrême Asie. on ne saurait 
ç?n trouver la démonstration dans la simili lu de de qaeEquea formes pr] milites de 
11 religion et dé Tari, Ces rencontres relèvent, croyons-tiousi de fa psychologie 
(dotAt que de l histoire ; rites ont Leur source dans une condition commune aux 
peuples des deux commet*. d'étre homme et de parler, comme dïl Molière. 

Français? (5 juin mZ). BEen que J'arlicJe ub fût pu tigoé s bcLaetmlcnchc deriua 
que j eu étais lauleor et m'écriai uue longue lettre. pleiua dïülérêt, que j# 
«gratta de ne pouvoir transcrire ici. 





REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Sans da-uLe. rien n'est plus éloigné daa idées générales que ] r mventï'im d'un 
méandre* qu - 1 2 * h tniarre aNegune qui divinisa 3e soleil dans uns face hum ai ne 
ou dans une ligure d'animal ; ce sont là pou riant des conceptions naturelles à 
Llmmute» quels que soient La couleur de sa peau et l'angle de sou crâne, L'unsl- 
de Ea nature humains ne ae montre oui le part mieux que dans les i m agi nation s 
du premier A#*, de En^tqa que toutes Les i&Bgufa se confond sût dans Les pre¬ 
miers sons que prononça instinct ire ment IVoLant qui, s'essaye à parler n L 

S, tL 

Un RouL'catt poème €fu .S.Epp/m, 

Le Times et la Claiikat Râview ont publia a ta fuii t en mai 11*14* B la texte 
«lia traduction (par M, I, M r Edmondai d'uü polit poème de Sapplio h dèeoüTcrl 
par M M. GrenFeJL et Mont dam l'énorme trésor des papyrus d'tixyrhynchiu, 
J# reproduit Le texte avec les additions [entre crocheta j des éditeurs ?L la fais 
suivre d'une Induction libre*. 

OJt |tiv Hte^Mif a-rpaw p OÏ £4 iîî^3ei>T 
ftï Sï Ï3WV Z'sl'i' *t:'ï ’jf Ï¥ ^.LÀ9-nri> 
ïJjijüvji BdlliUTW 4 a iîjs' &î^ 
tm us Epi va t. 

«*]TrU ft' 0 !^|TWV f£|Q 0 U 

T*â}m t[o^Y - Ô 1 ! àp ICTXll tïijtk4- 
mai 

aijXXas avD^û^ruHp "Elivi iùv ivEpx 
xptmv £p]mtttv 

ùe Tti Tpjjfa^ flp]Xt«TïT[t, 

^gc]ïSflî gpjâi [çixjijv 

plïAov] i^-,çi-î&r„ aiXXx] TïxpdY a T' 
aûvan 

rfjXt ?Ü4 e >a* r 

f Ü.^ 0 î *S*]jiikto* y®? l^ iL w *t>j 

■iiT xij ît: t[o TTspov »jBr,ff¥ï ■ 

ûujîi vti*. k A^jiïïbPi[œ, tjy pEpva 

Tl E I 5 ! Ï3 ; ! 

î£]s w JtaXWgiÆv ïpiTta ti ^ïpx 
iJâfLSipvyiUE Œtqv Tîpaffiiïw 

t, -à Au-ïuv ï?ii*ï* xsv <mXssm 

£j p£T ibillLV gî târarw ^Inrtïf 
Iùêoz' £]t + ïdÊtyti* £ 

efpHïcr^xt 

[!£#■¥ «J&yz&v irn ppflïOLîTi X&s*J 
fi XiXàtertiu] 

t. Ct. auiti Aet c-YurA Ntiliûn, f»U T \, p. «DJ ( A v« j t texte grsoj. 

2 . L* msnuicrit qui ctmtknt es poème porta un titra émouvant : g Premier 

lirre des poème* lyrique* de Sappbu, 1333 Hu nei. . Malheureusement, lit 5G frag- 

imoU rÉtranvêi du manuscrit ne comprennent que les restes d une douxidne 
de iijuiw, outre ctILet que uuu* rsprorfuiioüi. 
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u Les uns dïeenl ■ La plus bd le chosë du monde est une groupe da citb,- 
Eri ' p ^' sutrea disent : « Ctsi une troupe da fantaflaïni, « D autres eueere : 
n Une Hotte de narireï, » Mais moi je dis qu* oest TobjeL *imè. Il est Facile 
de le démontrer à tou». Hélène, qui rît gusaer sou& ses yeux la.nl de beaui 
homme« f préFéra la desquels or dek gloire de Troie; aile ne longea plus à l'eu- 
fant ni blli parents ohèrtSp citais l'Amour l'inclina k donner son cwur qu loin, 
car une femme est toujours facile à détourner des choses proche» quand elle m 
Jes ealima pas à leur prix. Toi de même, mon Ànietotu, lu ne parai» pi» té 
flou venir, quand elle est pria de toi* d'une femme dont je préfère la 
démarche charmante et le visage rayonnant à ton» les chariots* à tous les 
Fantassins armëa de la Lydie, Sans doute, je sala bien que dans le monde on 
ne ppui avoir tout ce qu'on désire ; mais de prier pour conserver une part de 
ce qu un a possédé jadis* cela vaut usietii que dt l’oublier.., * 

Ces vers soûl déjà ei vont être longtemps l'objet de longs comme Blaires ■ on 
remorquera qw plusieurs membres de phrases importants pour îe sens ne sont 
que des restitutions. L'activité des philologues renflera une fois do plus les 
beau* vers de Renée Vivien/, dans son apostrophe à la poéLeseede Mitylène : 

Le* tiède* attentif? If penchent p&tir Cnfndrr 
Lri kmtfûMj de ta chants* mmw 

&. M + 

h sacrifia de C art lus. 

JJ y murait là une légende fondée iur un rite, sacrifiée d'un mannequin repré¬ 
sentant un cavalier armé que l'on offrait a la divinité do lie. Qui était ce cava¬ 
lier? M.jrcus c.'urff«s, c'ost*à.dirt U«rs armé da la lànee (èuWs, en sabirn : 
Marcus Car tins serait la Mars brandis saut la lance, comme Mars Pily mires ait 
le Mars armé du piftim. Mais pourquoi jetait-on ainsi I IVao un cavalier divin 
qui serait, par surcroît. Je dieu latin par excellence ? Pourquoi lui donnait-on 
un nota qui n'est pas le aiwi? Je ne crois pas que M, Ctrilli l'ail eapliqué 

S. R, 

Lt » Lutteur fforptiése >, 

Un tableau da Pister de Hnocb, représentant une société dans un jardin, 
appartient 4 la collection royale d'Angleterre (Windsor) et a été publiée par 
M. Lionel Ctwt dans le buTiinjian Ifojuanr (juillet IÛ14 . Au milieu du jar¬ 
din, ou voit une copie do grandeur naturelle du Litiitur Bvrÿbtse du Louvre 
restauré avec un bouclier dans la main gauche et une épée dans h main 


*■ ®l* ( ' e (féol*! morts a 32 mus «n t*09, a publié un volume reilé Idj- 

psrçu des 'h>c tes : Sappho ti huit pilent s grecfjvu, teste et traduction (Pans, 
l.etucfTe, 1909). Surit, Vivien tpteudonyme de Pauline Tarn, atiglu-américaine 
ayant vécu à Paris). voir Ledrain, //Opinion. 31 uov, IMS, p. êSb ; Barney, Grande 
(IrBHr, 25 tearv I41D; Hrufi, Natti and Qutries, 22 août t$U, p. f 51. 
nv* *~ e dt Curiius, Jim [a delta <ittlhropata^iifur t tilt, p, SU- 
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droits^ CTmI ]i restitution généralement admise (Bulle* Der ichënt MmJrA, 
pl 38 , p. IT 4 ) d mais an voudrait savoir où et par qui elle a d'abûrd été eséeu- 
iè&* Connut nti tableau de la jeunesse de Pitié r de Hooch est dma la collée- 
I iun Borghése 4 Rome, qui possédai il* Lutfeuj* depuis lis premières années du 
mp eïèeîe. peul-on supposer que le peintre hollandais, dont la biographie 
PDU5 Est si mal connue* ail vu lui-même l'original a Rotne"? Quiitïûti que 
je me contente de pote r à ceux qui son! mieux informés que moi» 

5 R> 

Shï'hé Futd dnitf ri*$&ip£i&n d* A 

Le dernier êd sieur de ce texte célèbre, Tabbi Ai grain {.Vu/mef d'Apigr. chrè- 
thnnr, rnicr, grecque s, 1913 P p. iQO), transcrit comme u suit le vers iS ; 

H AV ADN EXÜN Enü„. sïETIE mit* 31 r-*%*. 

Il traduit (p. 102) i * J'aVAij PhuI.* + La Toi me eomluÉsait partout. » Il 
remarqua {p. LQT) : « III^» : on a von lu accoupler de nom avec celui de 
HsaT&: cl y voit uq -Ls couples que multipliait te gnosticisme, ou bien un 
hoHun-.! et une femme compagnons ■ h route d'Abercius. * Si ce n'est pas 
tnpûire, observa M, Duché s ne, on se demande qui cela peu! Être. ■ Maïs il y 
a dans le vers une lacune impossible A combler, et In difficulté subsiste rie 
savoir ce qua Paul faisait là, 

Au risque de donner comme nouveau ce qui a déjà Eté dit — car n'as pus 
le loisir de reprendre toute la jiîf^'ralurt qui concerne Aherciui —je pense 
qu'un peut fort bien savoir ■■ cr que Paul faisait là ■ _ A be rein.s voyageait an 
lisant tes épi Ere s de Paul „ exactement comme l'eunuque, officie r de la reins 
Carjiiace, retournait de JèreSalem sur son char en lî&sinl le prophète Isaïe 
î,.lrL apost., Vlll, 2§ : T p Si vn«?:ptsiuï «al l-\ tov i^iiava' avtuîi jt: 

itq'vwffïw m -w* upo^nti "Jlfaïo*]* Ainsi Paul fut 17:0/0; a cûtè fi'Àfaereius, 
comme Isaïe fut fir^e; A Cfitê de Pcuntique. Ce h%mL psi d'hier qu'on lit des 
choies sérieuses quand ou voyage en voilure. 

S. EUutacvi. 

La&lkctwn du baron de SchiîchUnç [f S août 1914). 

La mort, aprëx une longue maladie, du haron Basile de Sehlicbling ramène 
l'attention sur un grand amateur dont les collections sont parmi les plus im¬ 
portantes qu'on ait constitué au cours de ces dernières années. Sa galerie est 
loin d'ôtfs inconnue ; le possesseur en faisait les honneurs de la meilleure 
grfee du monde et es P + eit jamais en vain qoa les organisateurs d'exposition s 
frappaient à sa port*. Cet aimable célibataire ne dissimula jamais les intention* 
généreuse qu'il tiourrissaii a l'égard de nos musée? ; il les a réalisées par son 
testament» Ceü le Louvre qui hérita de* trésors réunis par ses soins dan* 
mtel qu’il occupait au quai DthïJty. après avoir succédé a feu Poloviaolf dans 
un bel appartement de la rue Cambon, 

M. de Schlichting avait formé une collection exceptionnellement choisie do 
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pJn» de cent tableau* des xvir el xviu* siècles, auxquels, dan* ces dernières 
années, il avait ajouté quelque* œuvres remarquables de le henaiaaar.ee ïu. 
tienne. H ne possédait pa* de primitifs des école* du Mord, sauT fa Jwiith de 
Vit» Oriey, autrefois «lies la princesse Me i formel» ; mais il avait le beau Bnui- 
. (V) de la famille Guidi di Facnia, uns Vierge de l'a Hier de Vinci, le por¬ 
trait rie jeune homme par Ghirlitndaîo de fa enttection Hiinauer, un Cima, un 
joli Francia et deux tableaux importants attribué* A Bell»ni : te portrait lu 
poète Trissino et la grande Madone jadis cher Sir Charles EastJake et ches 
.VI, James Simon. Plu* pris de nous, votai la Butte Naui de Véron èse (vente 
Carcano), te Vin conta Cappella du Tiiien («Hoc lion Morris Moore) et la Cata- 
rirn Colonna de Sebastien de( Piombo (galerie GtosLinmni-Bandini). 

Il aimait beaucoup Muriliode qui il possédait trois iodes importantes * deux 
gamins jouant [galerie du prince de Wurtemberg}, on saint Jew-Baptiste 
jeûna (collection de Catherine II) et VIvtiiutîvn du notaire [autrefois chci lu 
princesse Ëarjalinsky}. Un beau portrait d'bon]me peut être attribué à [‘un Jcb 
meilleur* élèves de VeJaïqtte*. 

Le baron de âchlicbung admirait fort tes école» flamande el néerlandaise du 
xvii’ siecle; mai* il ne voulait acquérir que de* œuvras de grand* di mena ion, 
comme au ofaft rencontre que rarement. Lechef-d T a;u'fre de celle série cet une 
composition mythologique île Rubens. Jtirwn et hwn, qui appartint succtoui- 
Tentent au duc de Westminster et a un collectionneur américain, feu Charles 
Vérité»; les autres peintres de celte école sont admirablement représentés : 
Van DyeJc, par Le portrait ds Sir John Stroife T Frans Mal* par un admirable 
" Musicien ambulant *; son élève Judith Leister par un double portrait, qui 
est peut-être sort cbef-d'icuvra (collections [ht Lord Byroo et de Lord Bray- 
brook}. Notona meure une de rat-domaine de splendides portraits de l'école 
hollandais, achetés aux tentes du comte Mntueâh, de la baronne de Hirsch e| 
de la priucFsie Mathilde ; le plus important est peut-être celui par Verapronck 
provenant de ia famille Repmacher de Ibrlen». 

Ll P lrlj " * I* galerie que la défont avait constituée arec le plu* de nom e*t 
ta séné du xtiii» siècle français. On sent qu'il a voulu, non pas glorifier tatou 
fol maître, mais recueillir de chaque artiste une ta livre vraiment ca ractôristique 
qui 1* dispensât d'en acquérir d'autres. Au moment où M, de Schliehtîng dis¬ 
paraît, il ne lui manquait guère, pour être a peu près complet, qu'un Chardin 
«l qu'une ou deux œuvre* de Watteïu, Lancrat «t Pater. 

La série débute avec un majestueux fiégrnt de La rpl liera, qui provient de la 
galerie Ftothan, comme le portrait par Cari* Vau Loc de ia reine Marie L*e- 
ximka. Voici, de Boucher, une ravissante odalisque couchée, analogue à celle 
qai fut payée 2QO.ÜOO Franca, « n juin 1914, 1 la Tente Fairfa* Murray; mieux 
encore, ut» exquis petit portrait en pied de la marquise de Pompadcur' jadis la 
perle du cabinet de Lord Chfdsn ; du même encore, un buste au pi^tel de la 
forante que nous trouvons cité, dès (781, su catalogue delà vente Sireul. Il ne 
manque ai Drouoi* 1* père {font™* rte Jf-w Oupltttii}. ni Drauïis le fils u„ 
princes^ de Comte tttswe), ni te Suédois H aida (Ut dueh^e de Forme), ni 
surtout Nattier (portrait de « fi Ile- portrait du duc de Ckmitm). Voici «nfiu 
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ifüflque- compositions a plusieurs p^rsonnifes : lion enfants de Lepicifc (col¬ 
lection d il prince de Polignsc); Lolh et ses filles, par L&grenée : un fripa 
Greuie T E7nnWfrtce encAofflÆc par f*f Amours* commandé par le comte d'Ar¬ 
tois pour Catherine U, ensuite ûbe* la Grande-Duchesse Marie, Greui* qui a 
tous les défaut! ut toutes les qualité d« Greuio de ce genre ; enfin un Fragc- 
nard célèbre cuire tons, le Sonye *fAmour p autrefois dam h collection Rural 
et en dernier j \m cIise le duc de Dino- Un seul tableau du m 1 *ièek P le Zr'pA.V 
frfljgnph f , de prüd^hon* des collections Nlornir et Biiûhoffaheitü. 

Dans louU 1 la maison sont réparties d'admim filés sculptures de la ttenfiiü- 
sance et du ifiir 1 siècle p toute «ne série de grands bromes, une collection de 
balte* et de mcnlnlurti qui à elle seule roui une fortune* enfin uns suite im¬ 
posante de beau* ïn subies Loirs K VI, 

Quand le Louvre reçut La colîcct'teu U Ga*^ à peine le tiers eii était etpo- 
üble; le reste fut envoyé dans do* dépôts. Dans la collection du baron de 
SeblicKtingp presque rien n’est à éliminer s'il n'y a pas que des clisfi-rfoeu- 
vrs* Its tkfa-d i?wïr# y sont tous en bonne compagnie. 

^IVidLH DI ItlUUl, 
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cbo* î| août dei intrus; eL Dtiffbâeh, l. G ri XL Tl* p. vi) + — R, Vallois» 
Fiiuiket dêtimî [d'apres Les inrchULircs des Délosj. — W. Voïlgniilï, 4 jiropo* 
.itï frünVM oriental du fcmpfa de ZeuA û Otymph [la jeune Ülto t aux pieds de 
Stéfflpé, sa baisse pour dénouer la sandale H b sa mai tresse}. — Dans Ses 
ToLumfd analogues publiés i l'étranger, il ic trouve toujours uns bonne 
mit* X pour -> compiler » un index; l'absence dfüo index fait Lâche hu 

S. H. 

J. Cabré «e £, H dt n élidez Fâchée a. A \ met ni t^tudi . tte lu Pinttirat 
prchiâtûriàu drl nsfrepjao Sur tk Espuù i Lajuun de la J and a). 31 p. p 13 pian- 
elles, Madrid, 1911. — Ce joli fascicule coin prend J a description d'un certain 
nombre dt petite* grottes peinte® situées au X h de la Lagune de la J indu, et 
la très brèru mention de la découverte de stations et ateliers de l'àge de h pierre 
iur le pourtour dç la dépression de Bîirbale, pror« de Cadix t dont le centre est 
occupe par lu lagune. 

L'occasion de ces recherches & été fourme par une noie à T Académie Royale 
de FRisloiro de Madrid, envoyée en juillet t$!3 par don Victor Mo lin a, de Cadix, 
signalant Les peinture# de la Cueva do las Figuras, et do plusieurs autres avoi¬ 
sinant c*(te petits grotte. 

Les auteurs décrivent avec détail 3a géologie de Ja contrée et La formation 
des grotte^ pnr érosion aérienne aux dépens des parties les plus tendres des 
grès èoeênes de ceU^ région. 

La principale grotte a peintures etudiee par les autours — et que j'as eu 
l'occasion dtotudtor mot-même indépendamment en janvier (914 —- est la Cueva 
del Tajo de Int Figuras, RLinèu sur In face sud du Ctm* qui lermioe du eAlè de 
la Logo ne le* eotilrefortfl de La Sierra de Mâmia; l'entrée est I la partie 
inférieure de la colline roche use et surplombe un à pic de 4 mètres, qui rem S 
diflicile l'actêa d h un vastibnla ;i pente ascendante rapide d'environ H mètres de 
profondeur, as terminonl par nue petite salis subcirculaire de4 métrés de large 
*ur 2 de haut. Le plan alla courbe reproduits par les auteurs sont très Schéma¬ 
tiques et exagérant sensiblement la pente déjà fort rapide et la hauteur de la* 
petite sülle; nèaflmoins p il est exact que te sol dévala trop rapidement pour qu'il 
ait été posséda de faire une habitation de ce trou (4 moins d'y installer des 
boisa ers deslicês i «mpédaer les £tiflÿad*t k comme je Tas Tait pour y travailler). 
Cependant raïtraor-î inaire polissage do toi eu dénote une fréquentiiLicm irèe 
grande à IVpoque préhistorique, probablement parce que c’était une sorte de 
lieu sacré — cornacrè, pensent les auteur* r h la chasse et i la reproduction. 

Lee figures peintes eu rouge, jaune et blanc occuper entièrement]*chambre 
et les parois qui la précèdent immédiatement; j>n ai compté environ 500, que 
M. Cabré a presque toutes vue s et copiées aises fidèlement, et qu'il reproduit 
ducs une plancha trictaromr d'une exécution un peu h.ltire et d’uu tirage asser 
médiocre; je ne tu.-ndonnerai pas de nombreuses différences de lecture sans 
grande importuner entre nos deux copses h car elles «ont inévitables, et la con¬ 
cordance gètiérale de nos interprétations, pour une Aussi grande masse défigurés 
pas toujours 1res lisible* et ton enchevêtrées, constitue une appréciable ga- 
rauüe de la valeur et de I* cou safari ce de nos relevés. 


bihliocraphif. 


m 


Le* figure* htunimes sorti nsse* nombrrusti. Les une* ont un cerixln caractère 
réaliste, en particulier I* panneau île femme* nue* e! d'homme* chassant un cerf 
situé à gauche dans le vestibule, où l'idée de nom position parti! assurée; plu- 
itiürs hommes Outil tète ornée déplumas et portent de* ire» .qui SD nt tout à fait 
reconnaissables, ainsi qu'une /urée polir, et non pas un peu douteux comme 
semblent le croire les auteurs. En revanche,le* iaisto affirmés par sur sont bien 
du* 4 dés maimi* rléchilTremenls; ils n'eiisiem pas, ou peuvent avoir toutes 
les significations possible*; deux personnage* sont placés sous no arceau, sujet 
qui est répété une seconde foi* dans un motif que les auteurs on! bien à tgrt 
interprété comme pouvant être un chameau; dansrette lecture, le* quatre jambes 
du couple îont ma teuton treu rament devenu* celles du quadrup le et le sommet 
de la coupole, le do* du ruminant; il doit être supprimé de la fa un a figurée ici, 
Une partii- des figure» humaines, plu* schématiques, rappelle le* personnages 
stylisés de Sierra Uorann, Pour les autres, plus naturalistes, las auteur* s'efior- 
cent à tort de te* rapprocher de* figures paléolithiques de Cogul Alpera. alors 
qua c’est dans les ensembles as*ea anciens, mais certainement néolithiques de la 
Cueva de Los Lelroro* de Velei-Biinco, de la Piedra Eicril* de Funncaliente et 
de lus Canjorros (Sierra Morena) qu'ils ont nettement leurs analogues. Los au¬ 
teurs ont une tendance générale & exagérer le caractère phallique, très dijerst 
«Je beaucoup de figures otu£[|[iuçi r 

En su* du chameau, déjà éliminé. Je* auteur* ont inscrit dan* la Tauue repré¬ 
sentée de* antilopes, qui ne sont certainement que des biches, comme la com¬ 
paraison avec les séries d'art néolithique et paléolithique permet de [‘établir 
sans peine. Quant aux autre» animaux, ce sent des cerfs nombreux, de* eh,nres 
ou bouquetin*, parfois eu troupeaux, ou avec le chevreau tétant sa mire, des 
chevaux fort douteux et peu uombreux. des carnassiers schématiques, renards, 
loup*, blaireaux, et surtout d'innombrables oiseaux, généralement posé», pnj -! 
fois accouplés, rarement au vol; le» auteurs décrivent de* grues, dee cygnes, 
des poules d’eau, des flamiuis.de» outarde»; ce* déterminations spécifique* 
laissent souvent à désirer, car la majeure partie des figures représentent uod des 
grues, mais des outardes ; les cygne* désignés ne août que des oies (le seul 
cygne bien net n'a pas été compris par U. Cabré); il y a aussi des courlis, des 
gallinacés, une cigogne,certain* oiseaux de proie, queSl. Cabré n'a pas saisis; 
je ne guis pas certain qu + il f ml vraiment un* seule ^rur. 

Parmi Eei signe*, uut peu nombreux, les auteurs signalent une armature 
de cabane* qu# je vois aussï + un lasso (?) qui peut aussi bien être un serpent 
ou une rifïin, des signes èUrîfét, des ponctuations et des espèce# de 
k Bobsîls *■ à rayon# portant. de* petites barres perpendieufaire*, que je rmppro- 
chemii cTun Jtiùtitfila à multiplet branche# cl où je verrai# de& ay rotules astraux, 
tondis qua le# éditeurs y voient lies nids, avec dei ieuft à l'intérieur ; ces œufs 
rnè paraissant bien rtooteuï, sauf en un ru, dû À un* restauration üilêiiiupfl 
(bien que pré historique J ; d'ail leur*, les oiseaux *nlouunl ce# nid^ sont des 
outardes qui, justement pondent sur Je sot naci faire Ee moindre nid. Une 
deiLï-lune est bvdbwat qualités de nid dt pfofll* alors que h tena lunaire uio 
paraJl plus vraisemblable. 
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Quant i Fig* el à La. ttircmuloigri^ des Usures, M + C*bré considère tes figurei 
Ki u mu ne# relativement naturalistes et î*s- animaux* Î3 eM, frai u^ei Urb ares,, 
mais cependant non stylisé* i pfuprerapoi parier, comme tu ^lock te plus Ancien* 
qu'il rapports au paléolithique Unissant. 

Enauiïa viennent des Oprel plus schématiques,» surtout an rouge carminé,, 
pui^ en. dernier lieu des Aigues blancs, que M. Cabrù déclare superpoii'^ a-ui autres 
lisrure^ car ils repré&antenl l'ensemble le plus schématique. 

J'ai étudié aveu te plus grand soin celte question, st je l’ai fai; examiner par 
mes compagnons le cotonel W* Vemer et Al. US îles Burhilt ; bien que ce soit 
re^reHibLa pour les théories trop simplistes* je considère, sans doute posai b e, 
Jea figures blanches comme les plus anciens ci ; toujours elles l’arrélenl brus¬ 
quement au contour des ligures rouges, mass sur la partie où 3e rouge a reçoit* 
vert Ea blanc* ta rougt a pria une teinte carminée apkisli qui n'est pai du a, 
en «cm, à une instauration, mais à une action chimique du blanc, formant 
enduit* sur la rouge superposé. 

A ce point de rue, la planche publiée est tout à fait îîiPxaqte T car les Figures 
rouges j sont oblitérées el masqué» par les blanches (figurées en bleu vert sur 
le fond blanc du papier}* ce qui n'a jamais lieu. 

D ailleurs M. Cabré a raison de considérer les peintures carminées scAemoff- 
fwe* comme bien plus récentes que les figures d'hommes et d'animaux i style 
seulement barbare, mais il sa trompe eu y compfÊinàol tes parties carminées, dues 
au contact du blanc, el non A une réfection. 

Dans te mima onr*, au voisinage* les Auteurs ont étudié une série de 
grattes î h fftiirn <îet .4 rca, loule voisina* contenant des figura* Analogues à 
celles du Tsjo de Ils Figuras, main moins nombre us us ; l'allusion k Alpèra et 
l'aUribülbn au paléolithique Finissant d'Alpêm, à roecasion d'un chasseur armé 
rTun arc, est erronée; quelques dessins du panneau de gauche, son!, à mon avis* 
assez améliorés par le copiste; je n b ai pas tu de dénis à la gueule du loup, et 
le taureau de gauche ne m'a pas paru être tel : ce qui est comme Ea corne anté¬ 
rieure nia semblé être une mlcboire supérieure rie carnassier. 

A la Cueva que les auteurs ont dénommée Çimmr, mais que les indigène* 
appellent tte tes Çùçhinos, un# séria d’animaux ont été également très amélio¬ 
rés par ledMiinateur, sam l'influence du souvenir intempestif des jolis animaux 
rfe Gogul ctd'Alpera- principalement les soi-disant antilope* 2, pl. ES], le 
bouquetin inférieur (pl. V I), les oiseaux pilles de la mime planche; c'est 4 tort 
que -"ci figurer; jugées-plus natuniJ Estes sont séparées rie I ensemble n rappor¬ 
ts» M paléolithique; d'iUkir». {pl. Vï) t la atqwrpoeJtkm dfon bouquetin rela 
El Te ment correct sur du s animaux plus schématique! est certain#. 

Mais où l'optimisme du copiste a de beaucoup dépassé les bornes, e’uL dans 
la copie de h biche de la pl. IX, troisième Cuera de lo* Ladreries (celle déno¬ 
mination est erronée, le nul nom des quatre grottes q ye | eft auteurs appellent 
ajusi est Prftfw)- h voir ce joli dessin, aux pattes fines et bien étudiée on se 
cm.rail à Cügul ou à Alpem: hélai I ces pattes *ont en réalité raides comme d» 
Mlons* el tout l'art de «lie copie procède de M Cabré, non de Fortifie néoli¬ 
thique. 
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Dauj la première g rôtie de bs U<f roues feliis Pretîna j, M p Cabré a copié plu- 
iFfurÉ mains rouges, dont le dessin eat uusi Irop optimiste ; Lrois mirai seule¬ 
ment etioL ibbé* visibles pour être refevêes, et non cinq j ce m Boni pas des 
empreialea, tuais de a maini dminêtt. EiiRn p dons h Guère del Tesoro (iliiscfe 
h Ptijü), M. Cabré %nale une figure oreîde bien copiée qu’il décrit* je ne sut 
pourquoi, corn mi un phallus, 

Üaos la SÊem de Zan&na p iSf. Cabré a visité U cuera Abumatla* dorU SL figure 
un certain nombre de dessins, m particulier un groupo de cinq femmes a 3 set 
remarquable!* dans lesquelles if voit encore une dmoes phallique, à causa d fc un 
pmi objet à partie supérieure renflée qui est placé à mê de l'une dalles, près 
du milieu, Mais au centre exista une figure rectangulaire allongée Tort tUîMé, 
qui semble bien être une sépulture autour de laquelle se lamuil^nî des pleu¬ 
reuse* Pourquoi M, Cabré IVl-iï omise? 

Ein dernier lieu, les auteurs donnent quelques dêiaife sur la « Uja de los 
nierroi «* reste surface horizons I* de 50 mètre* de cütè, cou serre de gravures 
ûJtrêmmept schéutiquei qui ptraisemt avoir, en eïïel* cmiifit rapports 
avec d tu Ires pé trogJyph.es néolithiques ou t-néolithiques du nord ds La Pénic- 
iule. 

iat cru devoir souvent wliËfer et critiquer eertiinv détails du travail de 
MM* Cabré et Pachiooi ; mais «, en eeta s j as rompit mon devoir de critique 
ayint personnellement étudié [es documents cl y apportant mes opinionspropres, 
J.! Serais Injuste de no pas signaler le grand intérêt des lait» que las tuteurs 
cmlsignalé» « décrits arec sincérité ; ils, acquerront promptement h maturité 
el 1 esprit critiqua qui leur évitèrent certaine» erreurs d'interprétation et (et 
poussèrent à prendra leur temps pour .-prouver ta valeur de leur première 
impression et pour écarter de certain» relevé» des élément» trop incertains 
Lasuntiet eîlde tnwilt « * la decouverte et a la publication soignée de docu¬ 
ments intéressant : c'est à quoi le» auteur» sam ploient afK U n enthousiasme 
rtipînede tante noire amicale sympathie et qui ne manquer» pas de porter de 
beaux feu ire. r 

H* Bttu:iL. 

E. Hernandez-Pacheco et Juan Cabré. Las Pâturas Préhistoriens de 
JW-Tu. Ouvrage publie avec ta collaboration du comte de la Vega del Sella, 
alrid, «11, 23 p.,2 pL— Ce fascicule est le premier qui mît publié parla 
commission dlnnttigitfoii* pal.-ontologique» et préhistoriques de f Institut 
noUMinf tic» sentes P h,j «que» ft naturelles de Madrid; dirigée par te marquis 
de CerraSbo, avec la collaboration des auteur» cités ci-dessus, elle ne saurait 
manquer d’obtenir d'excellent* résultats, fort utiles au développement de notre 
science, 

La Perni Tu #ai une roche dp grès blanc dominant l eitrémit^ occidentale de 
la Sierra Borbolln, à un kilomètre de Puerto», à Llanès {Oviedo); elfe a ëlé 
aigoatéa » la commission de Madrid par I» rom le de la Vega. en août 19(3. 
mai» il y #™t longtemps que Us indigènes reoliercbaient de» trésors à son 
pied et nommaient Cabent.le (ïrafit la principal» figure 
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Les imagci (Ei*. IJiont pluoAtt fec*4 (>al »L abrite* pur un petit surplomb. 
La plus remarquable représente uoë sorte ds stèle on forme de borne, gravée et 
peinte pir-dcssus tes incisions, Au canlre du lommet arrondi se trouve un 
visage composé dea yeux et du nex, auquel quatre bandes non ce citriques 
forment une auréole ; tea deux bandas internes oont limitées au pourtour du 
vii^e, lea autres font tout le tour de là stèle ; deux sont hachurées de petits 
imita transversaux, une autre, occupée par unr ligne ïTgHgtita ; à la péri¬ 
phérie de la tête, de* tmil* divergent* forment une aorte d Vréoie * qüatra 
trolls 4 gauche et en ba& rappellent ceux dos statues-menhir?, considérées tour 
à tour cumule pieds ou frange do ceinture. Sept bandes hachurées faprfronlates 
occupent Ks centre de l'image. Les auteurs •‘•Dorant arec ub succès relatif 



d'interpréter Et signifïratinn de chacun des détail? ; l'analogie évidente avec 
le monde des dulmens est bien saisie et développer par des comparaisons 
abondantes avec tes bas-relie fs des cryptes ds ta Marne et dp b d ni meus pari¬ 
siens, ainsi qu'avec les statues menhirs et les idoles en ardoise du Portugal, 

A cAU de Yid&it cil gravé un poignard à large feuille, dont ta poignée 
fort cou ne et ïeî ri rets peints, disposés en arc de cercle* sont bien ea raclé ri ?- 
Ltqyes de ceux de l'Age du cuivre, ainsi que Is montrent [en auteurs avec beau¬ 
coup d + 4 propos, 

A 3a suite, vers la gauche, t$ développe un panneau aven groupes et ponc¬ 
tuations différemment agencées, une bande d« sept figures humaines stylisées* 
dont une armée d'une crosse* et quelques animaux schématiques peu rtcoc- 
naissables. 

Les uns et les autres sont l'occasion de rapprochements justifié* avec îles 
images de même nature h des grottes caotabriques et des roches du centre ou 
du sud de l'Espagne. De notables emprunta sont faits par les autours^ non 
seulement à mes pi bli calions sur ces question a» exactement citées, mais aussi 
aux copies de mes dessina inédits que j'avais autorisé ïï, Cabré \\ conserver et 
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qu j] eût été plus discret rfe réserver encore* C'est aux travaux «te i'îu&lilüt de 
Paléontologie humaine, ci yi Subsides l!u Prince de Monaco-, que lu plupart 
df i numbreu&es toca Lié5 cil-'ps 31 if les âkiLearË — a&ns mentionner Je Punee ni 
5.1 fonda lion — doivent d p iHrn connues, et d'avoir rie étudiées par moi. bou- 
renL aida fort utilement de SJ, Cabré. 

Les auteurs concluent que Pena-Tù, première découverte en ple-ïa air de or 
(jeaFe du dé les région b du nord de J Espagne, ni t tache à l'Époque énioli- 
thique El permet d*aLtfibu«r à cet %e une partie des figures analogue* déjà 
connupi des cavernes ufllabrjquea ou d'ailleurs Ils se trompent <*pmlanl en 
animant que c'est la première trouvaille (Hdolee de type dolsfiniqut sur une 
r.i^bc peinte - en eiïeï p dès I9L2, /avais découvert, on Sierra Morenu, le très 
modestes petites fures Àuutùtna 1 ^ rappelant assez l'idole des 

dolmens {£ ÂnthroptilQQw t l#I3, p. U, tïg, 10] B précurseurs obscurs de je 
superbe Epuration de Petï^Tù. Celte observation ifûle rien à l'importance do 
celle découverte et de ta pubEicatjou judicieuse dent il convient de féliciter les 
auteurs. 

K, Brésil, 

Stéphane Gsell. Histoire antienne de f Afrique du iïord. Tume I Paris, 
Hachette, 1P13. Iu-8. 544 p. —. Ou admire L'ata arnee avec laquelle fauteur a ?a 
manier des matériau aussi encombrants, la maîtrise qui! ntsrce sur son tnjel, 
la transparence de la composition et du styb-. C'est plu a que L'essentiel, c'est 
tout ce que Ion peut savoir ou ignorer & Phéure actuelle (car M. Gsell est, a 
bien de* égards., plus circonspect que Tissot et rejette en quelques mol* les 
théories de Berthoton et d'autre y, quand ils 50 perdent dans une ethnographie 
transcendante 1 ■ zzloîb il n"y a jamais embarras de nebessos ; tout est aussi 
Lii.:id^ que bûm ordonné. L'impr^sion finale est un peu celte que L a on sent 
devant une bonne Fresque : il semble que H ma g? ail èlb braisée d'un coup, 
darm Lu plénitude do lïnspiradon et sans retouches. Illusion sans doute, mais 
illusion qui fait honneur i fourrier; il a fallu dv longues années d'étades pour 
que toute tfâte d'effort et de tâtonnement disparût ainsE, dans la sérénité de 
l'ieuvre venue I tenue \ 

S. R r 


e. I, Lfi cmdtlÎQnt du dêpfhppemefii historique : région* naturelle*; l'Afrique 
dnJiord dazu le monde médit erra né eu ■ cJuimt, faune, Llore ; coud Liions de 
plnitsllon d u toi» — J J . ter tempt primitif* : civilisation do Ia pierre ; origine» 
d * rthiw *t Jfl U culture;,^ k>cî»î, rtLfcifiu, : nuthrepolog» : l« laitue 
ïibyquc ; relation» dca Indigent avec d'aotre* contrées. - ML La eoffini^H>m 
phêtiititnne vl f Empire de Cnrlhaye * Zou dation dfl (larbin H e ; format km de I' Elu- 
pire lIc Carlhflge L expédition* sur i-* eûtes du VÙtàm. — Il v * un bon Index et 
une lubïc des matière* développée; an eût voulu une carte pbvetquc ic Sa région 
pour suivre le bel Cipu^du dèbuL - F. E3t, ]c n'adntci* paj. que de» lelle- ou des 
hou*ÿei roicul IL curées sur des chevaux d.\na Je* gravures dite# préhistoriques ; 
ou a cru recounAltre ccê boutsti daus des gravure^ quatemaires de 3a France et 
t uu i cst aperçu plus lard de l'erreur. - p. 320, îl y avait quelque chose d.- plu* 
A dira sur la puuétratluu du hbyi|UB dans l'égypliea* — P, 3S5, A propos de 
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O rie Rates, Th* Extern Libyûm* Londres, M oliïtu LHan „ 1914. In-4», 
XXIf-Stë arac nombreuses griiani et caries. Prix t 52 fr. — Ouvrage 
d E Litîf grande importance, point rie départ obligé de toute éludé ultérieure eut 
le* régions, encore peu connues, qui s'étendent à l'ouest de l'Egypte jusqu'au 
goir@ de Gabès, hauteur a pifeourn lui-même ce paya ; il en cnn naît la 
langue ; il a lu tout ce qui a été écrit h ce Bujt-l par tes voyageurs, le» linguistes, 
les archéologue^ Successivement, il étudie la biographie physique de la 
Libye orienLalc, IVtlm-ngraphie, k langue et récriture, la vie économique* la 
rte sociale vi le régime politique,, £e costume et l'ornement, fcktl et l'industrie, 
la religion F l'histoire : cinq appendices non cerne ni les néceopotss libyques en 
Nubie, deux inscriptions do Gbeyiab dans k Delta (sémitiques,. tien pas 
grecques ou berbèn-j), i e5 iridi lions sur Forigiuà des Libyen a, les mm lions 
des Ltobtm et IsküMm dans II Bible, le type libyen sur le critère d'H^rahlès ül 
Aillée au Louvre. Il y a une excellente bibliographie et un index complet, La 
carie d r £ù semble Idaus le carton nag-g du volume} est détaillée r-L À grande 
échelle ; niliiitration est très abondante. Toutefois, il est surprenant que, dam 
i.m ouvrage aussi cher, les dessins — je ne parts pas des clichés photogra¬ 
phiques — soient générale me ni ai mauvais : es seul des eroquk d'un éeolkr 
qui n'a jamais appris 4 tenir une plume r Mass ea nVst là qu'un ilêiail rFetêcu- 
tion dans ues livre où il y a tant 4 apprendre et à louer. 

Les Libyens ont surtout été dos guerriers. Marteaairee nu eerrioe rie l'Egypte, 
ili sp scml rendus maltro* de ce pays au temps do Sheshonq; ils ont résisté 4 
k comquMs perse* pour devenir ensuite ks auxiliaires les plus vateurénx des 
Grands Roisj ili onl servi avec éclat dans les années carthaginoises t teurs des¬ 
cendante actuels, superQctetknienl tentent <F*rrèter la ccmquéte lu* 

tienne, jusqu'au jour on ils fourniront k Htilk d>*eèlïentes troupes 
coloniales. Un a supposé depuis longtemps, el M. Bute* est disposé à admettre, 
que ees Libyen» étaient d'origine européenne ; tuais ce qu’on sait de leur 
langue et de leur religion ne suffit pas 4 nous éclairer sur leurs affinités 
eüjniques. M, Sites repouîae, sans les distiller en délail t les théories récentes 
qui cherchent à mettra la langue des Berbères en relation avec le basque^ 
rêlnisque ou k » pélagique -, Ce qui parait certain, e'est que dea éléments 
berbères avamnli pénétré dans h lingue de l'Égypte dés l'époque la plus 
ancienne ■ Il n’y a pas seulement des emprunts de muta* mais des rass-etnbkuceji 
grammaticales. M. Baies insîllft avec raison sur linlérit que présente raîî h a 
cel égard, une étude complète (elfe eal à peine commencée) des, dialectes 
mrtuellemenl parlée dans l'est do la Libye. 

S. R, 

Erloh Becksr. JfaÙa SaiterranetL Sludien mr altcbnetlichen und jadis- 
cben Bepulkralkunst. Strasbourg, Hasts et MOndel* 19 J 3, Gr. in-S, xu-2Ûfï p r9 
avec 30 planches, — La première mention des catacombes de Malte remonte nu 


rAllaatiik. j'aurai* parlé de k 4:1. des RàbiUmU de (Europe de IL 4'Arl»i>; 
on mil qu'il L supprimé, lin fl m seconde Édition,, toute mention du continent 



JSlKLHïri IS.4PRI E 


349 

début du îtïii 1 siècle* où allés Furfal vu?. 1 5 . mais non explorées, par un jeune 
savant [TAugsbaurg, Georges Waller, qui avait débarqué dans iïle à J a 
recherche d’inuripUonSp apres avoir rîsiiê, dans la m*me dessein* k Sicitn,. 
L élude aciriuilJqtie commence avec Àbeln(lfji7)ei se poursuit à de longs inter* 
vallcs jusqu'au* travaux de Caruana (im *1 d T A Mayr {19Û1}. En 19ÛÏ m 
placent les prtumièm recherthe* de M. Tlütnïatoda Zammir, conservateur du 
Musee de Y&lelta, dont J a libérai tir a facilité et môme rendu possible l'élude 
détaillée, accompagné* de nombreuiea photographies, de M, E, Becker, Son 
ouvrago, qui s'occupa a la fois des ca Lac uni béa juives et dsl catacombes chré¬ 
tiennes, est ordonné suivant k plan que voici : i* Histoire de l'exploration des 
catacombes de Malte ; 2* Topographie des catacombes p tant explorées qulnexpLo- 
rées s 3* Catacombes juives ; l'Architecture ; les locaux réservés aux banque! a 
funéraires ? 5* La disposition et k décoration des sépultures (peinture, sculpture, 
ioacripLions, lampes* rases* bronzes); 6* Comparaison des sépultures de Malte 
avec celles d'autres contrées méditerranéennes, en particulier de la Syrie et de 
la Sicile ; 7 1 Problèmes chronologiques fie chrislianinEitn a pu s établir à Malte 
au 11 * et nu ni* siècles, mais le* imbues certains font encore défont). 

Üans ta Arm» mhéofoÿigue (i9Q9 t I, 171), jfoi expliqué le sujet d*unc 
mosaïque publiée par M, Mayr comme une adaptation de J'hînoire de Samson 
et de Dalila ; j'ni donné, à celte occasion, un dessin de cette mosaïque* que jfot 
inséré à nouveau dans le loms IV de Cuites, mythe* et reiigiûm (1912* p, 
en rééditant un mémoire sur Samaon déjà imprimé dans las Conférences 
M + Becker ignore tout cela; reproduisant k mosaïque en queaüoû (pl, XXV, 2), 
il s'applaudit d en avoir découvert rmiËrpréfâüon (p* "Sj. Je veux bien croire à 
une simple rencontre ; mais rameur avait pourtant Je devoir de lira tes articles 
consacres à Touvriga ds sou prédécesseur M. Mayr; ail afon était acquitté il 
aurait connu le mien et a* 50 serait pas targué* mal à propos, d'une petite 
découverte due à autrui* S. r 

®- F. Hitl. Catalogue 0 f f&e Gteek toin* of Palatine. Londres, Briüsh 
Muséum, mi, tn-4, (1x1*333 p M avec 42 plantkes, — En î9ftS p k Bnlisb 
Muséum a acquis en bloc le cabinet numismatique Tonné parM h Léopold Ham¬ 
burger de Francfort; pries à cet achat, il posiëde aujourd'hui k plus riche 
série de monnaies palestinienct!* qui; aille. Le présent volume — TtOgjUsep* 
tieme de ta série qui 1 commencé rie paraître en 1873 — rend accessible ce 
vaste trésor et résume toute une bibliothèque d'écrits qui ont été consacrés, 
depuis le xvm* siècle, aux problèmes encore très obscurs que soulèvent les 
monnaies de la PaJosliue. La date d*$ skies juifs, en particulier* reste sujette à 
controverse : M, flill n'a pas cru devoir prendre parti d fc une manière formelle 
{cL p, xc et p. vi}, bien quInaUnüit à attribuer au premier eoulètemenl contre 
Bûffl? [6ô-7Ûj. les pièces longtemps considérées connue maccabéeunes. Après 
une introduction do tM pages, suivie dfone carte de La Palestine* on trouve le 
catalogue proprement dit, classe comme il suit: Gahtée p Samarie p Judée, séries 
plLÎlisto-arabes et ègypLu-arab^s, monnaies juives (tsmoneennes, bérodiennes, 
des procuraiurs, dès deux soulèvements). Un tableau synoptique réunit les 
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f ûrmfla de# caractère# hèbriîqüM usités aui différentes époques, LftitfilkùM 
dea planchas n'a p&£ besoin d'ilrt aigtmlta- ^ ^ 

Henri d'HeanMêL Lyon T Pwia, Liurens, 1M4 P lîi-8 h U8 p., avec 

l£i gravure#.—Lyon est d'une tollfl fîchesaneu monument# el en œuvres d ûri 
qu'il est difficile d'en foire un choix qui contente loui le monde- M+ d HsunerâL 
B >at Urèâ son honneur de m embtrru ; il aou* a donné beaucoup de chose# 
B | i^a a bien choisies. le ne ferai qu'une réserve : le groupa en terre cuite 
grüTè i la p. 98* dit * do Tanagra ne provient ni de Tanagm, ni d aucune 
nécropole grecque : c'eal un de m faux impudents dont le Louvre a eu ae 
rtnJtr, mai* qui uni trouvé accueil dans beaucoup d'au Ire b musées, pour en 
dMûorer aujourd'hui le* grenier* ou h# tiroirs* — L'auteur a commencé parler- 
cbi tectum de la ville ancienne ; puï# il a passé aux Musées, pour [ermioer par Ses 
, aspect# et monument# de La ville moderne qui ne aoni pas ks meunt sédui- 
sanls. Une des dernières gravures du volume, qui en contient heauccup 
d‘excellentes, reproduit une vue d'ensemble d? la salle des moulage» ù la 
Faculté des Lettres* centre de cet admirable Musée, dû au lèle et au goût 
de M. Léchât, qui fait la joie des archéologues quand ifè fo visitcnl el leur con¬ 
fusion quand ils au cherchent l'équivalant dans la capitale. Oc n'en vin pas 
mo in# aux Lyonnais leur Musée historique das tissu# fp. l0l) B quL est, j» croîs* 
le plus riche de l'Europe et qui mériterait une voLumiueorc monographie. — 
J'ql relu deux fois la Bibliographie (p, I4l=2| avant de me convaincre que 
YMutoiff 4e Lyon de Sleyert n r v figure pas ; c'est très in j us te, 

SL K. 

ÛewüLd Nuuftcbotï- J-e Cantique 4n Cantique* rf k mythe fTQsiris* 
UtUep, Paris, Schkicbéf, 11+14, Jrk-8,92 p, — . Personne ne se doutait qu'il y 
eût, dans les Ecrit ureB p un livre de# plu# caractéristique b, contenant ["idée 
fondamentale, I essence même du mythe osificflp Ce Livre, c'est le Cantique di& 
CtinttqiKt J* (p. 9}. Dans le mythe égyptien* h-s l amen latte ns disk, vrais 
chant# d'amour, et ses courses à La rechercha do son frère et époux ont une 
raison tirée du mythe Eui-même* ■ Mais pourquoi les complaintes in cessante» de 
cette étrange 13 Lie de S ion,, pourquoi ses courses nocturnes à la recherche de 
sou bîen-aimêî b jp h iG). La Sulnmile, c'est fois; SâTomun, c^l Osiris. 
• Que le Salomon du Livre des Rois soit un personnage historique ou non — 
il ne L'est pis selon nous — celui du Cantique des Cantiques est indiEcutahie- 
ment Le llcr-hetep des Égyptiens et Es Su [ami ta représente la grande déesse 
[iLs-hei.épith, son épouse * fp. 25). Lorsque la fil La de Sion dépeint les 
ciKérr^ de son bien-aime, d'est qu'elle parie d'une momie, non d'un homme 
vivant tp B 4?L Je ne puis résumer ici tous les arguments de l'auteur; 
comme il arrive toujours en pareil eas p bon nombre des rapprochements qu'il 
institue sont sans portée et les observations dignes d'éin- relenue#* sont noyées 


1. y ml lu avee intérêt l*a p, 34 cl HUiv L| reblives au baisur de Judas ; uihIi il 
y a, là aussi, dd técuérllet- 
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dans un iIe'Elirp *rhypotbêfle5r Mais M, Neuschou est un non vaincu et 1* con¬ 
vie li un d'un àmaleur instruit n>El p 45 négligeable, 

S. R. 

Félix Gûblot d'AlviolLk, £Vi'ûjfuiinn du lÿgmr raiiWïÿiw. I, Lus Qrrg , *nï , &. 
Deuxième parlit. Paris, Nottrrj# 1014* 1(1*8# *vi-36i p,, btbô planche* hors 
\ex\t ¥ — Dans ce volume* comme dans le précédant U012), il y & beaucoup le 
bavait sérieux sur des question* fort litigieuses, qui occupent aujourd'hui, 
beaucoup plus qull y a vingt an*, l'àtUntioD des lettrés. Le chapitre I cob- 
cerne les Pères apostoliques ; nous avons d'abord une histoire rapide des Lestes, 
puis un expose de* caractères communs à nette Littérature, où les influences 
heflàniqut+s ne paraissent pas encore, sinon par reflet du paulinisme ; enfin, un 
coup d'u-il ayr révolution de la chrisiologii.'. Le chapitre Tl iraile des pre¬ 
mières hérésies et de leurs conséquences, tant au point de vue dogmatique 
qu'a celui de l'organisation eeclésias tique, Le troisMsne chapitre, le plu b inlé- 
ressant, expose l'be lié nidation du chriilianissue dans Les écrits des apologistes 
cl cê que l'auteur appelle* apres d'autres* la paganisation de i trtmgiU* Lin- 
fluence des mysLères païens, seule partie vivace du paganisme ê son dédin p est 
étudiée avec détail d'après les travaux les plus récents ; il est toisi longuement 
question du rûle attribué é saint Paul dans coïta transformation du christianisme 
primitif an religion universelle et sacramentelle, de cet en geignement d'un nou¬ 
veau mysticisme Supérieur i tous ceux que le paganisme avait connus,, non 
seulement par sa haute portée murale, mais parce que le dieu fait, homme 
avait réellement existé eL qu^l s'était offert volontairement à lu mort, tandis 
qu'Adonis, Dionysos, O s tria et ÀtÜi étaient morts par accident. Dans cette 
lutte ouverte entre des religion* d'essence ai mi taire, la christianisme devait 
encore L'emporler à causa de rêlêmeul juif qu/il renfermait et qui ^obligeait 
a revendiquer le monopole exclusif de la vérité ; no pouvant* comme les cultes 
païens, i6 prêter i des compromis et à des synthèses, il devait vaincre ou 
mourir. Tout cela est fort bien exposé, dans un style qui idest pas toujours 
irréprochable, mais avec un louable souci de la coin position cl Je In logique. 
ï/archéolugÎH n'est pas oobiiée; il y a de bonnes planches reproduisant des 
monuments du christianisme primitif et quelques monuments païens a titre de 
comparaison S* ft, 

Muaèe du Louvre. Cutatanjut de ta eo/fecJion tsme de Com*mdb. D&tts, 
Braun* 1014., ln-S b 113 p, p avec nombreuses planches. Prix: ! fr. 75 + — Ihuc 
de Camondo, mort & Paris le 7 avril 1012, a lègue à l'Eut, pour le Musée du 
Louvre,, l'ensemble de ses collections d'art, à condition qu'elles restas sent 
groupées pendant cinquante ans dans une séné d« sa]les portant son nom. Une 
somme de cent mille francs. était donnée par surcroît pour subvenir aux frais Hr 
rinstaHatiou. Depuis le pririlfrnps de 1014 P les collection b Canton do ont trouvé 
plana dans les apporte méats du second étage entre l'escalier âlollien et la 
Grands Galle rie, entre la cour Lefueletla place du Carre useL Le catalogue illus¬ 
tré a été rédigé par MM. Vîttf, Caria Dreyfus* Leprieur, Demonts ut Migeoo. Il 
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comprend K sections : i* Sculptures et objets d k *rl du moyen üge et delà Henais¬ 
sance; Ü fl Mobilier du xvm" siècle ; 3 Ù Céramique du xmi* et du sïiir siècle; 
V Peintures el dessins du ifiK" aiùde o B Peintures modernes ; û b Dessins 
modernes ; 7* Art* de TEitrime-0rient ; S* Kataiiipts japonaises, La section ï t 
qui intéressera le plus nos Lecteurs^ n # eat pue nombreufe, miii ou y Lrouve 
quelques objtU de premier ordff, par exemple I» buste tu bronze du maréchal 
Trivnlee [vénitien. Xfr* siècle), un masque funémïre fcîmauain (xm* siècle! et une 
Crîtfÿtxkn en bronze de Donatello, relief proveunnl da la collection de Sir 
Ch. Rabin s g ri L 

Bien que sommaire, le catalogue donne des indications âu IG sa cites sur les 
provenances et mime sur les publications dont les œuvres les plus importantes 
ont été l'objet. Une courte introduction célèbre à bon droit* mais dans un style 
peu correct 1 , les mérites du donateur* B. K» 

ofa CoHezlinn ofpoînHAgi nnd *ome art objecte Collection John 

G. Johnson. A Philadelphie). 3 toi, in-4, atec plus de tiOÛ gravures. 

John G. Johnson p Philadelphia, 1P13* 

El primons d'abord le regret que ce somptueux catalogue, tiré I 300 ex™- 
laines seulement, ne soit paa destiné à êim mia dm$ le commerce. Il est d'autant 
plus nécessaire d'en indiquer avec quelque détail le contenu. La collection 
Johnson eatcarlfimemenl une dea plus complètes qui aient jamais Été formées par 
un particulier; presque toutes les écoles y sont représentées, sinon par des 
tableaux et cmf wKfë d&tiart — il y -en a pourtant quelques-uns. — du moins 
par des spêcimcni caractéristique! et habilement choisis* Le texte, dû à 
MM* Berenson et Yelentinar* a été rédigé avec soit); cm ne s'étonnera pas que 
les sllribuiiûns du premier soient sou vers t d'une originalité el d'une justesse 
frtppaotes, que celles du second — éléve de M. Friedlaender — témoignent de 
prudence et do savoir. J’ionEf roulu que l'un et 1 outre se fussent attachés 
davantage à l'historique des tableaux* parfois indiqué avec précision* généra¬ 
lement écourté ou même omis. Il n F y a pas Ei une simple question «la curïoiilé; 
par ce temps de faussaires et de copiste*, la connaissance du pedigree d'une 
œuvre d'iri est indispensable. Cala implique sans doute des recherches faEÜ- 
[lieuses, rnrus if y a lé un dsvoîr auquel l'auteur d r un catalogue ne peut se 
soustraire, quitte à ne pas imprimer m rjrffnw o^ que la discrétion lempécho 
d'exposer avec détail. Gela dit, je rends un cordial hommage h la tiberalitè de 
M, Johnson* qm a bien voulu mettre A ma disposition un exemplaire dé ce 
précieux ouvrage, el je donne, par écoles, fi liste des œuvres, untCrieurw d la 
fi* de to Renaissancet qui semblent présenter le pins d 1 intérêt. 

Tomi L Tabtiaux itaVifni ; texte de JJ. Bfrvmn. 

À) Ëcols Florentine, !. Salititï ri Crucifixion , par un rfJèvo 

de Cictto qui représente 1* tiyle du maître tel qu'il' -e révéla dan» régliat! iufe- 


!. La pendule de Falamet ut appelée {p. u) * j une du plus parfaite* rûns- 
iïtei de grirc du kOnlpUiir -, Ainsi le style du connu ïésaires prijeura vio- 
aiiâtiü inique auus L plume du wanltl 
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rieurs il rlifïtTH, IgUntUKtDtllU m trflrauji juin ischupelJn Arcua 4 l'aJuUtf, — 
*, DHtcranre lit S. l'ierre, pir Riov, du Hiitoo {titrfbuUou JeSirfQj'i. — 5 , Potyir- 
tf^ue, ptr Gioitius I[,t. 12 Ju Ciqttino Je üirtu). — 6. .Wurinjtf dé S, Cdi/nrine 
ct'AiéfQndrït, par ApmJlo GiddL ipt. S7 dû uitiua üUTrûgtf). — S, par 

Nlwol* iM [*îc(to ij criai, . mal Ire mMînere du aijfiu mgfiq Envolai cKchu du 
Irrtxnta . {mirib, Je Slréu}. — I*. ritrfê tt Lfl/uni, par LarcnEQ Mou&ca. — 
IJ. 1 ïrrÿé cl Enfant , pur II Maestro* dtï Rnmtrino Yispo (nom Joujh- par £irèiï 
à '.i 11 irlkte, peut-être caumEdulc, qui travailla wtn t42fl; lu volet g. de ce 
tû(ilt s iu eilk B mu. CL fiiv. darte, VI. p. ê}. — VA, Üannîtiùn de la lierre, par 
h nul eh a (réplique j dans Ja ûolL Mund, bous le uvtü de GloTtüai de! Ponte. et 
iian& | ancienao eoll. ÛoJEfui). — 14. Erftua «Je S, Fran^ii, ptr Fra Auqolieo, — 
IJL ftorotirian A Fïfrjr P de l'atelier de Fra ÀngnEfeo (Htmigna, I9tiê, p _ 1E3), 
n ' ? - par un élève ombrien de Ffa AugetLcu (« délicieuse peinture 

enfantine, ûéç lOUfl Ta fOnffle de* FtorfUi *J, — H. £c GfrûJ ef te* apéf™, par 
UN ïthltatear de Mauoda, peut-être A adret di G Juilo ( vente Somrfe, pL E 8 ) + 
Trèi curieuse irohLlèCtufe. - 13. 19. /Yêmf/aJion au tanpte #f JA™ parmi Ui 
d&CUur^ pur Aqdrei di GiuBto !!}; of. Jfcu repuo r iMfi f p. SL - 20. Enf/tJ 
/û ï 4 ï r ' c 17) pur le même. — Sl + AfmùnciaUon, ptr Liumeuku (Il Micbe- 

lÎLia (auquel M. l.ii L r«:tfcéij 3 attribue tutsi le n. iSïïlî üia Louvre). — 23 H .YaJipr 4 ê t 
ptr ■ le ffliltfo de hi Nativité de ÜMltlb ■, peintre iuteruaédinil'e «utre Fm 
KiIlp[p 0 et iLaldorluellL (Ih^na r V, p. Û4î. 11 , Eïnreuaou tltrihue à e e maître!^ 
Ubl«fta« téfaéi «h Loutre par A. Uosiv et M" Nathankt da [Aoüitabild (Herpe 
«or niçti* . ala-â i{iiiü l 1 ^muo^da^cM de L* COLL GDklftVA Dreyfus. — Si. 23. 
HîtfOLtB/ de.saint* [à détermiaer), ptr UU £lè*e de Fri Aagfilieu. — 2î, A«o»ijP- 
^i'wodeLï iïer^e, par Keri di lïkci, » wnite ciractérisUqur de ce petatre ai 
■wtéreataul p u ur J'Hudi du coatervàtlatüe tiltrà dana t r *rt ■. — 34 , /Vgyk rfut^e 
tftimû m dû ]'d*ûledfl DoulenLco Veueiian^ (ff m^gna^ 1905, p. IlSj. — lïrrjr *f 
Enfant avtc xûitüx, ptr Franc. Pe^Ltina, - lu ptus ahurmuate Ufure de L arl 
doroütin sprè# Fra Âugvlfco ». Autrefois eou^ Le au ta de Fr.\ Füi|po, dpr-r Hti- 
Itiiier. « 3L Yifrÿf fiT Enfant, pir - le LuaEIre du lühteau (TruUI de & HL MiuLilo 
artiste $ de cLuquièmc ordre » dont VL Üerrüuoa eouoalt u,üe Aîtdoue uu uuiaêe 
de Sent (a. |3Sji. ^ 38 , / h ur±At«JJ 0 ?i de la Vi*rg* T par Senoiro Go/.x edi, rsïilre de 
la prédelle d'ou luhleau dtutel à la Naüaa.it Gàlltrj.n. 2U3} ; et. ÏL Horue, 
fluri_ 3fa^ lt Vll t p. 37T. -39-43. Fsevpcf, pür PJer Fratieegco HareuLino ^;). peiulre 
COphto et caroplluteLlr. — 44-47, PrffaUê, légende de i vint* Mari*-Madeleine, 
par Botliefilli. L'iuüueuct ée Ma&ar r eio ecupêcbe de pltcercetto rouvre après 1432; 

L épisode Ju fîepür chez Lêvi peul avair lunoeaeè Lénoard, — 48. Pvrtrait 4e 
Lorrain Lortmiano, par UolticrlJL {VArU, t9U3. p. - Bien que tê portrait ue 
ptt tu tact, U preod rauif pnrcui Le» tuedleuref étüdea de caTieLêre du y natif q- 
■ rufo — 30, Forfraiy de jeune hitmme, pur te peEutre lütermAdiaire eutra Bottk- 
frïn cl Hïïppinn qoa M, Beroasua appetJe Arnica dt Ünndrv [Kii!(st$rw T IW5 + 

P HSJ- — SI. Düvidi par iacopo de! Sul'kio, peut-être d'uprèa Casta^uo. — 34. 
WëeoAei/(afiOFi d*i Itwnaitu tt des Sabmet, par le müme {vue mur* de lloua-e. 
Iffic fa pyramide lie CeeÜuajL — SJ, T™ii Maints, par BoULciai^ ■ Am* un de cv* 
momenta eieeplÈOEtucJa oâ il peignit uti ouvrage aüï«[ qrandicne quo la 
à? La collection André ■+ — OfL. IVrj'jr et Enfant^ par Caelmo Bopielli (^a 
UnErpectedty ÿr and picturt}, — Nativité, par J, U. Lüli de Vecaza, auteur du 
a * 1313 *3'* Loutro (Mlribué à BcnedêUoGliirlaLidajoJ. — G*. Épisode d* rhi^ù-e 
de ,Vflilü^û degli Ontiti ¥ par u n Floreulin qui conuEM^aL! le paiipeau analogue 
de Ea CUÏIeetJOQ âplridon, ait noué U Ü-üUieeilL uns s, iqiviint Mi. BerrUJüD + rouvre 
du peintre qu 11 appelle rliîtruuo di [t&mtnieü. — G3. Fîr^r ei ioîhü^ par David 

nr GÉtue, t. xziv. 33 
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^biriiüdi)u ; Le* EtLei de U Midüliflct Je S, ÂMiiiaLiüu lOMlflat d« DoüIûuIm. - 
6IL I ï*.p< aeec r^a/anf fl S. pur HaïnirdL — iU. Communion de & Jêrâme, 

pur Aluüna ils Itotnenito, h avec une trace de dLhttiicLiun bollicBlUcEma *. — 72. 
J’n-(ti< [ur Fraue. Brunie d h icuvn déjeuné***- — IJ, Part™il *r Andrea Pandini^ 
pAT MIL Gbirlandsjtf. — TL FaHraiï d'edi ttEn'Wfl'irf* par Le ni-tue, mutre J.- 
t L^s LL#:i.a* (seiia Le i)0 lu da Sttb. de I Pioflibu dstlt I* Mil- de Srü DiUilitCtj, — T s. 
ArsomptiO 1 df tdinle Man* Madeleine, de L'atelier de Lureuaü di Credi 
i&û 3 a p. 43% analogue au tableau de l’Aucionae collection Weber, aujourd'hui 
rbex M"“ C, P. Huntington. — Ta. Aifuwi fi E**, BiquUae de Kra Furtoloïno 
| ëurl> Mag. ¥ lï + p. 3321. — T9. ffllnfe-Fiunitk p par Leonardo du Hulula» 
■ uuvngc typique ijç ce plagiaire Lieu remuement rare ». — SO. ddam et Err, par 
iLaccbîacc*, latnle&u déjà rappructu* par Mo roi U de VÂpoiion *'i Marsgas du Louvre. 
— ^j t prirent de jrunt ho* truie, par André* dul Sarlu. > SL ce tableau i-taït en 
parfait dial, IL mériterai! de prendre rang parmi len cbefa-d'tuurra J Andrea et de 
1% peinture Florentine *. - S3. rprfrai/ Alezan dre de Midicis, par Pontormo, 
« cbef-J^uiiTfc du Luraüzo Lutta de Florence *,.— *7. ParÙpUdü sénateur Larlu 
Pittii par Saut! di Tito (ÜH6 ; tïurt. Ma jj. s IX, p. 33% 

II) Ecole SiiQnoJie, — £9. L< prophète ï*amet, par Ugollno da Sîanà. IL porta 
une notre* d«forin.uiuu do bonnet phrygien. — 91* I'kt^c JMJH Pl r ^o 

LüîctiXelÜ, * danu ton style Le plus LarRe, Eû entât après t32l5 -, — 92, Jnnojicm- 
£i*n v fflinit) et /(îinici, par le uiifine. « Cea imirrca comptant parmi les créa II uns 
le* pliia brillant?» et Ica plu* attrayante* de TécuIc tLctmoiee », — SL Gruci- 
^ j c-irt, par Barn* r p petit çticf-iiVutivre » ; M, Doreuflan. attribue au même pciaLre 
un ubliiD du Man* [MiJouelr — l(L3. Ki^r^ et Eafont, par Doiuenicc di Bar- 
lido, HLjjué 41 daté E43T L Jèœj •gf^.uia £E\ïh!* Sfrtrie h LLÜO, p. I-;- — t DES - ImTuifan, 
par Lur K Vecddetu (Ve□ tari, Slarîa, VII, 2 F P- 232;, — 109- Yitr§e ël Siî^tts, par 
Neraecio di LaqdL. « a lii^ularl^ uniiertotypéd exampi* of thit iûmcwhtM 
fimüid atthûuiih'àtwtiyt txqui*ilM uriijl ». — 110. Vierge ri tinÿt** par HoEteo di 
GlüTauQi (Auj)«^Aa k I9D5, p, 131 ) + - Ul + CamiUe sqhw IfJ mars de Laurent*, par 
Le mêiftB* üwtwt* dei EDvirou^ de l!Sü (aiir. coH, Butler). “ l!3. ^mte de jeune 
homme, par Andrea del Br^sclaxiiQO, très r&pFüiLftftqae e! flemblahlE au par trait 
de îluùlpdliEr. — î 1S. Cftr Pnrtjiu, par BeCCAfumi ; ophitH^que, 

C) Italie centrale, — NaL'(n'j^ et Adoration, de L'école de Ca?alJLni (ilrfe, 1^05, 
p. 125-j. k diKumeul iuLu!'restaisL pùat L'hlutoire de la peinture en Italie i^ant le 
trïüaipbe de CioUo -, ^ctnbreu*ee purticularlléi byzantine a. — il T, S'ainr 
f Écatijit\*l *, par ALegretto NuïL- — 12D. Tripiyt}i*t r par un élève de NuxL, ^ PcUl- 
r-Lrc aucun Ubleau de cette collection de tabLeaua èuLgmatiquae ïTaétè aueei dif¬ 
ficile à tLajiEtr - — 521:. S, Fyan£tyi* Aii^mtitisé r prcdclle de J'ciCULe île GeuliLs da 
FabriatiOr — 133. C&urojme^rnf d* la Lïcrÿr b par Uttaniliu WcLIÎ [T). — 121. 
Pilifûf^on. Nativité, Atloralson tf^j Maÿei et Fuite en iiggpte, par Ut) peintre 
□inbro-floretJtia très vujjlu de Ventile da Fabrinno. — iâtt. Vierge e! Enfant, pur 
Francesco di utile da Fabriuno, peut-être fiJv de Geatik, peintre cotBpdateur 
di>ut SI. Bercuieu connaît cinq tableau s signé* ht a ps*^ de recourt! tu e-T 
l'ceavre, — OBh Vierge et anges, par ie naêüif; style de Velotic. — 134. Adora¬ 
tion dfj ftfr^fr j s r par Folcfietta du SantriueaLn^ p» 1 Lu Ere dea .Marchés dont il existe 
nies ttbli nui l- 5 de 1492 à t^i3. — Uîk Marie Madeleine T de Siganrelli, vers 
I3fl&. — 1Ü6 B I3 T p iW. .1 njinnri-if/an, tt portrait flfe jeune hamme i par le 

même. Le éieui berger, dans 3a Nativité, < pourmLt illustrer Sopbodc ou Fbukc-»- 
pearc -. — SIC, F- -Vi.roF.-i d* Zdentmo, pur Fiorenzo â\ Lorenzu inuAJtf^Ftq, 
19*9, pr UT]- — IH- ( icr^e et Enfant, par Fferugin t tuu«r« d t TlBUIfli^e. — 143. 
Vierge avec S„J T Quptitu et$ t Mrdme, par Àntunio ila ViUrboi petntre nmLricti 
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rrr ^ - 14*. P.rfA, par Berüiirdino d 4 M* riù i to f7) . . CBt ,. 

g^^f-.***** ^Jaboo ««ail ._ t(S , 

SJ Î22ü£ “ *** dU « raci - ui ol 'l™ï“ i««»» Hnph*êl .. J 

' 9t - * ! C " ,f """ par l[«lda*tara Carrari. . «uvre eawctt- 

nitiijiic de ce plua al Inya ut de* Ronugool» wndlire» . 

«SS m 7 ** d- Mode™. _ 

"J ’ */"*■" dr « S . ffiiivBÛ, par Dort, Yivarml (&«*«„* 

,!iS ' f ‘ ,>Wp pir i:arIl> Cr<Tdli i>b, p. ou } J 

E/ÏÏ? rf i * J r WW ! ,i P flr ' [,lu&ell ° - chef d'osurre typique, 

, . e tout autre portrait d'Aatoub ►, (BaMfÿm*, 13ÛS, p. |JÛ>. - p ’ 

‘7 *"* a ^"4a"i, premier patriarche de Veûûe, par (ieutil,, ud) iltl n 
^ . G ° T ' “7 iu1 - ,!s 113 P^“»14re JeupHiK (fl Mufl) ÿ ei{ mi, p. 53). 
“! " r d « « 4^>bin et ka retouche» importante» qil j| a iulij „ 7 

. T 1 ;’- r, "“ m ' .. t-™,. », 

J«opo lie Ihrhars, aigu* et dit* 15«3 (do U eqlL Weber). - ifis | JL 
î*-*f-*« B,rt » follB « 11 *. Lvpique de »* maturité. _ lf.3 pCfit 

-.^“25 ‘ r0h “>«■»'■ - Le m UqiM e » t 

plMlhlue autel ^oureox et eu«i dikalllé, quoique »an» minutie, que fe* , mr . 
tratl» Je bon», «ulpté. il y a quelque» «ÉeU* au Japon. .- n, £££ 
cT«e Amnaie «V. par Franc. ftousipnori (CakJ. Ferre™, 1 sü 9 t,| Sl _ 
llï. JWfc de Jin»;eiw, par le même (.Igné dluiliaM, - tia. Bùioirt 7«/ 
***"’ par Carpacçio fjfcmÿnit, i WE , p . I3j, , E q ffl0 ld* maurtll . Ælll ' 
tenu! uue de* plu» déticbuiu e hanl^bit. do l'auteur. . — ni 175 UzrÂ«-« 
* "'"f* {UiJQ ï«t*BltUW*>. par Lanaro SehaeUanl (?) - ns, y„' ‘ *5 

taignée) - ITT. Siftn», par le mémo [Raurgna, IDOS. p, il), pendit d'un flic- 
ttiu» ■ Milan - 1TS. A*«, par le nt«<. ~ ns. /-orfraie d un Véoüitn par 
Marco Baaaiü, t^ni Jodanu I4BS. . Jl utilité pas de po rirait’nlu- 

KlTlseaqut que cduHa, sauf etmc qu.i iùbt li’AhLae lul*tEi5cn B . __ i 8 n «■, _ 

1 uT** Tl /,Wr Si * Ü ^ Jfl lkSfl ' l[ ' - !S2 ‘ V *W « Eo/ônf. peut .Hre 
de Petma de lugauali», auteur du n 1 SJ de Chaoülty, — ja*. mtc ^ j|k 

‘CT rS P" Glroian5C ' Ja S4Ulc Cr ^*. Sï^ué et Jak d(J GloV . n.,»,; 

“ . ,B6 - d? *« n ' n< . P lr falma'llîurHSBii, isoü, F . üo. Daté isü,' 

~ 1S-, Rriurrtthan dt Lorqre, par le même (KoxH-paa, 1006, p. H7j. « p.l„,„„ 
™* È ; on W-™. dire ineenïeott.. &mieipjiat le *Ly| c 43 e Bonm^ h __ 

jj^' T du GkHtt ^ njj,a '^' P ar flùrc<) * Ouvrée carâoieriutiquo de 

de ce peintre du n erreur dan» m maturité. «^tHI. fknr dpoor. par Carlani « Uu 
des meilleur» uu^age» de ee prairiqcial crû, iüé S aJ, qui parfois, à de» «eu* ocu 
critique*, a pu « diasimuler *uu» te» uom» de* «rmsd» maître* 4p rt, ] t4 q u ^ H 
holhut. - - 1J„ l«rjf ef £n^or, pir Seli. del l'iombo. Œurra de 1euuea»e 
M- Bnreuaüu eon^ai de cotte peinture que Sebuîiauo fol l’étéiE et le copiit* dé 
Hun», mil monté par P*l,ua (I5DJ] * T «,t de L'être par G lorgne. ^ 103 y^ dt 
*■ *•9****, du m,lmu (Bernardiui, Sti. <UI Piambo. p. 123]. , (*ç U¥re t , 

U numèn v^D^tdrDiIelialixiféJeAqua du ruattre - f1523-iS3ûï. — tU* Vitra* *t 
bnfiini, p»r L. Lflllu a §oas llflJSutnct de L^ùuwd (répliqua m*j\iwr& il iKnnï- 
kpr ti.^Tfi^ -- I3ï. f ùrg, /fo/unt ef yornf», pi r le mémo (Calai. Iketicb, 

m \ , T U ;T a T um9 * lU ” dtI,Jn fitl - dü P ej[lU ™ 

- 191. So.ofr jWJ/« ri Jüuoieun. tableau dr premier ordre, peut-être d'un 
Pnoulau qui connut Lottu (Colt. Ltuchieoberg. pl. 33j. — iss-üto, 4n , je dt 
neaeaotiou, Fiyrlfiu,^ rt /■uri/Scufioa.pur VinwDIO Bagani (inQueiWw d'Autoblu 
du Fjcuïi et Je Lutlo). - 2û2. Via^. ,i Artatr, par G. A. Pordeqoue. . Tableau 
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*Oll,*«|lqp**Ul«lde ooulenfet aW«tl«. «"*1* qui P*««™* 

justice à tel artiste iué>ül. If pl“» îifni,D-f<-u- , 'ifn^ s () P 1 1 L _ l j É | Q j„ 

Knbcüi de «tte éw1f. ■ - M3. titrai nf«« J*«" e P“ r ü - L 'T 

ÎÏS.1SJÏ d- »* «*W - <“ “ 1 -'ÆiSï ? 

UiStuü b*D colorl.!.. * -=«*- ^ û ;T f iS: 

r OKdm inUfmul'. »•* P»> **"*«**? ! wmûle P *lDldr«, tort ijj «» 
rietiqn* d. Tilleü 1 U fin de >C ptolodd moï-W*. ■ - - 

/v-nr/.r, par un imitateur de TilUo (peui-ttn Sluro jü GovHo>. - ; • 

au rf.irr., pur l>, (luriiouu l«.U- Lruc(iiuulirrv-)- - - IJl - J *“* pMlwii 

5»*.i.I*-.”- «*• 

d-HnuAirar parTiuEorel (Aaa^a* 1™- P; j 

Le même homme, peut Hra Towinaio Coularim, a ùté pciul P« p * 

(Dltnitr il. 2JS1- - 20». Portai du» rtpmlflir rAnfi». P»f 

lyoïaue de 1 a mfcturilfc ilt rtrtiiic,. eïécul^e *™ hwdloMe- ■ - ' * 

«&«. ^ l«r *«*««*. »«• *> Ti-tar.t. ■ *™ trop bon Wgt 

lograpbl*. c« groupe «l é^hmtul ***** ^ »» '' r *' E “«* 

uni j e poruX *< i. h— »pw «««-» *?r i r"- nrSSï 

b h Tie [fi/ïdilrl et trop P"« e**lmti>urt de rie (Ji/b'^nAaneinp). ’ 
d**™™. p»r Leaudro Baaiauo, * Pfeeque allemand par la si royale.1 *“ r ‘" 
qu*il tait oublier la légère «ffMlicn *« pholwto-, U«J™ * JJ r 

tLia plue impnuli, nid* aucun plu* typique de et. d* feuriUe pre.que 

t: École de Padou., Tirons et Brdini. - il*. » «HW J,* rleràttl 

petit tableau d'autel per un initialeur «rouai» de »«U*bi». --«■ 

ptr FrancedflO Beonpüù. - SIS. S. *0» * ^ ir ^™ |,s ' * ' ef * 11 

, pLïèïï Le erôthon la plue to*plrét de l'u&lc. EHfl.pl* ‘JP*-» ll<! ‘“J** 
qulMilU nul. I*re 1MB, Irndt» UU= à V< ™“ “rlolVa ïÎÏei 

JL an, il*, rnomjrfte dt SMP' et Slftne eiufwmi. p»r Mce, Cloifino. PÉlulwr=* 

eupirieurM am nuire» production* de ce! arilute, — - 21 - - i “ iv " 

t™* <( m>£l EitdWermind, de l'Ocolo do CinU.no de; Lil.n-- *■ H _ 

de fa ™r, per Franc. Carolo. » lEüvre Je n«W«^ nnehelin^6«quop«rte 
intiment a la eoœporilloa. UlUawqiW par 11 teeliulque .. - -t. Hdwrree ie 
( f, Pruii EBC, penl ^tre per TurbîJo. ~ iïE. Ia'AM f( luldon, par Hru^o*. I - 
■|?J J>oWrait d-Aofflrne. pu EL VdrODiH. Tableau de JOdneaeC. ***** * M1 ' “ 
S 3 Ï Vitrai el Enfant, per Glfdl. Rumiiuino. ■ Œuvre lypique daue U iniioivTi. 
blnade elle Ion bleultie de la malurlM avance de TartUlo. - - 233- l orlra.i 
dt jeutt Aom«, par Calieto PÎ»«* J» Lwil- ItBnencd par RomMlno - 
»s, .S. Pifmr, partflullo Caiiipl, » Br*«l*n pu la eooleur et le technique, un peu 
p*rusine»utie par Talülude et la draperie ; ces caractère* réuni» dengpeut le 
Crdnioual*. > — 236. Vitrge cl dmtlevt, par ituretlu. Un de» melllenr* tableauï 
de l'arlistc, Tcrtatn ..le ELsmaulno. - S3T. Pocfmil d'homme, par (1- II. M«““' 
j Rii.S: IMS, p. 13*). Le plu* ancien Ublean de MorouL (lalé de * 5 »T- 

233, ,S. ûrrnard, par no imitateur de Corrige eeri 1S2I. ■ Noua voyou» ici rom- 
nient la Matre-réformatinn fut, eu réalité, uoe nouteUe romaoUation on, » [ün 
VttlA f i î! | ê x au i> ri 11 i - ü ti u u diia monde *oUd Citant latin. S fc at une tpuda* dltÉbratine 

ici ! AufiLiu MiUtti bclkaiilique F trdltaDl un lUkthc pMüdo-wlftÇfdontitlUE, ne l au- 
FAÎt faiLdau* tJii eajuril plus jiaScü *> 

F Ecoles d« fsrrjre *tda iolognOa 2iL S. Jran-ihiplûu ri S. t*irr,*\ p:*r 
C)>ti| i„, ? Ture, ■■ Kcctfll*iu| Hpétïcü^n J *r rirlutg dan» ÏHmjcur ‘Uive, 

prei 4 |UË Insltènlq ;* 111 lJc Trinité. Sa uVst Jasuai* plui *ïtiuetlet ri |*lu* 

F^ieluütâ u couleur rar^nirul su^^if*tivo des in Lu êr An*, prteteos RfupluyÉ^ 


BIBLIOGRAPHIE 


357 


dans 3e& Tr'lii|uwri?^ * — 2*2, Vierge fi Etifimi\ du mémo I r [Il i ou dn bûü ^COli*, 
— 213. Pùrirniïdc 4ame, par Ercole .le' Robert!. £h et- lHu Livre. — 14*. I ie^e fi 
ffa/frif, (Jff Lortnio Costa, * Une df n*» oupsrea Iüi plu» bellei ci le? plü* 
ft'rèrt’i. * — Ü45. jinJVdJicioilüTi, pur hlreidc iJi (iLullu Cbirè GrondL Jolie pfli»' 
lura lirdlvfi, — 246. .VujïriV/, par Erroïnno. De 14 même époquo que H .Vo^ej/r 
du Uurre; fond ^ür^Quci^Li^ - 247- Wtfrf z/f fîcrnurfi^ par Aniiûû A*per- 
tiul. — âlS. iaeemtfttJ: ^Jüii, par Mawolino. * Spécimen typique de c<f taie ut 

MniLlë et presque ridicule, ► — 2*S. /j CVwl Jeuanj Frt<ife . ' p pur un iU*tê de 
Maïzuïiüü. C^rtuiolquc uon Beuïemont do deuln, mai* d'isécDtion — 23o r l'itrgr 
*f Sainte, par (liaeomo Frauali. Imitatin» d'qu Libl»n d« Nbécièd Franc! a H 
auÈrefmi dans La paierie Leneh Lanfcerff, puis chez. P* Moreau. — 251. Portrait 
g homme, pur Poeio Dos»i. ■ Un des portrait * loe plu* iutérea*aEiiJî de L'école 
lia (leu ne, rÀupiifiat l'jnteTprèiaÜois dû Caractère H de l'Iiu (Ueur AU roift nu Ll jIHe 
et i» la tna^ie. n — 253 . Portraïf d"u* médecin, par ou imitateur de Dohbo Dosai 
{'Bassina, 15D5, p, J21) r n PnuL gtre le lahlam le plu r- énigmatique de la collec¬ 
tion. » M. HittQfôii Vmil aolrefüii attribut à Picro >li Cordrno ; d'autre» ont 
pen»ë a SAÏTÎ&li, à Bossa, 4 llentepue, — 2S5, tfuiqjuie ef Jm vieil tards, puf 
Scirailliüo. ^ CliarmiLnl on traite d'an peintre cbai-Eu bu t, la dernier reprétroUot 
notable de »on écolo et le dentier quf, en [tklEe 3 oit Bardé quelque fraie heur de 
s-entLiu euI. - - iSSfi. Vierge rt knfani, par Lücjl LoEtgM. Jmpiré du (nelire du 
Fïémalle. 

G) Ecoles do Ml] cm et du Piémont. — 337* > ï> rge et Enfant, psir V, Pop pu 
{Miiûnttr mastert, pi. 3], — £59 htndete rnc, par Ambr. ftorflCffnnniL — 
260- Quatre .S’oifi/v, partie d’un polyptyque, peiots par «H Pifimoutli» »nni J in- 
fl u eu ce de M i failli: I de Montpellier, qui travaillait h Site, — £62. .S Jêrtiïnr, par 
Hier, Mwione, — 263, Cîn^JlCiyitfJï, peut par Civerehlo. — 261, 265, rorlmii 
jf'ciiL idritlard el d'une dame,, pat Afflbrujtio da Prédis ; le eccoud est peut ^Ifede 
Br rn a rdiE'Lu de r Qünts. — SOT. J^rrèrf, par BramoEttifiiO. ■ jEurre oarticl^ri^liq^a 
du plü* inspiré de* peintres ladiR^ues de Milan* * 2fifl r FortrttH d'un jeune 
homme, par Benrafâû. — 26$. partirait de jeune homine^ de Bernard K do dn 
liiuIL {At ir, t9Û5 ( p. *351. — 270 P Portrait d'une dame, par [e mSoiff. BépUque 
d"nue peinture oulrefoi.* >3au < ta eollttllon U^rtu-ClntL à E’Wnrs, pus- clafz 
I. A + Halier à N*w-Yùfk, ce t.ibfeau semble à M r Bereu^on cjonBrin^r l opiol&ci de 
Mufr-m, qui .itlrib11 j il ï Bemardino la pafu SforiêtCfi dû Milan. — ÏÏjI. lisrye et 
San ni Jeaa, un de» meilleurs UbleADX d- Gin» pet ri no. — 212. Viirgtot danaiturt, 
par Andrea SaJaHu tlldlH^/UJp 3996, p, 2Â) r Table au endoiimia^, peu pa h U* n *\ UT 
4 la parient*: Tiénitleaiie de i’arti&te {vers 1497). — 27Ï. ParteuH d'un homme ea 
prière, du inimei. lit h période du fdjoar rb' Salaria en France, ce tableau a été 
allrîbué par M. Friedtaender à J^an PrcToaL — ::î!. Ecct homù, sL^n^ du m-lVme 
iSiiO. p, PS;, u ÎYuu ilEti flilraTigmt et d'un lenUmenl qui rappelle 
presque Morale#. CE teblean a été louvent cupiè : uue réplique à Bijon {wlB TrJ- 
nioh-t. n. $] peut ?Lre de Simon de CbAloui. - —276. FfrrÿOp Enfant et Suinîw, par 
lïrfi'ÉHlen w Ferrari. - ünt des uieilliaurt amrrei de ce Crivetli piémouUii. ■ — 
271. Àd&rattm de* pir Sudoma, peut être SH plus aar-ieisng peinture 

connue. — 2TB, ri Enfant^ du même, treü léouarde^que. 

\ Ia Un du tome III satil pnldiéi el décrit^ quelque- uilrei tabkatii Italiens 
■J 'acquisition récente^ qui sont parmi lev plus l[ upIJ rI au t b de le c nILe c!iuU. 

BP. Quatre maetprM CQWCM 1 &, pur Jarupu di Giono ^ttrlbutloo de &ir^o) — 
1164, Crncifijifm, par Spineüo Arolioi>. — H6T- Le Rosaire, par Malnardi (Yen- 
turi^ Cr#fpi. p. 201 . — 1196, HMlirîté r par MarJetto AlbertltlellL — 

3172. Forirqi! Je femme, pat Morolto. — h72 A. Vier&e rt Enfant, qrff Sft Eti- 
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süHth et -S, Jeun f par Curfèuc. C'ait E(J fimeua: faiiEenü de In cnlleclicm HoIiadio!- 
lern i Sïjrinanogcn R icqui* î Umirea pjir le priüfÉ Léopold eu (Grunau, 
Cprrfg^o, p. Il, 

Tome IL MEflquf fînmamli et hûllandûii ; texte de M. Vffffiï/rrtrr H 

314* 5. FVûttpsij .'ysrctffJii tes #^Rujÿt| par J. van Ejxt. Rèpliqiie p un peu plu h 
petite* du E.ihlf su de Turiu; prtîlenl de Lisbonne. — &t5* Portrpif d'homme-, du 
ru Ame. — 3 US, Ouii^wn, Je l'Ace Le de Vin Eyck (toc. c-jILeclion WilEettJ. — 
318. Crucifixion, de Ju&U de fïand (?J + Prnviflüt de Salüt-Omer; nulrjfüL* d&D* la 
cotleeUau Kuina a Aüteri. Aurai attribué à Mcirinvûti. — 319. Sotalt CdUrn^ 
prêchant au roi, par un firupcoj* vers I4fiü r — 32*. lur^e â OTrCorpip de Mem- 
ling. — Saint* Catherine, par Le Malir* de J a légende di d ai ni e Lucie. — 
331 + Poriraii ifAomma, pur le Maître de In lAgeüdc de iàiüté FfeuEt-, — 3î8 1 329 T 

3‘îû. lïfrijf doulaurtïiêe, tiirrgc in § foire ri buste du Christ, par Gérard David, Eu 

second tabJean ei ci des plus Impôt Un U de Tarlut*. — 331. Vierge et Enfant, par 

R. Gtmphj. — 332. Têtes de Jésut ri de la Fierté, pur le [D^ue, prototype des 

peintures analogue* de Don K G. David p ^}. MessVP* itft. — 334 ¥ 333. C^rui- r» 
croix atre la Vitrer el S. Jeun, de ftogLer, couvre UH importable, — 338. CJftffEFt 3 « 
du Calvaire, pur le Maître de FAdc ration Je* ïï&iê à Turin. — 332+ McUe H L- 
Bittonn ardent, par R. Routa. Pra vient de la collection Rud, Kann. — 344, ..SVênej 
de la tir de ta Vierge, par Fi U leur û T Auguste et /a Sibylle à PnncfurL autrefois 
confondu A*ee Etouilfl. — 347. Portrait de P h V*fntat\iit, bourgmestre de Schifdam, 
pur L^ertgftn I?!. dit A 1488. — 348 h 3i9„ Soldait accompagnant te.i Mages et 

tfiarfopC de fo Vierge, par le Maître dît « 4e là Vierge parmi W.& VIerge» n {Jafirb. 

prends. K S,, I510 p p. ®Gj. — 3S2. Christ raillé* par JérÙmo RûSch [JfjdrL Mag., 1!Hû fc 
p. 32Î). L ! ïi des ctafr-d'rrLjvrei de (’lTlIaLe. — 355. & André fl Sainte Catherine 
flW< donateur*, par Jau t p rnvoB| (CoîL fraude), — 358, S, Jérôme, S. Pierre et 

S, Pauli pur Ambr* B^I1 ; 0D. — 3I..J. Jésus devant Çaiphf, par Jean Reljegainbe. — 

364. Salait Parente, par un A u verso i* ver* isüD, — 36G 4 3fi7 t 368. Sainte Jlprie 
rfpÿpiicin^ .tfark Ifadr/rtü- Cf S. Jérôme t par Q. MiBilfl. — 3Ê9, Adoration de i 
Bote* par Ir * Maître du IrEptjqijïe ïlurhcun ■, au versai a. — 313, Devenir de la 
croit de Hükjit, copiée parle Mailre de]% M-ort de Marie. — 37" + Hepax tn Egypte, 
par J. Fathiir. — :Eâ^. Jirp.-.r i-n Egypte, par Ee Maître des Ûgare* a mi-corps -ape r 
coll- Hallt a BydapcuL). —393* (d'apri-ft la eumpoailJou de LéawdJ, par tin 

Klaua&ud féru 1540 + — Saint* Marié Madeleine prêchant, par It * Mallre de 
Il Légcade de Madeleine ■ (anr. culj. Menai à MUaaF — 409. Gataii>* p par 
J, Coruelasz van Oo#t*iiiCQ. — 413. Stêcapi talion de S. Jtttn, par Lqçia d tf Leydc 
(aDr, coU. SomïêrV — 4^ fc î.e mauvais berger et Soce de witiage par Breuflhel 
le Vbm + 15 

Tuau III. Tableau, dtemandi t français, enpayncli, nngim* ; objet* divers ; 
JMic de M. Vatentiner* 

A) Ècoïa ilUüindt, — 717- Arrestation de Jésus, pir ^ehntJgiüer, d'ipftie h4 

propre gravure p in-c d» TJirïiuUi. - TO. Pèlerin* au repoi r pa'r l. Scbaftfdriu. 

— 158. Portrait d'une dame tir ta famille ürmilter H de ta flü* t par u u pci dire 
.1 AugPbaur^ L'. h | vers tSSOp - 131. Portrait dr Hans Fni (TJ, par A + DÜrer. - 7*2. 
Vierge et i ëints, par Wilbdm de Cûlanûe [7j t provemal deacoll. Ruhi et Félix. - 
747. 748. Itonateur et pdir* nr, par B. Rruÿn — lai, t itrgr et En faut arec deux 
sainte, per Ee maître LieiLorii, 

R} £c*la (rançaiïS - Tût,, 157 . .VqfioiW tl dormiiior. dt ht (’frrM, pur un 
.mtftrt frujfïji rtn («4. - 76®. Portrait dt j>uq< attribué k un p É ïntrt 


RmLroGn aphte: 


359 


ho„rgüi K n D „ , m IIS» ; tableau qui 1 nm.plpb M ™,p de doute,, - 7W . Pfïr . 
£w>'T T™'" ""* <lrC J * MmUo »- “ 7fir> - ™ lArmrft ,/, ÿ airlf . 

- -èmfie*, par iiu peintre provençal v«n ISO». — isj, Portrait dt Fnnnii /» 
^ftr UI| peintre fNIEi*0.flamand (coü. Luc. BriEi.ipnrlu et Dlldloj) — HÜ Poft^it 
4u ™* chal 'k ta Mwchr fl). puramBt («11. Nnrliibrook). - 77 k v'ortJit d, 
ftntfUiïmmMi par CoruciHe da Lyou fculL Miroite) 

J£?L° isff »— " vU ^“ »*.».»«.. «7. a™, 

c t École espagnole. - TIW. P^rr™-, plr un (Mttfllin, _ 1M v#t(e A 

Zl^ Zî^S* ST' “ S “°’ Fo " , " ,< ' 0 " * ‘ W - *"*«■*. par un 

j, U0 C ‘ tAl[,U - - P .r Lui. 

IJ| Sculptures. HIS. IW ? ee, mua Francs Ttri ^ _ lltt 

Murmge dt ttunl S»stp> I, d au Flamand *er* 1120. ~ g lift. Mtui couronné fini*»* 

-<“? — '"»■ - "« *ww. mmcT d. »T..ô! - mS 1 
Î«L “ ""■ «“* J " l <1. ».W*Uo d. 

Je répète que fai dû laisser de côté. pour tenir compte du cadre de celte 
II^üc, Inus le» cherï-i'teuvre du ,v,i- au xi* siède. J e3 H a ] s , |« Rembrandt 

V fl Us P “ ISlftl lea ^jiiold*, Gaintborotigb, Rorfin, |j BrYe elc s j | 

Ht vra, que celle merveilleuse collection, noie à ce! J s de MM Wnfener et 
Mkinii, doive un jour trouver asile sons un même toit, à côté de* riohettet nue 
possède d^e le Musée Wil n'est certainement pas excessif de parier, comme 
on t a Tait récemment. du futur Uttvri <fe PAifade/pAic. Un pareil ensemble 
acquis par un seul homme, qui pas milliardaire, est vraimsnt un „ lüi [ 
prodigieux : dt itl. p 

Salomon Rejuch. 

J: I f V L f d ?^ U ° Utrd lim0t ' n et U * éouiiieuri Aanéûû. Paris, Laurent 
iJli. ln-8, liB p.. avec 21 planchai, — « Les anciens «maux français' 
comptent parmi les plus parfaites productions de notre ar! et le, èmaiJfeurs parmi 
nos rentables primitifs. - Rien de plus vrai. L'émaiJJene limousine est fille de 
Byxance, par l'entremise de l’an earoliyien ; mais au procède bviinlip du cloi 
tonnage, les Limousins substituèrent l’émail champ levé. Pourquoi i’iœaHlerie 
française Ml-clte presque exclusivement limousine ? C’est sans d Qute parce 
que rémaitlfric oit une branche de l'orfèvrerie et que le Limousin eit très 
riche er, métaux précieux, dont l’exploitation a été reprise de ÛO s jours La 
production limousine bit ecclésiastique (Sainte Foy de Conques, S, Martial d a 
Limoges, Grand mont), avant de devenir laïque ; ce changement paraît accompli 
au début du xiii* siècle, L’emaiîlerie laïque multiplia la pacotille et inonda l’Eu 
rope da sas muvra.qul se vendaient surtout au* grandes foires, équivalents de 
nos exposition» universelle* (p. 56). A la Fin du ir siècle il «a produisit UOe 
brrJliEiie resAinuiofl qui te probugea au iva* «èclo ^r^ca è famïlJ^a 
d’émai llenrs limousins, véritable, dynasties, ta Iles des Pénicaud, des Llmosin 
des Noylier, des Courteys. Usant des procédé» nouveaux de la peinture en 
émail, ils s’inspirèrent presque eiciu»ivemant d'œuvras d’art célèbres (minia¬ 
tures, gravure», tableaux, tapisseries) al, sauf Léonard Lîmcrin, ne se don- • 
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nfrrcntp4$ Fa peina d'inventer. U première œuvre daië b et lignée frai îa Chriit 
rn rroi* dfr Nardon Péniraud (J^OS). Léonard Limoaîn* qui fuï appelé à Part# 
par François Î* H f.1545), naquit vers 1505 h Limogea- m première ocu vrt datée, 
d'après Albert Durrr* eel «le i&3£. Vers la lin de sa vieil ruvïntâ Limoges, où 
il mourut fers 1SÏ6. « Jusqu'à Léno&xd Limosin, Je* sujets irait** avaient été 
surtout religieux. De i armais (sous Tin fluence de lïLalianiemé fri de Sa résurrec¬ 
tion de l'antiqune), la mythologie envahit tout. * (p* 90), FJua do l.ÛûQ pièces, 
en partie durs a des élèves, sortirent de l'atelier de Léonard Limo&in entre 1533 
et 1574 : sa réputation fut due surtout £ æ* portrait* de grande dimeuiiün. 
qui sont, dans leur genre, d'inimitables chefs-d'œuvre, ■• L'admiration que n dûs 
gardons pour tt us qui furent les égaux, un Jean 11 pénicaud ou un Jean de 
Cour! , hp doit pas nous rendre injuste à son égard, D'autres eurent plus de 
griee p ou plus de forets eu plus de huHsmt : il lui reste devoir été un artiste 
cultivé cï un pr&dîgïeni foehn im en » [p. i£D}* Après commença, la 

décadente de l’école timouiltifr ■ nu liée le suivant, la technique change fri Scs 
Artiste*, notamment les Lamdin, rherebent à rivaliser avec la porcelaine chL 
noise. L'ëmilleur n F mt plus qu'un peintre ïte! aéra l« minhlurisle Jean Petitot 
sous Louis XIV, auteur dfr beaux portraits en minialure qui n'appartiennent 
plus £ l'art de rémaillerie. — L'ouvrage de M f F\ Lave dan est !>ien informé ; 
surnombre de points, il apparie de$ voi p s nouvelles; c^est un des meilleurs 
volume* de la collection dont il fait partie* 

S. R. 

Bibliographie de S, R. 1^74-1014. Paris, Leroux, IUL4* ïn-8, 136 p* 
— A la diflérence des quatre précédentes édition*! celle-ci a été miss dans le 
commerce; l'auteur a pensé que Fe volumineux index (p, 97-136, sur deux 
colonnes) pouvait servir de def 4 la bibliographie archéologique la plus récente, 
en l'absence d'une table dfrS dernière» années de notre fierue, où S. Ifoinanh x 
consigne* dans de brèves notices* Je titre et le contenu de tant d'ourragrs* 
L'index n>*t pas exempt d'erreurs typographiques ; on on remarque aussi 
quelques-unes dan* Ifr corps de la Bibltf>gnîphit. E. 
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Juillet-Décembre 


1» PÉRIODIQUES 


A s ual ov Tm: Uhit^h sien oui. 
AT Athens, XV 1 IJ, 1911-1919, 

P. Iï3-i65. À. M. WowhvanL 
Inscriptions de Berrea en Macé- 


duine; funéraires, en partie de 
l'époque romaine, 

P. iâB. 


ai*) oaammeatæ o to npiN zncj 

HOC HPOTOC HAAOC PHTlAPlflN 
n K ËK TTA1AOC AAiniOC EN0A 
AÉ KEINE TTAPOàEITA 0 N-CKfl OY 
5 X Vno AN TI fl A AO Y AAAA YTTO filAj 
EHTA CTEOANCO0EIC H T T fïH E 
OYX Y no ANTIAIKOY AAAA YTlO BIAC 
EPMIONH <DAAMHEATH TH TTPÎN 
ZaciMQ ANAPI EK TONE A YTC 
(0 MNIAC X A PIN E A N :E TIC TAY 
T H N T H N CT HA IA A KATA 
CTPETH H KÀKON Tl HOIHCH 
AflCI EIC TO TAHIOH * B<P 


L, 3 : 1 ï? L, 14 t sâoo déniai s, 

P. A. J.-fi. Wace et 

A, M, Woodward, Inscriptions de 
Macédoine. 

P. 17 e. A Mo nas tir. 

315) 

IY ■ AOYKIA ■ AA({>lAlO 


(OYAIANO) TCO ANAP; 
sTpïTICOTH AeriCONAPsü] 

ÀcncoNOc ' a "eacytt.ï 

3 AH Tl K Al CAYT1 K€ Tw t 
€KN(0 ATPOIKICO 
ZCOCIN MSIHMNC XAPIN 

P. 1 -£>, A Urupisbla. 


210' xtiEpiiai utpmvl • K A A Y A I OI K A I 2 A P t 
ytp^ijvixüi - A Y T 0*p ' I E B A I TH I 

T O KOINON O P E 2 T fl N 
?3;vTOI APAKA TOY AAEZANAPOj 
*AI EniMEAHQENTOX TOY EP 
ya-j X4t -is^oOETOYNTOX AAEïANAFQY 
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L. 3 ; le xewev X)pâffTwv est | 

formé par les habitant de Pûres- 
tis. 

à^zeiûkh fùh ÉCuw&zEaiscsc 

ALTEeTUM^KÜÎItlE, iç)l 3, 

P. 3G-J4 et 191 - 304 . O. ‘Sdiul- 
thess. Observations sur lea princi¬ 
pal les inscriptions latines {déjà pu¬ 
bliées) trouvées en Suisse de igu; 
à ign. 

P. 3oG. C. Fèbg S. Heuberger et 
L r Friïhlich. A Avenclies (ci-des¬ 
sus, n * 1 97 et 9 S). 

ÀACHaRjQLOGIAJ ErTESITiK igi3. 

P- *33. Hekler. A Duna pont cl e 
[/nfcrcîjo) : ci-dessu s T n * 1 99 et 
tas» 


P. ay3* A, CnrüL A Apultim, 
ci-dessus n* 101* 

P. 3^3-4 m - D* Lins .Inscriptions 
du comté de Hunyad, ci-dessus 
n Si iû3*it5» 

In., tÿil 

P. 56. L, Délia. À Sopron* ci- 
dessus n’ 101 , 

àueonia, V[ p 1911* 

P, is-îi, L« CantareHu Le pâ- 
tries Libère et Tempereur Juüiîoien 
[Inscr. rhrisiiannt Urb U /fotnae, 

IL n* lo-L et C* L L.* XL 0 e 3Ba) s 

P_ 49 . G + Q. GigUoii. Dans les 
thermes de Sujû (commune de 
Castel forte* province de Casorla}* 
à droite du Lirîs. 


21?) pr& SA LVTE Et VICTORIÀE ET REBI 

T VS DÜMItfORVM K ■ * A V G * ■ 
AÎJTONISI ET GETAK ÏMVICT15S1JÜO 
ET IVLEiE AVCV5TAË MATïI ATGV5TOR ET CA5TR 

5 RVM OENtQ AQ.TARYM VESCÏNARVM 
OTÛSIVS ET EVGENES SERVI ■ 
□ 1SPÉNSATOR ES FOSYERVNT - 


Date ; têts te milieu de ai u Les 
Âçuae Vescimie Liraient leur nom 
de L'antique cité disparue de Ves- 
c3a; l'amer Veinnu* confinait k 
Tufjér Fabemnj (Tite Lire* X, il]* 
Ces thermes devaient faire partie 
d’un dompîne impérial. 

P. 6a. Du même. A Minturnes. 
Dédicace archaïque. 


218 C ■ CÀRVMO * C ■ F 
M A RIC A ’ DE DE 

G[ùiû$) CortifQ/ioft} /l** 
liûs] w Atarica éede{t} r CL Ann. 
rfpiyr., 1906 , n* 63. 

P; y3. Du même. A Raiïaele. 
sur le territoire de FimdL Inscrip¬ 
tion répétée à trois eiemplaines. 
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2101 HIC LOCVS MA CE SU A - CLV5VS CVM EO 
QVJDQVID Iti EO EST CVM MAC M ACE R U 
SA SCt VS J4ELIGIQSV5 EST N EQV E VE 
NIRE POTEST NEQVË ■ PONAII NEQVE 
JS MAN CIP A RI I VS AVTE MORAND! IN EO LDCO 
h PRÎT OVICVMQVE E\ DOMO EOMlTlAË - L * F ' 
LHPIDAE ERVST DOMIT1VÊ A VT DOttJTIÀEVE 
VOCABVNrVR - PRAHTEREA - HV1C LQCO VIA ■ 

VIA LIBERA DÀTVR ' EX ■ PYBLICA ■ DATVR - VSQVE 
AO INROlTVM - IN - EVM * LOCVM - jfiËjài - AOVA * 
FRÛMISCVE UCEBIT Vtï EX HOC FVSDÛ VILLA 
Q.VE h QVT IN RO LOCO MORABVNTVR * IIAEC 
StC P RA ESTA RI ‘ SINE - DÛLG ■ MALO ■ IV5SIT 
pERMrSITQVE L * D O H I T I V S PHA ON CV 
t5 IVS Q ai LOCVS F VIT - IN ■ O M N H » TEMPVS 
POSTER VM a Cl PP LS ■ OCTO ■ POSITIS XII K IVL 
L - AVRELIO PRISCO - L * IV/lQ RVFO * COS - 


L- 5 : fltitejm); L y : ma et da- 
tur répétés par erreur; L io : m~ 
(t)roi(um- f L tj : L Julius Rufus 
était consul ordinaire m 87 ap. 
i.-G, avec Fûüteius üapilo; on toil 
par celle inscription qu'à la daie 
du au juin il avait comme col lègue* 
à la place de Pouteius Gapilo, 
L, Àuretïa* Pri«iis # consul gu/fêc 
lujj. coin p [Élément inconnu jus» 
qu icL L. Boni Ht us Pliaon, proprié¬ 
taire de celle area funéraire, élait 
un affranchi de Uomitia Lapida, 
iillft de Lu UonMlhiss Ahermiiarbus 
et d'Anton ia, femme de M. Vale^ 
riua Mesiala iLtrbalus, mère de 
Messaline. Cf, £ 7 . J. 1. 9 X p n* 444 : 
dédicace à Srîvsïn dans la vallée du 
SitârüB (Monïagna di Oppido} par 
un au ire L. Domitius Phaon, au 
gemps de Bq mit i en. 


K 83. Même provenance. 

220) DlANd* 

THALLVS A*..., 

D d 

P- Du même. À, Min t urnes. 

221) B + M - 

MI IT V UNI A I 
M h F-.„.*.ÀÏDI 
M I N T Y S N I V S 
5 SVCËJUJ COLON 
IAE * LIS ■ CQN1VGÎ 
OPTIMAH * FEC1T 

P- 85* Même provenunee. 

222) 

F - LICOVIVS ■ P + F * 

M - ALBIVS - M - F ■ 

IWO - V|R 
L * D 
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revue archéologique 


Ibid. Mi'me provenante, Marque 

rte tuile. 

Tl Ct-A^DI 

F A V $ T 1 

Date : i" siècle ap„ J.-C, 

Ibid. A For mies. 

2245 C ■ ARRIO ■ SEMt 

MAO AV’C - 


LVCU-IA ' SALVtA 
VXOR 

L. a ; wiajr(ii/vt»} Au^ujfaJij. 
lu., VarietS. 

P. 5-6. G. Q. GijiliolL A Kome, 
église ile S. Maria sopra Miuerva, 
épitaphe. 

P. 9 . A. Majuri. A Gortyne 

(Crète). 


229; 

T ©A I O Y M O N BOAOŸMNION 
CAB 6 INON TON A P X I € P € A TOY 
KOINÛY TG3N KPHTG5N TO B 
MONON KPHTQN tXONTA KATi 0€UN 
r. MerAAOûCÛPlAN ©4ÀTPOKYNH TéîIÜN 
H H t PAC TPEIC ÉN AIC AnOC<PA;Al 0HPIA 
OCA AYTOC 4BOYAETO 21 AH P O K O N T P CO N A É 
H M 8 P A C KATA TO 6 *HC TPCIC CON ÉN € KACT H 
ZCY TH A n O T O M A AVO K A I 0 H P I A 2 © À K T A 
10 TAC Aï T G) N MONOMAX1GÛN HM€PAC TÉCCAPAC 
QN ÉN EKACTH I€ Y TH ÀTTOTOMA TÊCCAPA 
TA A 8 YnOAOinA Z € Y T H TCû OI€l CIaHjWi 
TON OYTG) ©IAOTE1MHCAMENON MONON KPHTÙ)N 
AYP iOYAtANOC * KA ■ NEtKANAPOC • KA ■ OTOAEMAiOG 
15 AYP «PMHC TON ACYTKPITON ©(AON KAi ÉYÉPTÉTHN 


L, 5 ; le mot (rtii-.six'frr'ir.îrt 

4 ' ' 

se retrouve dans la Nouzltt toi de 
Justinien, ehap + i ; c'est l'tçuira* 
lent de la locution latine wrto/iowei 
jcenicae* L» 7 : 3 e mol 
est nouveau et désigne les armes 
de fer avec lesquelles les pbuii&- 
leurs combattaient les bêtes fé¬ 
roces. L- S et 1 i : - Dite 

du telle : l'époque des Auiunlns. 

Id. v VII, iQ.ii. 

P. Si-Su. Gbr. Hül^en. Analyse 
de l'album dluscriplbns et eculp- 


tures antiques de Giovannantonio 
Dosia, Plusieurs funéraires tué- 
diles. 

Id. t Variété 

P. i-ï. G. (}. Glflioïi. Publies* 
Lion, d'après l'original retrouvé, 
du ri* du C„ L £r h| V, dont 
Mommsen ne connaissait que de 
txunviHffla copies* 

!î latte r r&n RA vimtscïiË Gÿhna- 

SI A LSCEIU LWÉSEN „ 1Qî3. 

P. m-iaS. F- Goltaoka. Sur le 
Monummtum Ânojranum* 





lîEVUE PES EDUCATIONS ÈPItiH APR 1 Q U ES 


Boletiw pa Assüciaçao dos Ar- 

CHEDLOGOS PÛRTU&UiZËS, 10(3 

fXUl). 

P + i et miiv. F. Ahes Fereira, 
Beux divinités lusitaniennes Àreo- 
tnie et Revelan^AmtaecuSp d après 
des inscriptions déjà publié. 

BULLETIN ARCHEOLOGIQUE UÜ Co- 
H]tR des Travaux e[stcriques p 
191 X 

P* a^. SauteL A Valeurs, 

226 1 PROXVMiJ 

CORNE/lUf 
TÀRËtfTÏNft* 

V - 5 - L - M 

P, 3 oo et sliiv. Gérin Ricard. 

Inscriptions de Die. 

p r 3 u 5 . 

227/ 

AVITI SËRVàTÏ pf 

ROVDl îylîa pûü 
YXQR ET AVÎA FÏLlA 

P, 33o et suiv. lie Sinet. A 
Lamta (Tunisie). 

P. 33 e. 

**•> EÎS* MASÏB* 

FELtCLTATl ■ AV6G nÏÏtSSR p 
IIARCIAE ■ XËPOS-V T A r XXX & (rie) 
FAV5TVS - HARITVS * FECIT* 

H *S 1 E 

/iîü? + 

229J D ■ M - $ * 

CL" VALERTVS p Q.■ FIL 
G AL ■ HOSTILIAN ■ LVS 
MIL - COtl - l-VRB PI VS 
VTXIT AXX XXX - MIL 
AS Xt-P F C H S E 


3<& 

P. 33u 

230 ‘ PIS - MASIB p 

RHILINVS * CAESAHtS ■ ïï - SËR 
VIX- ANW XXXV- Il - S - E* 
MACRIS'A VXÛR ■ VIXG PlfsSIAlO 
FECIT 

lu. h tgi4, 

P- i f9 + Bosco, A Ei-Aria, com¬ 
mune du Khroube, 

231) r* tfiijriari 
T\ti imp. ai 
ESARIS TRA 
1AM HAïitti 
A N I A V G 
PPAAC5AF 

L* 6 : p(tifm) a(ÿrij 

ü[ceêpt%) C{irlemium) Répara fi) a 

p[ubiieo). 

ai3. Héron de ViJJefoase. 
Inscription sur un pe=on de fuseau 
trouvé à Reims. 

332 &ENETA IA Al 
DA GAVI AA 1\A 

Gentiûi uni (=»iîftî) da gûoim 
(= ÿtmdium}. 

l\ mg et suiv. Étude sur toutes 
le; inscriptions de cette séria déjà 
cop nues. 

P. syo et suiv. Alb. Ballu. Ins- 
cri plions d'Algérie. 

P. 2S5. A Mdaouroueh, 

233) M E R c v 

RIO A VG * 

T * FE5CESNI 
VS CA5TVS 
V O T V M 
S Q L V t T 





m 


REV Ut AÜCEIÊOLOtilQUE 


P. nH8. A Lunlwst!, 


33*] 


VEREST 

A 51 N V m 

B O V E M 

TITVLVU 

S v E U 

ÏORCVM 

SA HAEEAKT 

ÜVF.M CAPRVM 

HEDVM. AGNyU 

QVOD REICERE VO 

JIJNIFERORVM A VT 

LEX PORTOTÎ 

BENEFICIA BIOS 

VÏKI AMMIN 

^CVARIOS ET CÜN 

VIN1 CÏEATU 

YVtn GJïÀECI 

JIQVlS 1NTRA 

V1N1 GRAEQ 


Frajjment de tarif de porfôrium. j P.'iga. Même provenance. 


aas) fl * akrvntivs ■ maxîmvs * fl a.mes - n * v ■ F. ex 

1 - PORClWJ 


P. 3 us. A Djeuiilï. 

23fi; 

MERCVL] AV G 
SACïïSI * 

C ’ G E M 1 K 1 ï S ■ C ■ FIL 

NP ■ Uinivs POU 
TIFEX MAOÏSTE* Pqn 
TlF • FRaEF * PRQ ■ II V1K.IS 


S T A T V A M CVM B a S l 
Q V A il O B HONORE M 
l’OSTIF T SVI * EX ’ IIS MH cccc 
S SVPER LEGITIMAI! PKO 
M1SIT AMP LIA ta ■ PECVN 
POSVJT CED ( C A VITQ.VÜ 

P. 3 ol, Même provenante. 


237) MEKCVklO a Vg 

SACftVM 

C * CASS1VS • C * F « Q.VIR - fouTV 
NATVS ■ Q * AED » II. VIR ■ fRAEFïCT 
PRO - II ■ VI Rj AVCVR • SVPER LEGITIMA)! 
S VMM AM - HS ■ lui ■ M * N ■ QVAE ’ R - P - INTVLIT 
OB ■ MONO R F. M ■ Il - VIR ■ CVM - HS . U - U - X - 1K 
M VN ERE . POLLJCITVS * FVJS5ET AMPLI A 
TA * «CVM LA ■ EX ■ HS * III - M ■ N - D * D - S ■ p . P ■ 
IDEMQYE DEDICAVIT 
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uiae Datiuao boni ominit ftminaç 


P. 3aj m Dallai Je pavement d'une 
bïidlique {d C. h L VIU t 
n D * 4 et stiiv.J. 

23$I t F t u& 

V R A N I v S 

V C ■ TFJBVMVS 

V O T V M 
S O L V î T 

239 ■ * ® F t* L A 

RVSTECIANVS 

V c - TRI BV S VS 

V O T V M 
SOJl VI T 

P r 3ofl. Diverses mscrïplions 
chrétiennes ou païenne* déji insé¬ 
rées J a ns i 1 Aimée épifj>apfnque 
de irjij., 

P. 33o et suiv. Gérin -Ricard. 
Inscriptions relevées en Algérie 
par M. le LP Roquin. 

P. 314- A Souk-A h ras, 

24 Ûj 


El Al 5 

D M S 

NOVIAB 

CAELIAE 

PATIWE 

VJCTORI 

BONI O 

AE O lîSTL 

Ml SUS 

THACI h a 

FEMIN.E 

E ISS LUE 

PIE QVÎ 

PI Ai Q VSE 

U XXXV 

V l X (T an 


NIS XXVI 

H S 

IL 5 

aeTp 

I SA OR 

con 

IVGE rr 

tfKOR 

CARIS 

M 

15 


^(aïii^ua) j[dcrHï«); Au- 


^ qui p(£riO afimw) Jf.ïJTK 

fl(wr) j(ifa), 

Vflmûu*) jfnerufli]; Cne- 
/ifltf kïrÉorùir <rArfeJr[i]rî [rja- 
rijjp^r p iae y» [oie mxit mi- 
nu A XVI //(ter) «(iin ) 4 
£ Quitus ? .Vô . . . , r&ri/u^i a 
so)rQr* &triê[ii}mi* m 

Îd. Procès verbaux des Séances* 
1314 . 

Avril, 

P + ix. A Tipasa, 

241i D ‘ M - sacr - 
1 JL!VSP V B L 
T VS - VIITIIRA 
N VS - MILITA 
VIT ALA BRI 
lANNICA ■ Bt 
S • TORQVAT 
VS * P - V * A - LŸ 
LI M PIDL\ - FECI 

t - y * pptcme a 

STTLVUL b 

L, -2 : AVjhj Puft/ïm; L io : 
«tiorj ;/(i«n^ji»ia)ou vtiro) jf[iû* 
«mû) et ,,,, * Zf(cne) 

Mai. 

P. xvi, Carcopmo et Joly. A 
Khamissn* 

242 

F E L I C I. S S | ht ü &ECVLO 
D N L V L ] A N I VIC tO 
MIS AC TRtVMPHATOm 
A V G V S T I 

y PROCONSVLATV HEEMÜ 







3GS 


CESIAXI ■ C ■ V ■ ATILIVS 
THEODOTVS ■ V C ' LE6ATVS 
El VS * FORVM N O WM 
QVOlï * INST1TV1T ■ FFRFECIf 
10 AC DEDICAV1T * ADDflJF 
COLVMSIS ET STATVIS 
b XORÎiAV 1T 

P, xtsii. lu. Même provenance. 

343 ) 

V A * S 

FROSALVTE S> 1 M F P 

□ B ■ SS * DlOCLETIANI 

ET MBW—B —« i ® 

5 MODESTII ■ SACERD 

□ TES < CAST1SJASVS PA 
TER ET FESTVC1VS - 
ET PVXPVRIVS Fil! T EH 
PLVM A SOLO CVH SAS 

10 CTO SVQ OlVOD EST ■ 

A TERGO iSJTlTVE 
R V S T ■ £T D EDIC A VE 
ïVlU V. O E D I 

c ’IDEVICl 

15 A C IP SET 

V N I Y E R S i S P A r V 
MKAVNJVERSACVMCVL 
TORIRVSSYI SCO S V ESE R V K T 

M, Carccpino propose de lire ; 
V(eneri) Aiuÿujfdi) s(nei-HPJi) i 
pro mlule intp[erat<irurn) ] dfowi- 
rtorum) n(oitrmm) Dioeletam | et 
[Afarimutirij' [ d/odeilii joierdjo- 
tet f fïffimaJiu-i pit[fcr el fallu- 
ciui | et Furpui iui 
pluHi o tùh cuwi ioe|ffu ifuoil 
est J a fer^ in [r f 

dedi^jaw| rt, i ,,f ■ jfMttitr] dt- 


dj[r[iiO'omfiir de eidjn[fj] «[iuiln- 
r] i; i u ; j el | un i ii?<rr*{i )s pa [gis n] u [ ■■ 
[mi] nu tirireria cuwt t'uf|foriii/J 
mit «meenertmi. 

Juin. 

P. si. Merlin. À Heucliir-Peilii. 
344] 

M * M V KI ü * PRIMO 
iîpTaTIANO ■ EQ ROM 
FLAM * PE R F ■ PATRI 
M ■ M V S l » F R 1 M î ■ 
STATlANl ■ C ' P ■ CIVI ■ 
eT * PATROSO - SPUÜJDI 
JÏSSIMVS v ORDO ■ 

MVNt'ClPlI * A V £ D 
D EH $ 1 YM ' PRIMO * 
^■IVM * VERS ME REV® 

Lionne le nom anlii[ue dû la 
ville : Aeedda, qui a'esl conservé 
dans L'appellation moderne : lîedd. 

P. ïiv. Ballu et Gagnai, A. Lano* 
iiêse, aui environs du Cupitole. 

245) 

I o v i o p T i 
MO m a x Ai o 
iVROÜI » REG T 
MINER b A VG 
E T C E T E R 1 5 b S 
tJ E A B ' Q. M M * M 

veTvrivs VE 
T VR I AN V S * VC 
LEC tAVüGG ■ PR ■ PR 
PROCOS T SIC1L1AE 
REB IS PR ; NYMlDlA 
PROSPERE GESTIS 

[>jle : ïô 3 à 3 Ô 9 . 
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HRVUE DES PIBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


m 


Huilier ]n de la Société les Ak- 
tkji/aifiks de France, i^uf. 

P. î3o«33». Héron de Viüefoî&e. 
Inscriptions fausses de Syrie {d'a¬ 
près le C, S, L, t )X, n° fîn83. taS 
et III. Il* 67.fi). 

P. 337. J. Tou tain. Sur l’elh- 
nique frite (W. du Corn., iSHG, 
p. 45/ el C. J. h.. Vil], n* 5»iS 
= 17333). 

P. 367 . Héron de Villefossa, À 
la Celle’Bruêre (Cirer). 

246) KVM a vu 

ET 

t>EÇ> APOLO 
Kl OASSO 
f> LHDVMTA 
NO A DE// 

O 

VtsfMH 

L. j*C : le surnom de Rnssote- 
dtililanut donné à ApollûH ^sL nou¬ 
veau; ef. Apolla Cobledufîiams 
(C, /. X m t n M 939!' et Arjio- 
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talus, Smertulitani filin* [iifid r% 

H" Éi3o) P 

CuHFTES-RENDU! DE I./ÀÜADÉ5I ït 
DES ÎNSCIUÏTiONS ET liELLB»- 

Lettres ujti, 

P ? 3n et euiv* Carcûpîûo, A 
Constat]! ine. Début de Pin Fier ï |>lâ cjri ; 

C. L L , V1U, 7*38- 
247 ] q . aurdïo 

P a £ t U M El O P F 
quîr frau TOHI In 
ter praeTQRiQs 
in sentitu al lecto Ab 

imp, £&£$' V ESPAS IA 
KO ■ A VG - ET * TITO 
etc. 

P, loi et suiv. Meritiip Inscrip¬ 
tion* fuDéfaire chrétienne! de 
\ iencfalr- Dior - el - Hadjedj t près 
Kourba (Tunisie). 

P. n5. Carcopino. Au douar de& 
iîeni*Rached (Algérie)* Mosaïque 
avec inïCfipliop chrétienne. 

P. 1 33 et buî v. Lingual et Cari on* 

A rkiüa ïtegiâ. 

E - V - PROC - AVGGG ■ HH P PR rf/. 


M ■ KÜSSIO M Fît ■ PVPINÀ » VITVLO 
PROC ■ ANN ■ Ûfl ■ EXFED ■ FELEClS ■ GA LL * PROC, SX ■ K ER ■ TR ANSP * L [GVAJ 
LEG - XXX VLPIAE - TRLB - LEO * Tï A01 VT * FRAEPGS GENT1 * 5GK5QRWL * DÛNIS MEL1TARJDÜJ 
PR A EF ■ ALAE PRAET * C * K ' PRAEF 1 ■ ANN - EXP FES.ICI5 VRBICAE DECVRÏONt - FL - P f d 
El VS DECVRIOKES YK1VËS51 COL B VL r REG PATRONO ET ALVMSIS OH BENEFICIA 


Début d'une inscription dciot (a 

fin a été donnée dàû* l'An. 

+ n Q 7)v Des doux moi liés réu- 
uici se liront : -V, /Jmiiô M fil Pu~ 
pinjijd ViUitn cigregio) v{tra) pro- 
t(umiQri)Àütjgg tMf pipbiitorum) 

IV* SÊPIK, T. xstv 


prfooiWtfe} ' Af[ricaé) ad dttçcna, 
pr)ac[uratori . 1 uggg iran[u&}tfar- 
i{hatj i tiirni. i *) p pwjura tüti J I X 
Lrr(editatimn ) ad err\ttn\Q l prüc[il* 
ï-nfori) nTiN[onw^r) où txped[ïltQ+ 
nem ) fclicù{ûmam} Gati{icam) p 

24 





3ÎQ HE VUE AHCHÈÜL0GH}UE 


jnoi{ u rutori] A V ^erfÉtfliîii»0 
Trmip(adüMiü) At£ur[irte iie m 
Âwmjititt* et V*néliae t procura- 
ion} urf {a?) expledilionaht). pmtr- 
f[ecl&) €oh(miz} // ffüp[anoru>n\ ê 
îrifrjtwtt)) Jeij(ÎÊMÙ) AM'A Uipiae* 
iriù[unù) tà§[i$ni*) //AdjuftfTCW), 
prfff!pôx,if<>) SonâùmM, do- 
üif mîfiïtmfr : _uf dmtûlo ] trù fJp*- 
ditionem felicixti tnt i m Quü dor{ u m J 
ci Mammafm(orum) f prarfcdo) 
dif«e / J rûef[<jp fc ior t[îvmm) 
woi ilîîl), pratp{o$il0} «tuitnifcte} ei- 
pUditionü} fùtim{Mimù€) ffrbkoe, 
dmrioni, flîüTfvni p(*i-)ïp(sliio] 
et] _.. .fliee *! /tamis Ju*lo t Prü- 
tlmno et Vituh Jutwnù fiüù ejus 
deçuri&ncittn tüirm c { D/$ntac J P wif{ - 
lentium} flfr/(iVur*i) potrong cl 
ttluürnis oh &€ fit fit' i[ (4 (jpuUi? jpï um* 
vci'Sot mumeipe* ïüûj Mlt/Sfrfl] de 
iUQ pomcrunL 

L. j : UœpcdiÙQ fclicusima 
(jqU ko est h carop&gnede 196-197 
contre Cïodius Âlbiiius; 1. 3 : la 
fjem Sontorumest inconnue; l. j : 
Trxpfttitio nr&icti est h marche de 
Septime contre Rome au 

début de ïoo règne. 

P. *47. Gu mont et Monnerel de 
Yilhrd. À Génie, 

24&J 

TENHŸM ■ D El * S ü L ! S 
ivssv - D ■ D ■ S ' N ■ PIOCLETtANI 
ET * M A X I >1 I A N i ■ À Y G G 
T ■ FL fc FOST TÏTJASV5 - V C CORK 
1TAL ■ PERFECIT - AC - DEDLCAVfT 
CVIANTE AXILlO ’ IVNIORE 
V C * CVRATÜRE 

L i : T. fl[av iuj) / J ujf(uFm**J 


i ititinuî p(ir) rïlaiisMimvi) ror- 
r(ecfor) finl[iaç) n 

T. Fl. PonUimus TÎHnoüS fut 

LODSllIi en 5 üL 

P, 3*6, Héron de ViHefwro. A 
Zomtïna (Tunisie]- 

i s E X - c à RC 1 L1 o ■ 

SE A ■ FkLIO ’ QVlk 
AEWIL1ANO ■ X - Vk 
5 TLETJB - IVÜ1CAKD1S 
~l VÏR * EPVLOKVM - 

q. * a vo ■ candipato 

FRÛVlNCIAE AFRICA i 
TKSBVSO ■ PLEBES 
PATRON O 
D - D * P * F 

P. jïj. Etouzaud et Héron de 
Villefosse» A Narbunne 

SU) 

gçÿïçxjurOPi ANTÙO^ttNbï 
tfBACTCO - 

irOMTï€lOC€ 

xv vcilUE 10C4>0 P tsovji 
IHTPÛI 0 

ï.njLxoSy Acta philologie* sur- 
CANA, 1912 . 

P, 104 ^ 1 ^ 4 . H. Arrninï. Trois 
épitaphes militaire de Rome, 

P, 169, 

RB 2 j D » M. 

d + GEMINÎO 
MNF. STI RI 
Ql - GEM1NIVS 
S V C C E 5 S 1 A N V S 
MIL ■ COH * Xl “ VRB 
PAT RI ■ B 1 M ► F ■ 






ttEVUE DES PL'BLIGATIONS ÊDlfiDAPKÏQLEâ 


P- tyor Face antérieure. 

253) * D - * M 

AVS i TITVS * MIL * COH * 

VII * EU ■ 7 VICTOR 15 - 
OFT ■ G A RG A R13 - VlX * 

AN ■ XXXV ■ MIL * AN « X 
NAT ■ YKRNA * AVR 
V R £ A - COIVX - ÇYM Fï 
LïQ * SV O - TLTIÂNO 
* B * M - F ■ C * 

Face opposée. 

ludere nkscis 

tiiçlUA RECEDE 
Reste de tabula lusoria . 

P. içjî. 

2541 C - TREBYCEXML 
C T T ’ POL * 

MILITAT ■ ANNIS ■ XVHH 
IN COIiORT * XII 

ÏVeèncertrtfï, mm celtique 
d'bomnii, 

P T 3di-io3. E, En^strürn. Sur 
un fragment de vase d’Àtt&zo, pu¬ 
blié par RfdMm dans ta revue 
Gôtobvjy* B&gskutm Anskrîft en 
*910 et portant ta signature I/. /«* 
/fus /ecii. 

ÏIL* ïgi3» 

P, rl V* Ltmdfitj iïm, Qhser- 
¥ al ions sur les Cùtmina epigra- 
phiea îaîîna d p Fngstrûm. 

P, j* 4 * m F. Lufsledt. Observa- 
Lions sur différentes ïehcH pliôltB 
laiinna (G\ L L f îlf r a* 7756 ; X. 
□° 2398; Vl p p. 38 g]* 

P» i$ 3 ~ifï 4 + G. Wïmin. Noie 


371 

sur J* n" ÏU77G du C, t.J. , VIII, 
(Engsti-nm, n* S07J. 

Glotta, i^(3 . 

P. 99-170 M. LamWtr Sur les 
tupemomina ou signa dans le 
monde romain ; i rm et 2 * parties : 
%ypl*ï %rie et Asie Mineure. 

î- 

P- 110-119. O. Leuzg. Sur le 
Mire d *ûeditis tustraiù à Tti^u^ 
l ||m iC- A /XI V, n« îUû 3 et 
■jS1 â) ; il aérait l'équivalent de 
celui d’aedUis giiintjuçitruiîii. 

P- a j| 6 - 25 a + F. BlumenthaL Au* 
y aria salut is, d'après les I cites 
littéraires et les inscriptions (A«rt. 

1910* n - 3 d î}+ 

P. 2j3-î;ï. A. Rosenberg. L'ne- 
tiitit iustralU et les sacra de Tus- 
^lum (C. /. Z^XlV.p. aS^*7a). 

P- - 3 i 1- 3 1 S- A, Pebm, 1 11 sera p- 
îïi*ns inédites de Trente, d'après 
un mariuserit«| v AvenLin{Cûd. Mou. 
loi. 967), 

P, 3il* 

255) . 

TAVCI F 51 ai BT 

lvepae biv.mi 

BVKHCI F 
VXOR l CARISSI 
5 MAE 

MVIC MQNVMEN 
TO TVrvs F3L1VS 
MEVS 

EX HURES ESTÛ 

L* i : [Z*!! tauci Noms cel¬ 
tiques* 




37 £ 


HEV LE ARCHÉOLOGIQUE 


P. 3«3. 

256 ) S O L 1 
Q MVI 
1YSTVS 
C 5 

L, a : Q. .1/Ki(if/iui) ; L Jf : 

nu. 

257) V F 

B M 

APHROPISI AF. 
ALVMKAE 
Ji T M VK ATI VS 
CHAK1TO 
VI VIS AVGVSTAÎ tit. 


L, < ; ®(ioiif) (\eeit) ; l. 7 : sévir 
Ihid, 

258 D'IL FCftTV S 

De[a)e Pur(uirUK) «(ocrum). 

JaMRFSHEFTF DES ŒATERRRICHÏ- 
sciiks AnciiAKûLOGrscuES Ins¬ 
titut es IN WlBS. * 91 3 (XVI). 
Beiblalt. 

P. 74- Diplôme militaire dé¬ 
couvert à Inan-Cisme dans U Do- 
brudja. 


259, IMF C A ES - DI VI ■ ANTON 1 N t ■ Al A G N I 
PII - FIL * DÎVI ■ SEVEKI ■ PII * NÉPOS 
M * AVRELLJVS * SF.VKRVS . ALEXANDER ■ PIV5 
PEUX • AVG * PONT ■ MAX * TRIS * POT * XII * COS * III 
S P * P PROCOS 

NO MISA • MILITVM - Q.V1 MILITAV ËRVNT IN 
ÇOH O R T I D V S PR A E T O K 1 $ - ALEXANPR IA 
SIS • DECKM - | - II ' III - HIT > V * VI - VU * VIU ■ VIlit ■ X 
Plis YTNDICIBVS ■ Q.VI - PIE * ET ' FOUTIT ER * Ml 
10 LI Tl A ‘ FVNCT1 < SVNT IVS * TRIBVI CONVBI1 
DVMTAXAT CVM SINGVLIS ET PRIMES VXO 
RlflVS - VT - A ET t AM SI PEREGRlSl IVRIS FF. 
MISAS 1S MA TR I MOS tO ■ SVO IVNXERInT 
PROINDE - LIDEROS . TOLLAST - AC SI. EX 
15 PVOBVS • CJVJBVS * ROMANIS • NATOS 
A • D VU . IDVS IAS 
L ■ V A L E R I O M A X 1 M O ET 
G N * CORXELIO PATE R N O * COS 
CO H - V • PR ALEXANDRE AN P * V * 
20 A E L • AVRELIO . AU - P ■ AT T I C O 
ACAMANT1A * D O R Y L F. O 
DESCRtpT ■ Ef . RECOGSlT * EX - T AA VLA - AEKEA * 
QVE * FIXA * EST ROMAE * IN - MVRO POST T EM PL ■ 
DIVI ■ AVG - AD * MIN ER Y AM 
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Dîfete : y janvaer $33. A curons ni j 
Liurylnos passaient pour te? deux 
fondateurs» de la ville do ftorylêe, 
d F oü le nom double de Ta etlé, 

Journal of roman Ëtulii:?, tgi3, 

P. a 53 -iGEî T G. L* ChaB&mln. 
loscriplioDS d'Antioche de Pisidie 
concernant k famille don Garis- 
la edi, 

P* aS3. Cf. Ann. ëpiÿr . t tyiSj 
n- a3S< Photographie n le p. ?55 + 

P. 204 , 

260 ) 

C CARISTANt €. /. î£f + 
FROSTONI C A E S ] A N 0 
IVLIQ FRàEF F A H R TR IB MIL 
LEG XIJ IVLM PtAEF COH 005/J 
POXTlF PRAEF P SVLPICI CVlftJST 
Il VIS PRAEF U 5ERVJL! PRÀRF 

L. 4 : cc?A(*rH>) JÏoj[/>{orcno- 
rw*n)]. 

Date probable : vers 25*19 av - 
J-C* L 5 6 : P. Suipleins Quiri- 
niu? était duumvir d'Antioche {ch 
C* L L* f IIÏ T n" 1 6u5p 6Stiy s tjjit*; 
IJ. n® 34tjï X p ü* 3yio). 

P. i5S, 

261 ) h y s 

Tl * CL A VD lV f 
E P I N l C V 5 « 

PROC - ET - P R A E 
5 OVS T A T O R - HT 
A SECXETIS - A VG * 

VI ■ VfR - AVG ■ C * C - 
D * D * EX * MANDATV ■ 

CARISTA N I O R - 
10 DR O SE a AE ■ ET - 


M I L E T[ ■ PARENT! 

V M * S Y O R V M 
P O 5 V I t 

L. 1 : p(ûfrjm) j(aiutl); 

L 7 1 leoir AuijiuMUzïis) c[ùhnioe) 
Cfaetareae)* Epiai eus a quitté 3e 
nomen de ses parenls, Carktanîue, 
pour prendre celui de P-empereur 
régnant (cf. C. f* L Xî, n 1 36 12 ], 

P, î 6 o. 

262 ) 

C * C A K I S T a 
Nlü * C + F - S E R * Fron 
TON! ' TRÎ1 * MIL * PR ratf. 
EQ - AL - BOSF ' A PL* 
5 CTO ■ JN - SENATV * INTER 
TR b VN J t * PROMOTO * IN 
ER - PR ATlORIQS « LEO ■ PfcÛ 
PR ■ PONTI ■ 'B L BITTN ■ LEG - ÎMP 
□IV! " VESFASIAN - A VG * LÈ<* 
10 ÏX HISPANAE * LN * FRITANN 
LECf ■ PRGFR ' tMP ■ DIVI ’ TITÏ - 
CAES ' AVG - 'Ë - IMP + DOMtTÎJV 
CAES - AVG * PROVlNC - P AM 
FHTLlÀE ■ "E - LVCIAE - PATRO 
15 NO - COL 

T CARISTANt YS CAL 
P V K N 1 A N V S a VF VS 
O B MERITA El VS M C 

L. 5-4 : prjee/’feclo)] *q{uitum) 
nffne) BQsp(oranorum); L r@ : 
Àfonerw) rjWsn)* Date : avant la 
ün de 63 ap, !-*€. , époque où Do- 
mi tien reçu Lie titre de tiermanicus* 
Sur ce personnage, d. Intc, 

&d ret rom. pert. IIJ P n D 3oo (nou¬ 
velle lecture et commentaire). 

P. 167-300. J. G. C* Anderson. 
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1» F,VUK A RC H KO tOClQ Ut 


Inscriptions de même province, 
concernant les fêtes de M>'ù A*k»- 
DOS. 

P. iji. Tablette de vingt Mpl 
lignes reproduisant l'a n a g r. un me 
de 9a phrase : 'Amii;î vjj^v 
Mtjva i&gprjV., 

P. sfti-agâ. Usl« de vainqueurs 
nui jeu* : noms romains. 

P. a8“*jg5, Inscriptions en 
l'honneur de vainqueurs; tô au* 
mêros. datant tous de la même 
époque et reproduisant à peu près 
les mêmes formules. Km rc autres : 

P. aB8 el pi. XXI : 

263) pni A TON O 

e e t o y a i a 
Btoy r oyatti 

OY BAI8IANOY 


5 A Y TO Y P K A I 
l€PEflX AU Bl 
OY TOV OA7PI 
OY 0COY MH 
NOC KAI OSAI 
10 ÀHMHTPOÏ 
TNAION AOT 
TION MArNON 
N € I K H Z A N 
TA I A A Tî I 
1S K T A Z A P fl 
NA M A ; I M I 
A N € t O N H 
n A T P I X 
0 6 M 1 A I B 

Victoire remportée au c 
de trompettes. 

P. *!>4- 


36* €01 A f fl N O 0 « T O Y 

Al A B J OY r ■ «A- BAIBI 
A N O Y nONTHMKOZ 
» n n e n x p n m a i 

SON nATPONOX TH Z 
KOAflNÉlAÏ A PXI € P € 
ni AIA BIOY TOY T7ATPI 
OY 0 € O Y M H N O X 
MAP O Y € I P€I O N MAP 
I" K I A N O N N € I K H X A N T A 
TT A I A C N n A A H N 

a r n n a mazimia 

NION 0 € M I A 1 TO 
A e Y TEP O N H HA 
lS TPIX AIABAZANTA KAHPOYZ Z 
K PI ©€ NT A n¥0€lA EN AN 
KYPA KAI ATHNIXAMÊ 

nom eNAOznx 

L. ti i I. 16 : xpt&fvrs =z ayant brigué. 
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P. ?g3. Fragment. 

M6) 

og AonC'Oy cêithpsciov 

I ©€ M I A 1 * 15 

Le >.;fiîtr 4 ; œnrtftsiw corres¬ 
pond s4ds doule au eutalor anne- 
nae, 

L. a : Q£fu 3 t tg. 

P. * 97 - 


269: 

M A X I « > A M O 

rtEÜlL * tl V1R ■ QVJ * NV* 
T A T V 5 V O M V N V S V t 
NATION V m ET GLADlAl 
u EX L1BERALIT SV A BlPVliW 

INEDIT avi ETIAM TESTMEH^ 

SV O f lDÊt COMMISIT... 

L. 4 ; ÿMtai{erum); L 5 : ex 

P. 3 os. H. bessau, Même pro- 
ver an ce. 


267i 

p * calai si* P- f - * * - - - • - * 

rïiîüni /- îulio f tt O n t I S O i U V l E 
jf stuirû cquitvu roman - tu - mil 

Icg, . . ailtCTQ ïNTBi patkïcios 

ab imperatûre caes vespasïanû mg 
H ÇU&fflnri OtÊg . prti£TÙ1SL\ COS CVH.AT V|AE 

.JCB uito 5 F 50DALI AVGVSTALÏ 

___ ad ÎÛCtk A PROCOS A s r A E CVRA 

îùfi fl I M î|T J dl f R A R ET Q P E K V M LO C O 
K) TUftttjUC publ. PRO PR IMF NERV\E TR A 
iaffi âugusii gcvtu ^ac patroso col 


c F AM BîbuldC ? 
VXÜJU F Cfl/wJïi 
&VSQKÏS L 

D O M I T 

A PG F P 


A droite, vertiges d'uns inscrip¬ 
tion en l'honneur de le femme du 
personnage auquel rapparie 
l'inscription de gauche et qui esl 
déjà connu; voir, notamment, une 
inscription de G trime (AnnnuJ^ 
sur S a route dEptaÉse à LftodicSi 
Coin trusta (.dun 190;, 

n* 54), qui lui donne tous ses 
noms: il était proconsul d'Asie 
vers ^1-93 ap. J,*G. On ne s T ei ■ 
plique pas, en bw A droite, la pré¬ 
sence du nom de DomiUeiu 


KuO+ BhîTRAEGE iÜR ÀLTEN GéS- 

a»citn t 19 * 4 - 

P, Si-àj. Ed. Groag. Sur lins- 
cri p lion de T r Marins 4 Urbîn (C. A 
/*.* XI T n* So5S). 

P. 419189 H. Gummerus+L'in- 
ilugtran romaine. 1 ™ partie : ortà- 
yrerie et bijouterie. Relevé des 
inscriptions, par régions. 

Mémoires üe la Son iété uts An¬ 
tiquaires pe huHCC, LXXItï k 
191 - 1 - 

P. iÎ9 3 uo. Héron deVillefosse. 
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HÉVUB ÀHGH ÊOLOfiJ QU E 


Les agents du recep sam eut d am 
les Iroifl Gaules ; l'inscrtpti&nd'O^ 
lie ( 4 nn- rpigr. iqi 3 fc n* n 3 ) 
rspp[tfcbê6 du C« Al IL 

n* agtj, dont aile confirme l'aii- 
thentirilê; lista des foncliommires 
de cet ordre conclus par les ins¬ 
cription a. 

MeHÛFUE ü*lC ACÜâïlEMIA DI Na* 
pou, II t 1* partie, tt|i 3 * 

P b Dom. Mallardo* Ins¬ 

cription gré coda line de la phratrie 
des Arlemisii à Naplas(/tnw* tpigr ., 
igi 3 t n* 1 J r j)* 

P + 177-100, M. Dalla Corte. 
Élude d'ensemble sur las monu¬ 
ments funéraires retrouvés à Pom¬ 
pai, de igni & iyo8 p su sortir de 
la porte du Vésuve et sur le Hlxsllé 
de leurs épitaphe?, dont les plus 
inléres^autes ont é\é reproduites 
ici d après les Nothiê deÿit Scaoi* 
Gradua lion «tes-- honneurs funé¬ 
raires décernés s selon les cas T par 
la colonie de Pompai aux plus mé¬ 
ritante de ses citoyens 

Mëhoiue Stofuciib FononiuLiE^r, 
I 0 i 3 . 

P. 373. P. SlîcoML A Tricesimo, 
prés de Cïridaie. dans le Frioul. 
269} 

fl - CAfLMEMVS * Tï F * 

P - ÀKHIYS * M ■ F ’ P ■ K 

P - ANNIV5 l d* F-^'iï* 

SEX ■ TEROTIVS - C * F 
5 POSTAS ■ Al V R QS 
Et + SiC f LOCAVERE 
EIDEMQ. - FROBaVE 
L, 7 ; proktj0€[re] t 


* -S o 

« - 3 * < « L. 

S Wï îj ^ S ^ ^ 

g g 5 | 

P ^ i* ^ J ‘~ r- 1 

■_ 2 * . ,3 *i 

M Ï£M 
B |-î 1, ! ^ * 

■ s r . -=,■ . 

* a S g SI ■ 

cü ^ A, g ^ 5 

* - w ^ ^ it ■« ~~ 

- 2 & « 

ï T* 

- 2 ' ■ %a i 


ï 


r , ^ 

w-. '5 5 

-~ s £ ■' s ‘I 

■3 ^2 . * 

i 1 4 : | > fc 

s - s < « ?" ® ' 

- ' * fc f « 

I?’ ■»- 


I- 

a 


| 

> 


3 S L 
^ ^ » 


« ' ^ S t. 

* ,g ■_ 

'+- ■-* j ™ 52 

5 « -* % = 

^ « * .£ * r ^ 

—- V* k ^3 - 

^ £ * ; 14 i: 


3 - fc -■ sS 

s ■* <= : « s- * 


*< 5 


-5 G k 


E ’S, Q jj g < 

^ ü 3» ^ :r 

,„ k1 as ^ 

■- V = £ M 


5 , 

._ = ±! Â. S - 

~ .2 î <5 

,*■ 7* S m - 

^ JS _ as ^ 

5 ' « 'I S ^ * 

=î ^ ^ ^ ■ci..’' 

« a I ^ f - 

34*Ë " 

■ --t W 

^ ^ ^ 

Sî 


■Kil. » 9 - 

" “* iu, %p ■ *■ ^ 

> 5 ? ^ 

X q 

5 . ^ ^ 

H 


s 
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'-I =i 

S - 

^ S. 

Xt 
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«S- 
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U CITE IL UNO E N DES IflCIUEO LU- 
CliCHEf InStlTUT*, ROBJflSCOT 
ADTElLUNB, 

P. M. Etang. Reconslitu 
lioQ d'une inscription monument 
Laie üu Forum rümain r dont plu¬ 
sieurs fragments ont été trouvés à 
différentes époques et déjà publiés. 
(V. rimer* n B üG9 â 3a pa^E précédente}- 

HaCe : après igg ap. J,-G,, à 
cause de remploi dtî titre de 
tôîcui maximui* H l’agît sans 
doute rl'tin édifice silué auprès de 
la Regia ou de la Basilique Àemi- 
lie; si Ton élait certain que le 
n* 3 o 3 a 4 du C* /* Vf, mamle- 
oant disparu, appartenait aussi à 
ce teife T ou pourrait â la dernière 
ligne restituer la mention de Ja 
schûla katüiorum ponfificum f£ 
flaminam r connue par ailleurs et 
voisine de la Hegisi. 

P. i3o. N, Persicbetli. â Latra 
(pays des Veglina), 

370) 

SEL - ÀFfÇJVS * V • P 
T - CMSPLIVS - L * F 
T - PONT1VS ■ T * F 
MAG ■ PAG * [TER 
PAGÀN1ÇAM - FAC 
EX 1 P ♦ $ ' C 4 EIDËMQ. - p 

L, G : m&ÿ{ùtri) iUr(um] 

paganicam {ae^rm] fai{iundam} t 
ex p[ubtico) M[umptu) nu ex pfpg ij 
a(c*Ih) ci' urûPei'unl) it7ftntg(rte} 
p(roiaperun£). 

F. | 35 , A Pagantca. 


271) T ■ CAi.Pt vs 
T ■ L 1 STABEUO 
il ÊfcCVLl 
D * D ■ L 4 M 4 

NOTI7JE ÜHGLï ÉsCAÏI DI ÀMÏCBlTA, 

191 ! (VoL X). 

P + 34 i. B. Gallî. A Ailerons 
(Et ru ne). 

372f 

IMF C A E S 

DÎVI ntVAE F 
N E R V A T H A 1 A N V S 
A VG GERM D A C I C 
POKT M AS TR IR * P ♦ xÏÏ 
[MF * VI 4 COS - V - P ■ F - 
VÏÀM ■ ÏJOVAM . T* AJ AN 
A VOLSfNÏS AD FINES 
CLV$ IN O H V M - FECIT 

XIII 

La via nova J mjana, de Rolsène 
à Chiusi, doublant la ma Çai sia 
par un trajet plus court, notait 
connue jusqu'à présent que par la 
mention do sas euraîàt e s (C* /. 

III, n*68i3 : V, 0*877 î v, i n * *3*; 
JX f n* UB 33 ). aitja imlieaiion do 
son emplacement. 

P. 3 jj' G* Mancinî. À Rome, 
via N«nienlana r 
37 31 

P M 

T * CA F SI O ■ AF R ILE 
T ■ F - O > I L f A 
ATESTE * tOH - Xtï 
VUS - 7 CUVDÏ 

MIL - ANN xs n xxxm 
UfXiT « ANN XXXV 
■ ME N ATI VS ■ R ES 
lit y T VS ■ H * F * C 






378 REVVE ARCttÉOLOfiiyUE 

F* Même provenance. 


Funéraires, 

P 353. D Vaglîeri» A Ostïe, au 
revarit d'tme dédicace iriîpériaïe 
presque loul enliêro eÉTarêi-. 

2741 

....Q,vo^, . ■ 

prQC 05T1AE ...... 

l 4 .,nfrfri...Jfcfv iae ■ cb ix RiJri/a 

. •■■fc-.+XÀC’ÎN R , * * * p 

/W, MOuie provenance, 

2751 

L - CAELIVS * L * F - Arii 
APRE LIS * VA LE RI AN# j 

CVBATOK ■ S AVI YM - KARTHAf - 
ET * A RELIA - ELEVTüEftA ElVS 
FECE RVST * SIBt ■ ET 
LlB * LlBERT * FO YTER.lî'Û EORVW 


I* curfitar namum Aarlfcj'ÿÇt- 
iiïc utïiiïiï} était ^ rfi ïsemblableitten I 
l'agent des namm/^rît karihagi- 
nimit* [Ann . èpigr +f igi3 T n* aoj); 
e'éUïl nu Carthaginois, comme 
la prouve la mention de U iribu 
Arntnsit. 

P. 353-355. provenance. 

Funéraires* fragments:, inaîques 
de poliere. 

P. 357-358 U- Délia Corle, A 
Potnpoï, inscri plions graffitis; r&- 
commanditions ël«tfuntfls,au nom 
de candidats déj.4 connus. 

P. 36 1 . G. Q. Gïglioli. A Cesi 
(Ombrie). 


* 


L - SEîïVS ■ L . □ ■ LiB ■ LVCRIO ■ Sfe - “E ■ PO N/L * L • F ■ PROCVLAE ■ VX 

ET • L ■ SEïîû -LF PIETaTI * VJX * ANN ■ XVI! • M - IX - DIE VU 
V-ET ■ SPERATAE - LIBER T ■ NVTRIC1 * F 1 L I * 

HOC - QV [C.VMQ.VE * LEGIS - TlTvi,6 - KOQÙ - CA RM H K - A U ICE • 

PERLEGE ’ SIC - Tf ITAE ' COMMODA - HVLTA * FERAS - 
SËXTlVS ■ HIC - IA CEO - PIETAS * COGNOMIME . DICTVS - 
PRAEREPTVSQVE - H A T RI ■ FLORE ■ VICE K TÉ * MEO ■ 

ARTiBvs * IN GEN vi s * STVD 1 Ô ■ format vs * hokestô - 

INTER - ET AEQVALE5 - CRATVS ■ A MORE ■ F VI ■ 

D V O D E V 1 G 1 N T î > NATALES ■ ü 1 ’ NVMERAREM * 

SVRRVPVIT JIÈNSES ■ TIES - MIHI - L V N A * S VOS - 
|N F ft O - P * I M I I ■ tu - A G R > P . X l | * 


L. i : /^uctiuj ■S'tulùw /.(soi 
fl feminae) fiftyriu,); t. 3, en 
niaise : 

p, 381, A. Paribeni. A Capm- 
nica di Sntri (Etrurie). conduite 
d’eau eu plomb. 


277 

P - CLQDIV5 ■ VfcNERANDVS ■ FEC - 

P. 388- E. Stéfani. Sur te ter¬ 
ritoire de Veii, au carrefour des 
deux voies CLoclia et Gassin. Funé- 
| raire. 
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aïKvrE lies fitsucations ^mgkaphiql'ES 


P . lk Vi^lleri. A Qstie. Gtm- 

dtiifce d’eau en plomb, 

27â> 

EX OFF M O ST E\T¥CHET 
P. S^a et suiv. Même prove¬ 


nance, Fragmetila* 

P, ji -j et suit, M. Delta (tarte. 
A Pomper, Griffue» : recomman- 
itaüoDs êlectonileâ. 

P. ,\5t et auiv. ld, 

P- 450 MiDdni. A Rome. 


21B} aVG - k 

apparitori cocsarvm - 
hasiis pvzis ■ ce 

Date par h paléographie : pra- 
ri]iére moi lié du ti* siècle. 

2flOi 

C N * ALLE 

MAI QVJNQ ' SINE - IM PENSA PVBLICA GLAD 

A droite : 

G A V E L L L v s - TIGI L L O 
ET * CLODlO - £ A L 

TELEFHE - SV MM ■ R VOIS 

ÏSSTR\MENT\M MVN ERIK 
V ■ Vi 

DI A DtMEKO - ET ■ PVLADJONI L 

L, a : ijumqitmmaUt) tin* im- 
pensa publica ÿfad[iatûrum} pa~ 
r(ia) XX et eoram Mupp'tniiicîit» 
purjn{abunt) 

fJtw*lhtîÊ Tnjiliu et Ciodiû jvt- 

/(M tem } ; Tétephn , r utnmn ru du 

201 ) 

d O t i f c IJ A 
cura h J. trîb MIL 
q. pr- pr- Pr\ mac e 
c q r û m a N o i 
pr. pr * ajricat p h a 
f e r r a t ae ex t 
translata i k 
p & r t h i c a i N 


* EPAPH RO DJ Tfl 
VTÀTOII » TttlBVNldo 
BONIS ■ AVRR.es ■ DONAfO 

P. îjÿ, Delta Carte, A Pompei. 

[use ri p Lion peïnie. 

[ ■ N I G I D I 

PAR ' XX ' ET EÜRVM ■ SVPP ■ FVGN - FQMPEIS 

inst rumen tum munerit u{Aiçtie) 
naf/f?}* Diadumma et Pyladioni 
(liberia) (féliciter. 1 ) 

PuILÛLdGUR, i^s L 

P. o 7 S-aËS. W. KroIL Sur 1W 
crïption funéraire dAUta Pote* Las 
(Ann. dpûÿr , 1.9 i3 t o 11 fil). 

P. ag^3oo. L, GEirliti. Sur le 
même telle, 

Rkvue Africaine, igiL 

P. si. Lêvy-Pn>veoçaï. A Gens- 
tanÜne, 

fPNSv/i s tt c f r 
LI JiUv ira uiar 
l e G [a ineruiae 
d on î a e s en / r û 
i tr Ft leg pf& 

ET L EG attg lég F/ 

eg u * xdiutricis 
ï a m Exped iiionr 
QVa Doriüîus est 
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BEVUE ABCBËOLOG1 QUE 


il û n î j mih i T a fti a vj caronis mu 
t n I i u & I î a r i A v ua battis pu 
rîs s r i b v s v E Tillis diaéus 
I <r g a t q a v G y si i pr&praçî 
prauinciûc tfRABiad cura tari 
$ p e r u m l oh vmque publkantm 


C h cst un fragment du cursus ho 
Domm de Q r Àntislius ÀrivenLtis 
(Atm. épiÿ., itfy3, B8), 

REVUE HlStlQQI, ^9*3. 

P + 36-53 et 107 - 117 . À. BrWttC, 
Une iDMrîplicm de Delphes (pu¬ 
blia par E. Bourru et, f)t rthu* 
dtiphici** i^nS) et la chronologie 
de SfLÎot Paul (Gailion proconsul 
d Adiaie d'avril Tm à avril 5a), 

Revue des Goujw et Qtmv&- 
re?ïgeb + igia-igi3 P IL 
P. 773 - 78 Ô. A. AndollenL Sur 
le discoure de Glande en laveur 
des Gaulois. 

Revue des ÉTUDES anciennes, 
19*4* 

P. 71 - 74 . M, Clerc, Sur la voie 
Aurélienna à l‘fc>t d'Ais et 
in>rnea militaires* 

P. 75 - 78 , Du même. Inscriptions 
de la cité d'Àiï, 

P r 73 . Territoire de Cabosse, au 
N.-E. de Brignolea {Var), 

2821 FRIMlO C ‘ IVU 
UBERTVS ROQV 
m , . . . V S L M 

P. 78 . Près de Saint-GanadeL 
[Bou chca-du-Rhéiie) . 


2S3) FARCIS 

V - S ► L ■ M 

MATERNA 

P. 79 . Du même. A Guêrouïl 

tVir). 

284] EK SC O 

L M 
S VÂRVS 

L. 1 : Lau$CG 'J\ r nom d’une di¬ 
vinité indigène; L 3 : fjo/tril) Va- 
ru*> 

P. 83, F. Marsan. Â G ou au ï 
vallée d'Aure; : funéraire- 

P, G Jullisn, 0 propos de 
la laide ce patronat de Tirogad 
[Arm* êpigr^ sgi3, n D a5) : le mot 
prtiâiidalis désigne ud litre cHitm- 
neur distinct de celui de /lumen, 

P, 390 - 391 . Ph, Fahta et Ger- 
main de MontauzamSur le nouveau 
diplôme militaire de Ljron (ci-dos- 
sus, u* 84 J, 

P. 3i|-33t>. J. TuuUiu. Frag¬ 
ment d'inscription récemment dé¬ 
couvert à A Initia. 

P. 334-336, H. de Gérin-Ricard. 
Inserï plions d'Apt au chMeau de 
Col longue [Vaucluse), L'une déjà 
connue (t\ L XII, n* Gh 34); 
Ta titre inédite ; 





REVUE p es Publications ÊFrruuPHiQUES 


3$5) HAÏTI D|V 

L OCTAVIVS B|V 

Cf. G- /. A. p Xll t n* iai 8 : 
àfiïrti D'manmni . 

R ET LTE £PiÛfUPM|Q[,% igij. 

P. 17 * 34 . Â,S. Arrâùilopütilïos, 
lu Gcri plions de Thessalie ; l,i pl u- 
part appartiennent à l'époque ro* 
raaîïie : épitaphes, actes d "affran¬ 
chi ^sem en L 

P, 35-.fa. Àd t j te in a fii. Suite de 
sec voyage épigraphique en Tnoade 
et en Kolide; toiles grecs d'époque 
romaine. 

P. 46*67. M. Rat et J. thiyaL 
Les eu ratures via ru ni x relevé mé¬ 
thodique et commenta ire des i ns- 
erîptîoRS qui les concerne!)L Début 
du travail, 

P. i3o-i$5p Ait. Reïnnch. A 
propos de l'origine de l'alphabet : 
analyse et discussion des hypo¬ 
thèses récemment émises. 

P* 169 P Do même* d'après 

C. Becker, Mtilu 1 fnffcmiriea, 

191 3 : le tr 75110 dq C* /. A ., X t 
*st un faux, copie sur le n° tieo 
du C. /. I. f VIIL 

P. i63»Eitu Esperandieu.Stirtin I 
fragment de stèle en grès rouge, j 

288 : 


381 

trouvé à PemangeveiSe ( Kauie* 
Ssûne). 

2B8 

D ULLVTtO CATÏASt 

D(ù) J/fant&ui). Liitutw Can* 

demi (filio)* Lillutius, nom gaulois 
connu* 

Ibid* Du même* d'aprèe la /ta*- 
trr Zeitschrift fur Gtechkhle mid 
\tUrtmiukunde t Till t ïÿï3 É p. 383. 
Cachet d'oculisle, trouvé à Augst; 
une seule Inscription* 

287- C ■ FLAMIKI MARCIÛX t 5 
XÂRDINYH AD IMPET 
PI. II hors texte : fac-similé de 
I"inscription de Thorteny {C* /* A*, 
Xllt, n* 3i@o} t d h aprês la lecture 
de M- Seymour de Rîe^ 

R MX 19CB-0 ERU AN isntl ES KotlRES - 
PilXDESXBLATT, igu3* 

P, 33 - 93 , K. Anthfrs. Inscription 
de Trcbur (Artrt. épiÿf* , 1913 , 

n* 

ti>. T tgt4* 

P. io. À, Meier* A Sehalcheu* 
ain-ChientFce (Bavière;, Borne- rail- 
Kairp, porta al Iroie îmeriptioDS. La 
première : 


IMF CA ES ■ L * SEPTIMfO SFVERO 
RIO FEJtTiHACl AVG « ARA& ■ API A B 
PARTI BRI F O X T ■ M 
IHP V|| - COS II - PF PROC 
& AVUL AK T ON I NO 
PART B R 3 T St A X GERM 
MAX ■ TRIO ■ PG“Ë - XI IMF UH COS îllt 
P P PR OC O S ■ FORTIS 
FRIKClPl DO MI ïf O 
10 XXXVI 



Il EVITE ARaiEOLqnigttE 


m 


L. i ; ap, dale du 

commencement des travaux de la 
tm le. A la ligne ; il faudrait, 
cou i me Mar les a Litres homes do la 
mé roeaérie* Irib . put - X K I„ i mp . //, 
n3 ap. J.*C., date de la Un des 
ira va lit . 

De la seconde inscription il ne 
reste que quelques mots. 

La troisième : 

289 GB COM 

MVti 

OKIH DOkLN 

ET IMP NOSTRI 
Fi CL ÎVL1AH 


VICTOR AC TRIVM 
SËMPER AVG 
XXX VI 

L. a: MVK corrige le texte faulif 
et indique qu'il faut i ire coh mvs em 
atl lieu de COMOHEU- 

SïtJDl ÎTALIANI Dï niOLLHÜA CLA5- 
SICA f XIX, UJia* 

P, 38i-9g3* S. Ferri. Sur les 
manuscrits épigraphiques de la ïti* 
hliothéque et de TArdiivio di State 
de Lucquea; les a M am\ xo3\ 
»S\ ™6% 848* du C. A A. f Xl 3 
ne sont pas des faux; cinq funé¬ 
raires nouvelles* 


ÿ publications RELATIVES A U ANTIQUITÉ ROMAINE 


F t Haug et G* Sixt. Uie rOmis- | 

CIIEÎÎ lNKSRUTEN USD BliU" 
wrftKI WiiFLTTEMüRRGS, édi¬ 
tion. Sullgarti Kolbauimer P 
îcji 3 t fasc. i et ai 
Refonte d'un inventaire très 
complet et abondamment illustré* 

F. HavcfiFifLD, Tue BriTIsh Aca- 
üEMY SUPPLEMENTA L SUPERS, U- 
— Rouan Blutais in 191 3* 

P. * 7 . A Bihnuildf. 

300^ DEAE FOKTVNAÊ 
CAECILI VS SEPÜS 
TRIE 

P. atë. À Cor bridge. 

2911 DEAE 

PAïF-EÆ 

P, *g. A ühesier. sur un ca¬ 


chet de verra; lettres disposées en 
cercle. 

2S2 i VECTtG ALE AT R EMû! 

Vtûiiÿül pûtrimoni. 

P. 3o, Brique avec grafïUe et 
estampille légionnaire. 

293.1 

IVL1V& AVEKTJKVS MIL1S 
CORT1S F R IM SVKlCOK, 

f LEE XXVV~1 

P. ‘ii. Près de Chesterton < lïün- 
liügdûushïre). 

204.1 IMF CA ES 

MARCO 
P ï A O N I O 
VJCTOâl 
NO P F AVC 







hEVÜE UES J'ti&LIÜATJ0N4 ÊHGfUFiïlQÜES 


F. il enkcl. Die ROshsciien Fm- 

GÉ 1LEUNGE ÎJËft RüËINLANPK ÜNP 
OEK EENACIiûAATEN G ESI ETE. 
Bei'lin, R aimer* lyt3* 

Catalogue Je a + 3oo auneaux de 
1 T époque romaine, trou vés en Alle¬ 
magne, Suisse Pmjs-R*s; clas¬ 
sés par matières et subdivisée 
d’après Satire formes et leurs dit»* 
Index générai des inscriptions* 

Ho v>a nu Cbüsbv Butler, A scient 
ARCHITECTURE IN SlRCX ' FL L*TT- 
MàNS.D. Magie et D. ÏC Stuart, 

G BEE K AMU LATIN INSCRIPTIONS 

ix Stria, section A, Part* 4, ; 
Bosra, 

P. et suif. Nombreuses ins¬ 
criptions. de Boara. La pluparL 
sont déjà publiées. Parmi tés iné¬ 
dites : 

P, itf, 

305) iûvi 

IJAM.MÜ 

NI 

P. *34- 

29 6} D v| 

I N HOC MON] 

H E X T G P O S|T A 
SVM EGO VAL COK 
5TANTIA EX PROVlS 
CIA PÀNNVNtA VtCQ 
DOECIS Q.VAE VlXIT 
AN XXXV CV1V5 HVNC 


m 

TÏTLVN POSVIT FL 
MARCËLLl&CYS CEN 
VI K G1N I A E S V A E 
A ETE S P EGO H Q 

L r iü ; I. n : Ar- 

lf(ma) xfeifej p( 0 WfrjJ epu /p(ic) 

îo. Section B, Pari, 5: The Uje- 
Iwl HaEakah* 

P- «35 et suif. Nombreuses in&- 
cri pi ions, généra h ment grecques 
el cbréEiennes pour ta plupart. 

H. Rachon, Catalogue des col¬ 
lections DE SCULPTURE ET |/£^ 
PlCBAPIIIE OU AlUség DJS TOU¬ 
LOUSE. Toulouse, iyi3. 

De Ruggiero, Dixlqnariq epioha- 
iTco m Anticiiita Romane. 

Fasc* rw et i m. Articles prin¬ 
cipaux : /hrçutet de L. Gesano), 
fïtrrditaief* 

Fr + VoLlMer. Geber Fuersurgë 
uno Verstaenrnïss fuer «GE¬ 
MI SCIIE [NSCÜftlFTEN I N RaYEHX 
Muijïeli, Lÿi3. 

Wml. WEÎSSBROBT, GiltECmSCMK 
UN U LATK1M3CUF. In.sCHRïFTEN 
IN OER ANTIR-AHCÏUEDLOGISCIEEN 
SAKStLftlG OER K. ARAOENIE ZU 
ËRAUNabEftG. Braunsberg, iQ*3, 

Programme académique. Cata¬ 
logue d Inscription s. 


R. Causât et M. Besmer 




table analytique 

[>K LA REVUE DES PUBLICATIONS EPIGRAPHIQUES 


i* Table des Périodiques et Ouvrages cités. 


A. — PÉRJOPIOUDS 


Awwat Qfihr Britùh te tant ai Aikens, 

xvm t mi-sm. 

Anvari tft thtiiUnt tfEnludi* eatüto HJ, 
19U49L2- 

Ama*îf& fût içhirtiseriêche Atierlumi- 
ktmde , 1913. 

Atêhêftooîa /e/iaa*. 3* fiérla t 1X T 
Artha<l^iaiErittitù. tSlî: 1913: 1913, 

p. 1 * 394. 

AUnr i 1913^ 

AntmiHi VI, I9U. VH, fMi. 
fiiitmrfei-fcfl, «retnbrft I9L3, 

fWr toytrfitfav ÉïynuiMwhrtatf- 
a-fiee. 1913- 

Hatftin <ffl flH6CiJ3fdO tfp* archùiaffû* 
Xliilk 1913. 

dé lü fait Aanirnii't dé la Itif- 

taria, mi« i^xll cl uni; mi, 

Lïiv. 

lUfihitino drlf*ii^tmz,iane archcül&fttca 
ramana. 1$l2; 1913 ; 1914. 

Bulletin tuxhëiytoyifiit* du Camilé des 
Ttau-iiui frf r forpj U* J, 1913, depuis La 
p, H*. 

Idr* Pnxi*-v*rhGïu: dti jr^m-'as, OO- 
femb r? cl dècensbra l S13 ï JanTitr* 
juin, 191*. 

Bulletin de CûrTttjrtndûne* hellénique* 
Lt?lS, p, t i SK. 

ButteUr • de în Snciétê ûrcAé&iapî'jfU* éë 
Su 1916. 

BufielU de to Saeiëië des A n iïq vQi m 
de fVïIflCf, IÎH3 t JcpulB U p fc ÜS. 
JfyJkfm friJnpafmf d* ta Société de ÿdii- 


graphie d'Oran, 1 9! 3* dty. Il P- 251. 

BnUêtlinc eùmunaîe tfi 
depuis La p, 1TÏÎ S9l3i P + 1 ^ 

BuUeltino di areheologia a di xtoria 
dalmntn* 1912. 

Çiax$ieal flewu? ± 19L3* 

Comptes-rendus de tAcüdémie des In** 
criptiwM, 1913, depuis I» P> & 13 > 

£nlÿiCf, jtcfa sueeana, 1913; 

1911, 

GUüti, 1913+ 

/ferma, 1911. 1 * a - 0 

n 9 o.ntrAeûfeÿl tehex 4a Pf fia* 
j>jifrâ {RuHetin de ta Société (irchéti- 
loÿîque Èu/jarf!, 111* 1912■1913. 

/tiftrtar* dtt rtfchAdtûgùehen ^jfi- 
Lut* f 1913- 

ld„ Bëîbfott : Aftfiïvfoyûeher Ante t- 
ÿerp 1913. 

MrhiirfrcrifH I VfiïTJ wn AfttrtumB- 
frrartden im Rhtmïflnrfe {Btmiur J 1 hr- 
bficher), CXX11, 1912-1913. 

JahrëâhtfU de* Btitmftdltrt*** ar- 
ehûülpÿLiehen /nlfitlfb in LL'ilà, XVI ( 
1913, et RtiùtaiL 

tournât ûf HeHenlc Studm, 1913. 

vf Rflfltan Suditt, 1919:, 1-HÎ. 

IlVéê, Reiitùÿê sur utKea ^>ajre*îcft,fe, L9l3 ; 
1911 r p- t à 392. 

Mfmaires de ta \M dr$ Antiquaires 
de Franetr LXXIll. 1913, 

Me marie dëU.icadtmia ^ .Yù^JN, H r 
2" partie, 1913+ 
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Mcmorir » tarit ht ForOgiuliesi, 1913. 

Niiitiiunçën rfei ortAda&vttcArn ln*- 
titute f R j '}mi&cht Abteitung, 19E4, 
p. I 4 («. 

Muet* beige, l»| f 

Soiiiit dtÿtî Scawi di Antichité , 1913* 

p. 111 & 43*+ 

Nouveitet arthtci* des Mùsiont teienii- 
flguts ti iilltmiru , nauvdta 
(MEC. S, 1313. 

Fbitatogus, 1913, depui* îe p. 321 \ 

1914, p. £ 4 m 

Froctedings of \he Socieig of Anti- 
^uaftff of London, Ï3£]V P 1911-1912. 

ftendiconlt det( 'Aecodemlu dei Lincd, 
datte di Scia ih mornfi, itoriche f 
n tologkht, 1913. 

fiprué africeuvp 1913 ; 19W + 

fifPtfff tefrfû?u* k 1919. 
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Korum. lîlül. 

VU Libidos-, US, 144. 

Via Nome d Un A. 373. 

VI* Pil onna, 143. 

Vte del Porto di Ripa ifrande, 1 JT. 

VU Salaria, 138. 

Frat^uKEio* incertaine, 6*-fiS r TD, 11, 
Ï06 t 151411, £79. 

11 . Ilili« + 

Alltrona (Etürk). £13. 

Bdaêrètit, 164. 

Bot* (paya d£i Bruttii?, IG$ r 
Cspnniç* di Suffi (Sinfit), £11- 
Ce*l ^ Oui brie). £16. 
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